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& REVUE 



DE L'INFLUENCE DU DIVORCE DE LOUIS VII 

SUR LES DESTINÉES DE LA FRANCE (l). 
( l" ARTICLE. ) 

Lm ^bordcries de la reine iléonere , les êoupçons 
Jaloux de son ^khu , la faute qu'il a cotfutiise , et les 
malheurs qui l'omit suivie, sont peut-être les moyens 
qu'a employés la Providence pour délivrer la France 
de la servitude féodale. 

( Extrait du Mémoire, } 

Lorsque l'abbé Suger, pour empêcher le divorce de Louis VU 
avec Elëonore d'Aquitaine (2) , opposait au cceur irrité du roi , 

(i) Lt mtfjnoire, tncon inédit , dobt cet «^tici* «it axIrtU, a éK oowoanê par 
Tacadémie de Bordeaux an i83o , et Tauteur a rern son travail avant de le nprodiiire 
dank ta Èm^w Jngtù-fP'ahçaisê. D.I.F. 

6)l4MitVHdpo«aàB«fdMBx,«B xta^fEMonondUiiaitaiiK/ftt ao(nH géante- 
riagele duchtf d'AquItal»* «t U comté do Poitou. Lea dix prcmiérei années de mtte 
anSon (tirent lienreuaei; malt «n 1147, Eléonore, «ful aralt suiTl Louis VU en Paies- 
«iaè^ fit kovpçôtmêa dlUtrigHM galantes, et lé MMaar4|M jéloii* réioltt êa là t*- 
pudieri L'aKbé Snfer, toinutre sage et sélé , qnl aylit «oUTerné k Tnmce pandaM 
l'a]>sence du roi, Tempécha, pendant quelque temps , de commettre cette ftnte politl» 
que; et« après sa mort, arrivée en i&5a, le diToree fat prononcée Baaagency-snr- 
Loire, dans un concile de prélaU, sons prétexte de parcaté. Louis readit à Sléoaore 
les ridies provUioes qn*aUa avait apportées en dot. L'épouse répudiée M9 mil en routa 
vers son pays^ et a^anéta quelque temps à Blois, dont le comte vomUU réjpoastr 
par force; elle soupçonna ce dessein , partit la nuit, et desoeadit la Loire juaqu'à 
Tours» ville qui faisait partie du comté d'Anjou. Au bmll de aon arrivée « le «eoond 
fils du comte d'Ai^ou, épris du même désir que le «omte de Blois, vlni se plaoer en 
embuscade au Port -de -File pour arrdtar le cortège de la duobesse at J*enltv«r alla- 
méme* Eléonore, avertie, prit un diemln détonmé pour aller é Volliara } et c'est 
là qu'Henri , due de Normandie , vint solliciter et obtint la asain de la darhesse 
d'Aquitaine. 

Tous les bistoriens de France ont considéré le diffoiM de Lonia VU oonwM «n gnnd 
malbenr, parce qu'il voua le sol des Ganlea A des guawas aécalairaa; mail la a'a pas 
eneore signalé toute l^imaseaM laflMace qu'oit eie «es guerrai slir Uê dMtlaéei tfe la 
France et de l'Angleterre. 
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et aux insjMFatioiis de la jalousie , les conseils de la politique et 
le calcul des raisons d'état, Timmortel ministre, en voyant se 
détacher de la couronne de France le beau fleuron que formait 
la dot de la princesse, prévoyait déjà, dans sa haute sagesse, 
toutes les guerres dont cette séparation deviendrait la cause, et 
tout le désordre qu'allait jeter dans la monarchie française la 
réunion du duché d'Aquitaine et du comté de Poitou k d'autres 
souverainetés déjà trop redoutables (1). La susceptibiUté de 
l'époux compromettait gravement les intérêts du monarque, car 
elle affidblissait la royauté , en lui feûsant perdre les belles pro- 
vinces qui s'étendaient de la Loire aux Pyrénées ; elle semblait 
devoir donner une vie nouvelle à la féodaUté en lui livrant cette 
proie si riche (2) ; elle paraissait enfin exposer la couronne , qui 
flottait si chancelante au milieu de tant de pouvoirs irréguHers, 
à devenir encore le jouet de quelques vassaux puissans (3). Telles 
devaient être les craintes et les prévisions de Suger. Telles se- 
raient , en effet, nos réflexions , s'il nous était possible de nous 
transporter au milieu du xn" siècle, sans le souvenir des événe- 
mens qui l'ont suivi. 

Autant qu'il était possible de le juger alors, le divorce de 
Louis Vn avec Eléonore d'Aquitaine était l'acte de la plus ex- 
trême imprévoyance politique ; mais souvent les résultats des 
événemens sont contraires à toutes les probabilités des calculs 
humains. Sans doute alors les sentimens de l'époux l'empor- 
tèrent, après la mort du sage conseiller, sur les intérêts du roi 

(f ) lift Bonrgofne, la Normande, la Flaaare, la Champagne formaient dei toave- 
ralnetët trét-étendoei et trèt-f alsaantes. La touTenineté du roi de Franee t'tftendalt 
tur rnenle-Franee et nne partie de rOrléanalt, et qni ftiialt i peine les dnq départe- 
meuaclueltde U Seine, de Seine-et^te, Seine-et^lfirne, de l'Oiie et du Loiret, 
et il i*en Allait bien que ce pays fftt entièrement soomls. 

(«) Le Poitou et TAquitaine formaient on pays séparé de la monerdiie française par 
la langue, les mœurs, les institutions et la civiUsation. La domination franqne n'avait 
point jeté de racines dans les contrées méridionales, et c'est i peine si on roulait y 
reconnaître la suaeraiaeté du roi de France. Le pays compris enln la Loire, lX>céan 
et la Méditerranée semblait iovmer un royaume à part; le dirofce d'Éléonore arec 
Louis vn fkvorisait encore cette grande dirision qui aurait pu s'opérer plus eom* 
plètement et se perpétuer, si elle n^eût pas épousé lliéritler du trône d^Angleterre, et 
sans les érénemens dont ce mariage a été la cause. 

(3) La situation où Hugues Capet s^étalt trooré en état de déposer les princes Car- 
loTingiens semblait ie renouveler. ( D4TU> Hciu , Bist, d'Angleterre. ) 
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(7) 
et du pays ; mais le génie qui yeille sur les destinées de la France 
sut tirer un parti avantageux de la faute du monarque y car les 
malheurs qui l'ont suivie sont peut-être les moyens qu'a em- 
ployés la providence pour délivrer la nation française de la 
servitude féodale, et pour lui ouvrir la carrière de la. liberté. 
Six semaines après son divorce avec le roi de France , £léo- 
nore épousa, en 1152, Henri Plantagenet, duc de NormanH 
die (1) , qui , par la mort de son père Geoffroy , devint l'année 
suivante comte de l'Anjou , du Maine et de la Touraine (2). Po^ 
sesseurde plus d'un tiers de la France, Henri monta bientôt sur 
le trône d'Angleterre (3), et son pouvoir s'étendit ainsi sur deux na- 
tions dont la nature semble avoir posé les limites , et que depuis 
cette époque les intérêts ont entièrement divisées. Bans ce ra- 
pide avènement de Henri Plantagenet au trône d'Angleterre, 
commence déjà à se faire sentir l'influence du divorce de 
Louis yn ; car, sans ce divorce , le fils de la légitime héritière 
de la couronne d'Angleterre n'aurait jamais été assez redoutable 
pour traiter avec l'usurpateur Etienne, de la succession de ses 
états d'outre-mer. La maison des Plantagenet n'eût sans doute 
jamais été que vassale de la France , et l'Anjou , la Touraine , le 
Maine, la Guienne, le Poitou, la Saintonge, l'Aunis, l'Angou- 
mois, le Périgord, le Limousin n'auraient point appartenu à 
l'Angleterre. En 1151 , les prétentions d'Henri au trône d'An- 
gleterre étaient encore sans succès; elles paraissaient même 
abandonnées par lui , par ses partisans et par sa feunille. Il épousa 
Eléonore en 1152. En 1153, il avait contrûnt le roi Etienne à 

(i) Henri Plantagcaet tftait SU da Gtoffroy, comte <1*AdJou, et de IfalUlde, fille 
d'Henri I«r, roi d^Anslelerre. Il «vait été ioTetti da duché de IConnuidte, do con- 
■entement de m inère> en ii5o. 

(a) La MUTeralnetë de Henri i*tftendait donc rar tonte la partie occidentale de la 
Gaule, entre la Somme et lee Pyrtfnëet , à Texception de la pointe de Bretagne qnll 
annexa pen de tempe aprée k eee antres tflaU , et snr laquelle il orait d<jà le droit de 
•oierainetë, par une cession de Oiarles-le-Simple à Rollo-le-Danois. Les terres du 
roi de F»ance> bornées par la Loire, la Sâon« et la Meuse, étaient bien loin d*étr« 
aussi étendues el aussi opulentes. 

(3) Etienne, neren de Henri l«r, roi d*Angleterre, arait usupé la couronne sur 
Hatbilde, fille de ce prince. Mathllde et Reorl, son fils, firent long-tempe de ralns 
efforts pour monter snr le trAne; mab, en ii59, un arrangement Ait conclu, par 
lequel on convint qn*Etienne règneiait pendant sa Tie> et qn^Henri lui succéderait 
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(8) 
le reconnaître pour son successeur, et en 1154 il portait la 
couronne. Ne yoit-on pas là l'effet de son brillant mariage (1) ? 
Ain^ y par le divorce de Louis VII , non-iSeulemènt la couronne 
de France perdit ses plus beaux domaines , mais encore la plus 
grande partie de la nation française contribua à [daeer la maison 
de Pl^tagenet sur le trône d'Angleterre, et se rendit ello*«iéme, 
p^ur atnsi dire, tributaire de cette nation rivale. 

Celte domination que fut appelé à exercer, sur des provinces 
éloigna» un prince qui régnait aux rives de la Tamise, devait 
néeettairement allumer en France un foyer de rivalités et de 
guerres , dont l'extinction ne devait être que fictive et passagère , 
tant que le joug de l'étranger ne serait paa entièrement détnût. 
]^ roi d^ France ne pouvait pas voir un monarque rival tra-r 
verser les mers pour venir dicter des loia à ses sujets naturels , 
ec emporter aux autres bords de l'Océan le tribut de leurs Iumut 
mage» et de leurs richesses. Ces j^opriétés que le droit féodal 
dpniiAit au souverain de l'Angleterre, la politique de la France, 
la raison, la nature même les lui refusaient, et devaient toor 
ioun arm^r Ic^ deux princes Tun contre l'autre (2). C'est ainsi 
que, depuis la conquête de l' An^etenre par Guillaume, Henri I*^ 
s'était vu obligé de soutenir, les armes A la main, le3 droits 
qu'il avait $iir ie duché de Normandie; c^est aipsi que ce seul 
duché 4(9 Normiiwlis avait été le motif principal de pbiçieurft 

(i) Le mariage de Hemri avec Elëonore d'Aquitaine le rendit très-redoutable à soft 
n«4l« «ft liouVii^l i f9 ppisamMïe. V^M qti'U rfçutdea vfstep «cqvmttoui ii»*U fUiait, 
et la perspective de sa fortune naisssute, firent un grand effet «n An^eterre, et m- 
nimèrent les espérances éteintes de ses partisans. Henri, informé de ces dispositions 
du peuple dans cette lie, y fit une nourelle invasion, et remporta quelques avan- 
ttgest Im fiviods du rojFaoaie, latines des guerres càrilM, finat conclure le traité 
dont lU gai«BUs«Bt TolMfrvaaoB. Lea Anglais s'applnudiaaaient de voir Unt de «ou- 
Terainetés étrangères annexées i leur couronne^ et, après la mort d'Etienne, ilaraça- 
rcni avec unt joit «niinime le prince qui naguère encore ne comptait qn\u petit 
nombre de pacUfWA* parmi «ux. 

(^ JL^a roit 4e fnm^ Mfwrdaieat arec raison ^e les bor«es de leur domiaaiioB 
de^aifiits'^ndraJHiqi^^WK Pyrénées. «< C*est jua^ne U, disait un poète du tempe è 
M PI|iUppe^llCi»m» «'^t itlH^e U4|ae ta es temi de planter tee tentes et d^grandir 
» tes éUU , afin de posséder, sans réserve , les domaines de tes af eux , afin qa» l'étranger 
I |dua riop a» dedafts de «oe feontiètes. » ( G«tLtAi)iiB-i.s«Biivoif . ) 
IMioU^rf tifçs /iw kuc i^que Umuru, 

( Guiil.-firftionli, miH^ âcriptorum remm/r. t. xtti.) 
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combats, la cause de plusieures intrigues de la France contre^ 
la Grande-Bretagne , et qu'enfin il avait cessé d'être annexé à la 
couronne d'Angleterre sous Etienne (1). H dut en être bien autre- 
ment encore, alors que la monarchie française se vit sans cesse 
menacée par les Anglais qui possédaient une grande partie de 
son territoire. Ce n'était plus l'ambition d'un prince qui était 
excité par l'espoir de posséder quelques provinces nouvelles ; il 
s'agissait poiur le trône de France d'une question vitale. Détruire 
entièrement la domination anglaise sur le territoire français, 
tel fut , pendant plusieurs siècles, le but que se proposèrent nos 
rois, et pour lequel ils trouvèrent , dans toutes les populations, 
une vive sympathie. Soutenir les droits que la l^slation féodale 
leur donnait sur plusieurs de nos provinces, tels furent les ré- 
sultats auxquels tendirent, pendant long-temps, tous les efforts 
des rois d'Angleterre. La proie était riche; la lutte fut achai-née 
et presque continuelle. On ne connut pas toujours le but qu'on 
se. proposait, on ignora quelquefois la cause qui faisait agir; 
mais, apparent ou caché, vague ou déterminé, le but fut tou- 
jours le même. Bans les honunes comme dans les peuples, il y 
a souvent je ne sais quel instinct qui les pousse , qui les entraîne, 
sans qu'ils sachent d'une manière précise ce qu'ils cherchent. En 
effet, pendant ]dusieurs siècles, on a toujours vu les deux na- 
tions combattre, sous différens prétextes, l'une contre l'autre ; 
toujours ennemies , même pendant les intervalles de paix qu'a- 
menait la lassitude de la guerre , elles n'ont jamais laissé échap- 
per l'occasion de se nuire, et chacune d'elles, profitant de tous 
les désordres intérieurs qui agitaient l'autre, a sans cesse soufflé 
et entretenu, au sein de sa rivale, le feu des guerres civiles. 
C'est en France que les enfans d'Henri H, révoltés contre leur 



Cl) GaUlamne^ duc de Iformtndie, derena par la conquête roi d'Angleterre en 
1005, arait conaerrtf son ducbë de Normandie; malt les ii^is de cette prorince, pro- 
fitant de son tfloigoement, et fkvorlsës par le roi de France, se révoltèrent sonvent . 
Cest do cette époque qne datent les premières guerres entre la France et TAngleierre. 
EnCo, en if4», !«• Normands s*tfuient séparés définiUreroent de TAnglelerre, et le 
roi Etienne n^arait plus fait aucune tentallTo pour reprendre ce dncbé, lorsqull re- 
tourna à la Grande-Bretagne par raTéneroent d*lTenri U au trône. 

TOME III. 2 
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père (1>9 et qtie le aëditîeiix ardu^éque Beket viennent cher-» 
eb«!nmre(u^etdBftaaxibake8(2); c'est en France que le jeune 
duc de Bretagi» , Arthur^ titHire un défenseur et un Tenfj^ur (3), 
et que k pape Innocent m trouve des armes pour faire exé- 
cuter les bulles d'exconmumîcatîon qu'il a lancées contre JeaiH 
. san^Terre (4). D'un autre càlé^ en France , les Flamands révoltés 
ont toujourt trouvé des appub dana les Ançlaia. Les insulaires 
delaGnude-Bretagne^poivnttîre à la monarchie française, ont 
soutenu tous les cbe& de nos dissensions civiles , et , combattant 
pour toutes les causes et pour les principes les plus opposés, 
im les a vus tour à tour, soit dans les rangs populaires des sol- 
dais d^Arlewel (5), soit avec Isabeau de Bavière et les ducs de 

(i) BtntI HUM foU «o ^oMMnon dit M^bs •% àêê Horagan ^n* Ud «rtit apportés 
ta dot ElëoHore d'Aquitaine, qui était pins ftfée que lai« enlretiat def matlreMet; la 
dochetse d'AqaiUiae, pour se venger, exciU ses trois fils alaés i se révolter contre 
leor père$ le roi de France, et les sM^aettre d'Aqattalne fayo rf sèra at , dte tous lenrs 
eSorta, cette réfoUe qat dara Joaqu^i U nM>ri d'Heorl U , arrivée ea uSg^ A Cl^aoB , 
▼ille du comté d'Anjou. 

(«) Henri H ayant voolà Itmiler quelqaet-mif des prifil^et du clergé, en 1164, 
Tbmai Bek«t, arokeTéqae de C aat etb a ri s'y opposa vtrament et d*ane manière sé- 
ditieuse. Condamné A Pemprisonnement , il Tint se réfugier en France « où il fat pro- 
tégé par le roi el les barons français, malgré les plaintes réitérées du roi d'Angleterre. 
Ea »tT, il y eut eaUe Fféteval et la rerté-Vtfaard , va congvAs pour la doobU pad- 
fioatioa des rois de France et d'Angleterre « et de celui-ci avec Thomas Beket. Ce congrès 
n'ayant pas amené une réconciliation satisfaisante, Thomas Beket Toulut cependant 
fMtrer ea ABgleterpe, et II Ibt ataassiaé, e» 11^, par qaatre IVormaads, d^près 
l'ovdre dtt roi. 

(3) Arthur, duc de Bretagne, éUtt neveu de Richard , roi d'Angleterre, et fils de 
Geoffroy, frère aîné de Richard. Jean, frère cadet de Richard, (*enipara du tr6ne 
d'Angleterre, aprèa la nH»rt de ce roi, en 1199; nuia le Jeune doc de Bretagne re- 
vendiqua la couronne , et il fut appuyé par le roi de France et par les barons fran- 
çais. U se mit i la tète d'une armée , et ftet battu et £iit prisonnier à Mirebeau, en 
^tott, ea sw», par soo oncle, qui rasais sl na. Le roi de Fk«nee du le roi d*Aag|c»> 
terre Jean à comparaître, comme soo vasaal , devant la hante cour des barons; le roi 
Jean ne se présenta point devant les pairs , et Ait condamné par eux : tous les biens 
q^ni possédaK ea Franee furent eoafltqués. 

(4) Le pape Innocent III avait excommunié et déposé le roi Jean; mais, comme 
une sentence de ce genre avait besoin qu'une armée en assnrftt l'exécution , le pontife 
|eU les yeux sur b roi de Fraaee, qai leva , à cet efM , des forcée eonsldénâ»lea. Un 
légat du pape fui mia à ta aie de eetU Importante expédition, et Jean, effrayé, se 
aottmlt A loulea lia eaigeaoee du aoofveaa poatife. 

(S; Soae le règne de Philippe de Valois, les flamandi se révoHèreat contre leur 
•enverain qnlls chassèrent; ils mirent à leur téfe un bratsrar de Gand, nommé Jac- 
ques AftaweL Le roi de Fraaee défendit ioa vatsaL Edouard, roi d'Angleterre , se 
joignit à ArUwel, et lei Flamands et les Anglais réunis gagnèrent, le i5 Juin t34o. 
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Bourgogne (1), loit, enin, prêtant leur lecoura à la ligue nis- 
tocratiipie, dite du èienfmèiic(^). Les jomnëet de rjBckise, 
de Gréd, de Poitiers, d'Azîiiooiirt , les oonqoétes de nûlippe- 
Auguste et de St Louis , la ^m de Dogaesdin et de Jeanne 
d'Arc, cent yingt traités de paix ^iepms Louis YH jusqu^à 
Charles YII , enfin presque tous nos juooès et tous nos ie?ers 
pepdant tnns cents ans , yoilà les conséquences du divorce de 
Louis yn avec Eléonore d'Aquitaine ; car toutes les fcitlies 
entre les Français et les Anglais, àcette époque, avaient pour 
ob^t la domination sur les pronnees françaises q[tte Henri Plan- 
ti^enet avait réunies à la couronne d'A&f^terre, 

n est dcMic bien évidient qœ le mariage d'Éléonope d'Aqui- 
taine avec Henri Plantagenet , en portant à l'étranger tant de 
belles provinces, a été, pour la France et pour l'Angleterre , 
une cause d'hostilités permanentes et séculaires ; il a tracé une 
iflunense arène où est venue se concentrer l'activité toujoinrs 
inquiète des deux nations. Transportée par cet événement au 
miUeu^ la France féodale, la guérie, avec ses chances et ses 
alternatives de succès et de revers , a dû nécessaûrement en 
changer les mcenrs, les lois et le gouvernement. De ce choc de 
deux grands peuples qui , sans cesse , pendant tant d'années , se 
heurtent, se croisent et se repoussent , il devait jaillir des étin- 
cdles de lumières, de brillans éclairs de civilisation. Ces se- 
cousses violentes ont , en effet , imprimé un immense mou^ 
vement politique , et la marche de l'esprit humain a été d'une 
rapidité prodigieuse, pendantces temps de guerre, en France et 
dans la Grande-Bretagne. 

la btUiiU naval* da l'Édasa, oh la Franc* pardit tnnie milla hommat. L* a6 aolkc 
1346, nne antre bataille eot lien i Créd^ entre les Anglais et les Français; elle fat 
encore gagnée par Edouard : cette Journée Ait regardée comme IHine des plus désas- 
treuses ponr la monarchie f r a nça i s e* 

^1) Charles VI étant tombé en démence , les ducs dX)rléaos et de Bourgogne se 
disputèrent la régence « et les Anglais fomentèrent ces divisions. Isabeau de Bavière « 
épouse de Charles VI, prit le parti du due Se Bonryocne, «t appek en France 1* roi 
d'Angleterre, qui fut reçu avec acclamations à Paris. C'est pendant ses querelles que 
les Anglais gagnèrent sur les Français , en i4>5 , la bataille d'Atincourt qui couvrit la 
France de deuil. 

(a) Lorsque Louis XI monte sur la ttàaa, il méconlenU les prindpauz seigneurs dn 
rojaam* qui §• liguèrent contre lui. Les Anglais fiivoriBèrent cette guerre civile, ap- 
pelée la Vgue du bi$m public. 
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Les siècles qui avaient précédé avaient assis la féodalité sur 
de larges et solides bases dans toute l'ancienne Gaule. L'au- 
torité royale était à peu près anéantie ; d'innombrables popu- 
lations gémissaient dans la servitude , victimes des caprices de 
l'arbitraire. L'irrégularité législative produisait de toutes parts 
le désordre et l'anarchie. Depuis que les excursions des Nor- 
mands avaient cessé , les seigneurs guerroyaient entre eux , et 
même contre leiu* suzerain , et étaient autant de petits tyrans 
indépendans qui opprimaient leurs sujets. Le malaise était gé- 
néral et peut-être profondément senti, car on en trouverait une 
preuve dans l'enthousiasme avec lequel fut adopté , dans toutes 
les dasses de la société, le projet des croisades. C'est à tort qu'on 
n'a attribué qu'à des inspirations religieuses et à des mouve- 
mens de fanatisme cette ardeur passionnée et ces enrôlemens 
soudains pour la conquête de la Terre-Sainte. Les hommes de 
génie sont ceux qui comprennent bien leur siècle , et qui , en 
devinant les vœux et les besoins , savent en profiter pour l'exé- 
cution de leurs projets. L'éloquence de Pierre4'Hennite et de 
St Bernard n'a peut-être produit tant d'effet que parce que, 
poussant à des expéditions lointaines , elle répondait dans tous 
les cceurs à un vague désir de changer de poûtion et d'aller 
diercher une vie nouvelle. Ce qu'il y a de certain , c'est que 
toutes les institutions de cette époque portent l'empreinte d'un 
caractère aventureux , et que tout alors était errant , depuis le 
chevalier sous son armure jusqu'au pèlerin avec son bourdon. 

Dans un tel état de choses, on ne peut guère prévoir 
quelles auraient été les destinées de la royauté , ce que serait 
devenue la France , où se seraient précipitées ses populations 
malheureuses, comment enfin se serait développé le germe 
d'affranchissement et de liberté qu'avaient jeté Louis YI et 
Louis yn , par l'établissement de plusieurs conununes , si la 
nation , par suite du divorce de ce dernier prince , n'eût pas été 
exposée à tant de combats et de désastres (1). 

(i) An miliea des guerres continaellet que se faisaient entre eux les nombreux son- 
▼crains de la France, les campagnes étaient ravagées, les villes assiégées, prises et 
pillées; leurs habita as assnjétis i une fonlo do corvées, d^exacttons et de vexations 
tonjours croissantes. Le roi de France, dont les domaines n'étaient pas plus respectés 
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A peine le nouveau mariage d'Éléonore d'Aquitaine et l'a- 
vénement de Henri II au trône d'Angleterre font-ils briller 
sur le sombre tableau de la France féodale le flambeau toujours 
allumé de la guerre , que peu à peu les ombres se dissipent ; un 
trait de lumière s'échappe , il grandit , il se développe , et enfin, 
sur cet horizon couveit de nuages , la liberté conunence à pa- 
raître. 

L'un des premiers résultats des guerres avec l'Angleterre a 
été de concourir fortement à créer la nationalité française , et à 
relier dans un faisceau monarchique toutes les parties de l'an- 
cienne Gaule disjointes par leur gouvernement , leurs mœurs et 
même leurs langages. 

Chaque province formait un état distinct ; il avait surtout 
existé jusqu'alors une grande séparation entre les peuples voi- 
sins de l'ancienne Germanie , et tout le pays compris entre la 
Loire et les deux mers ; le cours de la Loire formait la limite 
de deux nations qui tendaient chaque jour à s'isoler davantage. 
La guerre , dont ces contrées devinrent le théâtre , fit bientôt 
disparaître ces divisions; les populations des diffiérentes provinces 
se confondirent dans les rangs des armées rivales de la France 
et de l'Angleterre ; les barrières furent franchies , les classes se 
rapprochèrent, les races se mêlèrent; les vieilles antipathies 
disparurent , le langage devint le même , et déjà l'unité na- 
tionale se trouva créée , sinon en droit , au moins par le fait. 

Cette diversité de mœurs , de coutumes , de langages , ces ori- 
ginahtés locales , à la fois traditionnelles et physiques , favori- 
saient merveilleusement le maintien de la division du territoire 
des Gaules en seigneuries indépendantes, parce qu'elles isolaient 
entièrement les populations. Le fractionnement poUtique de la 
France du moyen-4ge exprimait un fait moral et matériel , et 
sous ce rapport le gouvernement féodal était un besoin du 
temps ; la destruction de ces individuaUtés provinciales , qui 
devait nécessairement résulter des nombreuses relations que 

que C0UX (!«• autres scigneurt, roulât iD«llr« aes sujtls ta ëut de m défendre contre 
ce t»r(gaodage en les eutorisant à se rtfonir en corps. G*est ainsi que se formèrent les 
prenaières communes en France. 
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provoquait U guerre, fut certainement l'une des causes qui fa- 
Torisèrent le plus la diute des institutions £éodales au profit 
du gouveiiiement monarchique , mais ce ne fut pas U seule 
produite par les nyalitësséculaires de la France et de l'Angleterre 
qui concourut à ce but. 

Les grands vassaux de la cour<»me prirent tour à tour une 
part active à l'expulsion des Anglais des provinces françaises ; 
ils remplirent avec empressement , dans ces circonstances y les 
devoirs que leur imposaient les institutions féodales, en prêtant 
leur secours à leur suzerain, parce qu'ib n'éprouvaient pas 
pour le roi d'Aû^terre la même sympathie qu'ils eussent 
ressentie pour un vassal du même rang qu'eux. Us étaient bien 
aises même de voir chasser les An^^ais de France , et ce senti- 
ment commun les rallia autour du monarque français ; tandb 
que si le roi eût voulu diriger se^ armes contre un de ses vas- 
saux , leur intérêt les eût tous engagés au contraire à s'opposer 
à ses prétentions , et même à embrasser la querelle du vassal, 
n fut donc bien plus facile alors au roi de France de conquérir 
les provinces qui dépendaient de l'Angleterre, que de subjuguer 
un duc de Normandie ou de Guieune , ou un comte d'Anjou , 
du Maine et du Poitou. 

Les provinces qui se trouvèrent soumises à l'Angleterre, par 
le mariage d'Henri II avec la duchesse d'Aquitaine , contribué' 
rent aussi à se mettre elles-mêmes sous la dépendance du roi de 
France ; placées entre deux puissances rivales , elles s'attachè- 
rent de préférence à leur seigneur suzerain qui , plus voisin , 
était plus à même de les envahir. Leur seigneur inmiédiat , qui 
se trouvait beaucoup trop éloigné pour les protéger , était un 
étranger pour elles. Elles s'unirent à la France , et c'est ainsi 
que s'opéra volontairement une fusion que la conquête et 
plusiem^ siècles n'avaient pas pu accomplir (1). 

Les guerres de l'Angleterre furent donc les grandes guerres 

(i) En 1168 , six ans après le mariage d'Éléoaore, les habiUns d^Âqoitaine , dëji en- 
nuyés du jong de rAngleterre, se lîgaèreni sous le patronage du roi de France, qui 
l'engagea à ne point faire de paix avec le roi d^Angleterrt sana las y comprandre. 
Plosleuts des magistraU anglais . en Voitou, forent chassés , at IHin d'eux , la comte 

de Salisburi , fut tué & Poitiers par le peuple. 
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iiaitMNMdes de h France. Peuple , royauté , ^aristocratie , tout 
fut vémii pour la première fois dans un sentiment com- 
mun, celui de raincre l'étranger. Le patriotisme français 
prit naissance , mais la féodabté trayaiUa à sa mine en aidant 
à combattre les prétentions des Anglais. Lorsque le roi de 
France se fut emparé des yastes et riches territoires qu'Eléonore 
d'Aquitaine arait portés à Henri H , il fut bien puissant pour 
exercer sur les antres seigneurs une domination souveraine et 
pour réunir à la couronne les grands fiefs qui en étaient encore 
séparés. Il n'y avait plus d'égalité entre le roi et les vassaux ; 
l'un s'était enridii par la conquête , et les autres s'étaient ruinés 
parla gu^re. 

Non-seulement la puissance matérielle de la royauté a beau- 
coup grandi dès les [H'emièreB guerres avec l'Angleterre , et l'é- 
quilibre entre les différens duchés a été détruit, mais encore l'au- 
torité morale du roi s'est conâdérahlement ai:^;mentée au milieu 
même de ces luttes. Pendantla paix, kduc, le comte, le baron, ré* 
sidant dans leurs donjons qu'ib fortifiaient , perdaient en grande 
partie leurs relations avec leur seigneur-Uge, et usurpaient dans 
les afUres civiles et militaires une autorité indépendante. C'est 
ainsi que s'était formé le gouvernement féodal. Les guerres de 
l'Angleterre le détruisirent peu à peu. Sans ccsguerres , chaque 
seigneur , redoutable dans le pays qu'avait usurpé sa Deunille , 
aurait bravé impunément l'autorité des rois et étouffé les 
jdaintes des peuples ; les populations nombreuses qui souf- 
fraient depuis plusieurs siècles , auraient continué de sou£^ 
bien long-temps encore; attachées à la glèbe , oMigées de vivre 
et de mourir aux lieux où eUes étaient nées dans la servitude , 
sans passé comme sans avenir , sans regrets comme sans etpè- 
rances, elles auraient disparu comme cdles qui leaavaient pré^ 
cédées, sans même laisser de traces de leur passage sur cette terre 
devenue aujourdlroî la terre de k liberté. Mais, pendant les 
guerms continuelle» de k France et de l'Angfeterre, le souverain , 
pkcé à k tête de» armées, chef au miheu de tant de seigneurs 
rivaux , a acquis chaque jour quchpie accroissement à son au- 
torité et à son influence. En formant autour de sa p^-sonne un 
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cortège militaire , non-seulement les vassaux ont vu diminuer 
leur crédit et s'aliéner leur fortune , mais encore l'absence de 
leur pays leur a enlevé une partie de leur puissance locale. L'at- 
tachement de leurs sujets et le sentiment de l'obéissance passive 
ont dû s'affiûblir peu à peu. Quand on est occupé à des guerres 
opiniâtres , à des combats journaliers , il n'est pas aisé d'op- 
primer de loin. Ce n'est que par une action constante que la 
tyrannie peut s'exeixer. Le moindre relâcbe en détend les res- 
sorts, et laisse à ceux qui en sont les victimes le temps de penser 
à leurs cludnes et de rêver un état plus doux. 

C'est en effet à cette époque que nous voyons de tous côtés ces 
insurrections populaires , où les bourgeois se font donner des 
chartes que jusqu'à présent on n'avait fait que leur octroyer ; 
et si les guerres de l'Angleterre ont porté dans le coeur de la so- 
ciété féodale un principe de mort , c'est elles surtout qui ont 
imprimé aux masses populaires un mouvement nouveau. Sans 
elles, quel qu'eut été le résultat de la lutte entre le pouvoir royal 
et la féodalité, quel qu*eiit été le principe vainqueur, jamais peut- 
être l'élément populaire , enseveli , anéanti , n'aurait pu surgir 
au miUeu des deux autres; mais nous le voyons, au contraire, 
pendant ces trois siècles de désastres , profitant de chaque coup 
que se portent ses adversaires , se développer et s'étendre dans 
les deux royaumes. 

C'est sous l'influence des guen^es de l'Angleterre que nous 
voyons se répandre de toutes parts en France l'établissement 
des communes. Il existait bien des conununes dès le xi' siècle , 
mais ce n'est que depuis les guerres avec l'Angleterre que cette 
institution si féconde en libertés et si fatale au gouvernement 
féodal s'est généralement répandue , ainsi qu'il est aisé de le 
voir par la date de la plupart des chartes. Le peuple , profitant 
de l'épuisement général , demandait , les armes à la main , des 
chartes que les seigneurs lui accordaient par force ou lui ven- 
daient par besoin. H fallait bien , pour soutenir et continuer le 
combat , des honunes et de l'argent. Il n'y avait point encore 
d'armée permanente. On faisait à chaque instant un appel aux 
vassaux, dont les agens mettaient souvent trop de lenteur dans le 
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tecrutement des troupes. On dut encore^ pour cette raison^ sen-* 
tir là nécessité d'augmenter le nombre des communes , milices 
toujours prêtes à combattre , qui avaient toujours leurs chefs 
et leurs bannières , mais dont les bourgeois se serrirent souvent 
pour conquérir , soutenir ou augmenter leurs privilèges^ Au mi- 
lieu d'attaques continuelles , c'était aussi en attachant le peuple 
au pays par quelque liberté qu'on pouvait l'engager à le défendre 
avec plus d'intérêt. Sans les droits de bourgeoisie dont joui»- 
saient les habitans de Calais , aurait-on trouvé un Eustache de 
Saint-Pierre ? 

La concession des franchises municipales fut aussi un moyen 
employé par les princes rivaux de France et d'Angleterre pour 
attirer les villes dans leurs partis. Quoi qu'il en soit , du reste, 
de l'influence que les guerres de l'Angleterre semblent avoir in- 
contestablement exercée sur l'établissement de la plupart des 
conununes de France , ce qu'il y a de certain ^ c'est qu'elles ont 
beaucoup contribué à vivifier et à développer cette institution. 
Sans le grand mouvement de la France contre l'Angleterre , les 
conununes ne seraient point arrivées à de hautes destinées poli- 
tiques ; leur action aurait été bornée dans la gestion de leurs 
affidres privées , et elles n'auraient point été appelées à inter- 
venir dans le gouvernement du pays. Les communes ne for- 
maient en efifet que de petites associations isolées et toujours 
placées sous la domination de leurs seigneurs ; le grand mouve- 
ment national contre l'Angleterre rapprocha les élémens dont 
se composaient les communes , et en fit une nouveUe classe de 
la nation française. 

C'est de cette époque seulement ^que date la bourgeoisie. Ap- 
pelés à défendre la France contre l'étranger , les honunes des 
conununes , ayant la même situation et les mêmes intérêts , 
commencèrent à former un corps au lieu d'être des agrégations 



Ainsi donc , dès le principe , les guerres de l'Angleterre ont 

eu pour résultats d'affidblir la féodalité , d'augmenter l'autorité 

royale , de créer l'unité et la nationalité de la France , et enfin 

de faire surgir l'élément populaire , anéanti jusqu'alors par les 

TOME ai. 3 
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MAres ëèmeam de h société ; es fortifiant Taulorké royate ^ 
àii» ont amsai oontiilMié à soQver la France cla joug ecelésia-^ 
sttque qui la nteiiaçatt. Depuu Hiigiie»-Gapet jusqu'à Loub- 
l&«Gcres , ks rois de France avaient toujours vécu sou» la domi- 
Bation du clergé ; ks foudres du Yatkan siUonnaknt leur 
eouconne chaque fois qu'ik roulaient lutter contre ks envakis^ 
wfwun du sacerdoce. La théocratie s'était infiltrée au travers 
des institutions féodales ; k pouvoir des papes et des évéques 
allait toujours croissant. Les rois de France, devenus {dus 
puissans par leur triomphe sur les Anglais et leur aUiaAce 
avec kurs grands vassaux , opposèrent une résistance efi&cace 
À la papauté et au ckrgé national, et dès ce moment s'<^ 
péra la séparation du pouvoir temporel et du pouvoir 
spirituel. 

Pour voir que toutes ces ionunenses révolutions se sont ac- 
complies sous l'influence de& grandes guerres nationales de k 
France contre l'Angleterre , il siAt d^ouvrir notrs histoire. 

A quelk époque , en e&t , l'unité nati<Miak et b royauté 
ont-elkfr CMnmeneé à se former en France ? C'est on miUeu des 
gueite^et des victk>ire9de Philippe-Auguste et de Louis DL sur 
ks An^bi^ 

Lorsque PhUppe-Auguste monta sur k tr^nc, k France était 
encoKe toute démembrée, et k royauté n'existait que par k 
droit; k grandeur et k force matérielle kn manquaient ; k 
ckigé k dominait^ et ks grands vassaux méconnaissaient sa puis^ 
sance. Dès ks premières années de son règne , Phitipp^-Auguste 
est obligé de diriger tous ses efforts contre le roi d'Angleterre. 
Laguerre éckte entre les deux princes à l'occasion des provinces 
qu'Eléonore a apportées en dot à Henri II ; elk devient na- 
tionak. Les vassaux qui avaknt si kng-temps laissé Louis4e^ 
Gros lutter seul avec ks petits seigneurs de Montlbéry , de Goucy , 
de Montmorency et du Puiset, se groupent autour de son petit- 
fik pour repousser k domination étrange ; iks'asaocient à ses 
intéréto et 4 ses destinées (1); ik sludbÉluent à k considérer 

(i) Tont^U France se lim à la passion da roi , qui fit rendre, dans son parlement, 
rutrît déHtri pat iMfMl Jna-nM-Terre fut eondulmtf à mort et déposséda de tons 
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comme chef -de Tétat. Des relations toutes aoureUes sont créées 
enUe le suzerain et les seigneurs. La royauté a^pftanïi alars néd- 
lement, pour ia première feis, comine pouvoir central et pr^or 
déraut ; toute la nation prend part à ses s«iccès , à aes revers ^ et 
À ses inquiétudes (1). Les triomi^s de Philippe sont salués par 
les acclamations des peujdes, qfû. jusqu'alors éitaiwt restés speor 
tateurs indifférens des combats de la royauté. 

Les seigneurs , réunis autour du roi pour Cure la fpukerre auK 
Anglais, s'occupent aussi d'administration et derieiment un 
moyen de gouvernement. Le roi prend leurs consens et r^id 
avec leur concours des oi^nnancfs qui ont force de loi daas 
les domaines de tous ceuiL qui y ont coopéré ; sa Juridiction 
commence à s'étendre de cette manière sur ks terres de ses vas- 
saux (2), Les relations des guerres "d'Ani^eterre ont ainsi cnéé, 
.sous Philippe-Auguste, des assemblées , des parlemens qui «Mt 
fait faire au fpouvemement des pas rapides vers l'unité* 

C'est à la faveur de ces heureux résultai 4|ue les lois de 
France se sont enân senti le pouvoir de secoua la domination 
dupape et du clergé. En 12â3, le pape Innocent mepaoe Phft- 
lipipe-Augnste 4e l'interdire , lui et son royamme , s'il ne cour 
dut pas de suite la paix avec le roi d'Angleteone , Jean-sans^ 
Terre. Onze des grands vassaux adresseï^ au roi, à eelste oecasiçA, 
la lettre suivante : 

« Moi, Eudes de Boui^^ogne , je fais savoir à tons ceux kqai 
» les présentes parviendront, que î'ai ccns^iiUé à ■iottflrignettr 



tes donraines de France. La biliiie contre Jean-MM-Terre fit fkire det tfortt txtraor- 
dtaoirta qui me atrriniDt fu*i ébranler k (DiifarMiBeat ttodii. (MAïur, 4A««rtu 
sur VHist, de France, ) 

(i) CallIanme-le-Breton, contemporain deFbUippe^ et qui a ëcrit la vie de ce prince, 
racoBle loo gMi iWrt toute te joie pvbUqnt q«i éclatait é ehaqne irioin|^dn>ol ae 
France. 

(a) Le préambule de plosienra ordonnances de Philippe-Augnste porte qtrellei sont 
faites ponr l'utilité gëoérale do royaume, de la Tolonié «preste du roi, et par le 
conseil de ses barons. Une ordonnance concernant les Juifs et Jes usuriers porte ces 
mots : Pro utilitaU totius regni nostri^ de sincerS ^oluntate nostrâ, et de com» 
muni consllio baronum nostrorum. Elle est signée des comtes de Boulogne , de Cham- 
pagne , de Montfort, de Saint-Paul, d^Aurergne, etc. Cette ordonnance estde i»3o, 
cl du règne de St Louis. 
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» Philippe , l'illustre roi des Français , de ne faire ni paix 
» ni trêve avec le roi d'Angleterre , par la violence ou la cor- 
N rection du seigneur pape , ou d'aucun des cardinaux ; que si 
n le seigneur pape entreprenoit de faire à ce sujet au seigneur 
» roi aucune violence , j'ai promis au seigneur roi , comme à 
M mon seigneur lige et je lui ai garanti, sur tout ce que je tiens 
M de lui , que je ne ferai de paix avec le seigneur pape que par 
» l'entremise dudit seigneur roi. » 

Cette lettre seule prouve toute la part que les grands vassaux 
de la couronne ont prise à l'expulsion des Anglais des provinces 
françaises ; pour parvenir à ce but , ils s'unissaient au roi jusqu'à 
braver les redoutables interdictions de la papauté ! Philippe- 
Auguste , assez puissant alors pour résister au derçé étranger , 
sut aussi secouer le joug du clergé national. Il s'empara des 
domaines des évéques (1) qui refusaient de fournir leur con- 
tingent à raison des fiefs qu'ik tenaient du roi ; il commença à 
afiranchir la royauté du pouvoir ecclésiastique. 

En comparant l'état de la France au moment où Phihppe- 
Auguste recueillit la royauté ( 1 180 ) jusqu'à celui où il la laissa 
à son fils Louis YIII (1223) , il est facile d'apprécier quelle a 
été déjà, dans ce court espace de temps, l'influence des guerres 
de l'Angleterre. La royauté n'est plus isolée et resserrée dans 
l'ancien domaine royal ; elle s'étend sur plusieurs provinces 
nouvelles (2). Les grands vassaux n'ont plus leur indépendance; 
ils sont accoutumés à former autour du roi un cortège militaire, 
une cour , un parlement , et à reconnaître la prépondérance du 
suzerain. Le pape et les évéques ne font plus trembler la cou- 
ronne ; le roi ne s'inquiète pas des menaces de l'un et contraint 
les autres à la soumission. Enfin le peuple qui commence à jouir 

(i) Ea laog, les évéques d^Orléans et d^Auxerre refusèrent de fournir leur con- 
tinrent i raison des fiefs qu*ils tenaient du rot. Philippe saisit leurs domaines. Il 
j a plusieurs exemples de ce genre sous son règne. 

(a) Le royaume de France, si restreint après le diTorce de Louis VII, compre- 
naitf en iso6, sous Philippe- Auguste, le Vermandols^ TArtois, le Vexin français et 
le Vexin normand, le Berry, la Normandie, le Haine, TAnjov* la Touraine, le 
Poitou et rAuTtrgne. 
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dans les communes d'une liberté toujours croissante au milieu 
de ces événemens , salue la royauté comme une proyidence 
nouvelle (1). 

Ainsi , pendant le seul règne de Philippe-Auguste, les quatre 
élémens dont se composait alors la société : la royauté , le 
peuple, le clergé et la noblesse féodale, ont subi de grandes mo- 
difications sous l'influence des guerres de l'Angleterre. La puis- 
sance de la féodalité et du clergé a considérablement diminué ; 
la royauté a pris de grandes forces morales et naturelles , et 
l'élément populaire a commencé à surgir. 

Sous les règnes suivans , la continuation des guerres avec 
les rois d'Angleterre a développé avec rapidité ces grands 
changemens commencés sous Philippe-Auguste. 

Le règne de Louis IX, qui remporta sur les Anglab de si beaux 
triomphes (2) , est signalé par les plus importantes améliora- 
tions dans l'exercice de la puissance législative , dans l'admini- 
straticm de la justice, et dans la discipline de l'église. L'influence 
que devait exercer le roi sur les grands vassaux qui l'entou- 
raient dans les combats , se fait surtout sentir à cette époque ; 
c'est sous Louis IX que la royauté acquit la souveraineté judi- 
ciaire dans tout le royaume. Cette révolution, qui ébranla entiè- 
rement le gouvernement féodal, s'opéra par l'exemple que 
donna le roi d'abolir dans ses domaines l'absurde procédure des 
duels judiciaires (3) ; il ordonna que les appels des jugemens 
seraient portés sans bataille devant un tribunal supérieur, qui , 
après avoir entendu les raisons des plaideurs , casserait ou ré- 

(i) Les haines des communes contre leurs seigneurs se montrèrent sans ménage- 
mens après que Philippe-Auguste eut dépouille Jean-sans-Terre de la plus grande 
partie de ses domaines. Les seigneurs perdirent alors tout le pouvoir dont les bour- 
geois iVCaient emparés, parce que les communes ne Toulurent plus dépendre que 
du roi, qu'elles regardaient comme un protecteur assez puissant pour leur conserver 
des droits qu'elles avaient acquis. ( Mablt, Observ, sur VHiâU de France. ) 

(a^ En ia4>« Hugues de la Marche, Tun des rassanx du Poitou, forma une ligne 
contre Louis IX, et appela le roi d'Angleterre i son secours. Louis marcha sur les 
tenei de son Tassai rebelle, s'empara, après quinse jours de siège, de Fronlenay, 
qui! fit abattre, et battit les Anglais i Talllebourg et à Saintes.. Le roi d'Angleterre 
acheta pour cinq mille livres sterling une trêve de cinq ans. 

(3) On sait que dans le moyen-âge c'était par le duel que se jugeaient les procès. 
Comme on croyait que la justice divine intervenait dans le combat, celui qui tuait 
rentre était réputé avoir bon droit. 
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formemil 1^ premier jugement. Les Beigneurs , accoutumés à 
entourer le roi et à recevoir de lui toutes leurs inspirations , 
adoptèrent dans leurs seigneuries la nouvelle forme de }ttstiyce 
introduite dans les justices royales ; ils établirent l'usage d'ap- 
peler du tribunal 4u vassal au tribunal supérieur du suzerain , 
et il arriva de là que les appels de toutes les justices se trouvè- 
rent portés de suzerain en suzerain jusqu'au roi, paixe qu'il était 
le dernier terme de la hiérarchie féodale. Ce que l'autorité du 
it>i aurait si vainement essayé de faire sous Louis4e-Gro0 et 
Loui&-le-Jeune, s'opéra alors par la seule influence de l'exemple 
donné par Louis IX. C'est une grande preuve de toute la puis- 
sance morale acquise par la royauté dana les guerres avec ks 
Anglais! 

Au reste , si quelques seigneurs voulurent conserver la sou- 
veraineté de leurs justices , Louis IX ne se fit point scrupule 
de les contraindre à reconnaître l'appel de leurs tribunaux aux 
siens (1). Ses triomphes sur les rois d'Angleterre loi avaient 
doaaé toute la force matérielle pour se faire obéir {2$. 

Un des résultats de la puissance nouvdle de la royauté, sous 
Louis IX, fut aussi l'établissemâit dans toute la France déjuges 
rofotuc y c'est-àrdirede magistrats pommés par le roi, auxquels 
étaient portés les appek interjetés aux justices seigneuriales , et 
la création de cas roynuxy c'estnà-dire d'afiaires qui ne pouvaient 
ressortir que des tribunaux du roi. 

(.i) Pierre DetronUrfnes rapporte na «ppel de la cour du cpvte 4fl Pontlûeu, ep 
celle du roi ; le comte réclama Tancien usage, mais, malgré son opposHion, raflTaire 
fat Jugée pap dvcàt «t ^sa oowbat Jaikkira. (ISairrUQVliv , Bfprit ées Loft.) 

(a) L'abbé de Blablr , dans set Observations sur VBistoire de Freutce, pense aussi 
que l'extension du pouroir judiciaire de la royauté sous Saint Louis a été favorisée par 
les guerres avec TAngleterre. Voici comment il s'exprime i ce sujet : « La bataille de 
» Taillebourg consomma Tourrage. Saint Louis Tictnrieux ponrait peut-être chasser 
M le roi d'Angleterre^ Henri III, de l'Aquitaine et des autres provinces qu'il possédait 
» encore «n deçà de la mer; nuis il lui accorda la paix , en restituant le Limousin , 
» le Quercy, le Périgord, etc. On regarde commtunément ce traité comme une preuve 
» des plus éclaUntes de la piété, de la justice et de la générosité de Saint Louis; mais 
» si ce prince eût eu la réputation d'être plus politique que bon chrétien, peut-être 
M que cette générosité passerait pour le sage procédé d'un intérêt bien entendu. La 
N restitution que 6t Saint Louis lui soumit le roi d'Angleterre. Henri reconnut les 
B appels. Cet exemple en imposa à la vanité de la nation , et aucun seigneur n'osa af- 
» fvcterunc indépendance dont un aussi puissant vaasal qu'Henri 111 ne jouissait plus 
» dans SCS domaines. » 
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Loais IX est le premier des roîs de France qui ait ainsi 
enlevé aux seigneurs le droit exclusif de la justice dans leurs 
domaines. 

Le même progrès de la royauté se fait remarquer sbus te règne 
de Louis IX pour ce qui concerne ks affidres ecclésiastiques. 
C'est à ce prince qu'on doit le premier acte qui ait fondé les 
bbertée de Féglise gafiicane ; c'est lui qui refoula la puissance 
du clergé dans ses limites naturelles par la célèbre ordonnance 
connue sous le nom de Pragmaiiqae^sanciion (1) , qui! rendit 
en janvier 1268 ; non^seulement ce saint roi lutta contre la 
cour de Rome , mais encore il réprima avec beaucoup de fer- 
meté les entreprises du clergé français (2). 

Enfin , c'est sons Louis IX qu'on voit pour la première fois 
le peuple prendre part à des actes légidatifs (3). Cest une grande 
innovation qui constate les progrès de l'institution commu- 
nale. Ces kommes , naguères serfs misérables , sont déjà des 
citoyens assez puissans pour que le roi les consulte. Le tiers-état 
(NT^d naissance et préInde aux états-généraux ! 

Ainsi , à la nM>rt de Louis IX , à peine un siècle s'était écoulé 
depuis le divorce de Louis TII , et déjà tout était changé en 
France. La génération qui avait vu commencer les guerres 
contre l'Angleterre , avait déjà vu elle-même se développer le 

(i) La paft Clënent IV ajaml otrf àéOdw qm t«M Im MalSces ecelësfaistiqaes 
étaient à U disposition d« pape, et qull pouTait les conférer vacans ou aoa racMû, 
Louis IX \vA répondit par sa fameuse ordonnance de 1368, dite la Pragmatigum , par 
laquelle il interdisait, dans son royanme^ Ib levée des décimes qne l« pape 7 faisait, 
et par laquelle il affirmait et maintenait posiliTemenl Tindépendance el lea priTOëges 
de IVglise nationale dans ses rapports avec la papanté. U fit saisir les deniers lerés 
vn Frtnee pvr le Sftiftf-'SIésc. Le pape Irrité cassa la nomination de Pierre Chariot à 
révécbé de Noyon. Saint Lonia déclava qne noâ antre n*otciif«iait cet étA:!»^, et tint 
parole. 

(a) L«B évêqaes, pour te moindre inte'rét temporel , mettaient leurs diocèses en in- 
terdit « c'ett^è-dire qaHls fermaient lea temples. Là stiperstilten leur fàlselt alors ac- 
corder tout ce qulls désiraient. L*évéque de Beauvais et rarcherêque de Rouen en 
agirent ainsi à Toccaslon de quelques différends avec des officiers royaux^ pour des 
dioiU de JoriificUon temporelle* Le fél Louis IX fit saisir lenrs revemif , et les deux 
prélsts levèrent leurs censures. 

(3) Une ordonnance de i»(h,sur les monnaies, finit par ces moU : «Cette ordonnance 
» a été faite à Clnvti«s« Tan i«Ss; et, pour la Mre, ont été préseds les Jurés d- 
« dessous : Clément de Veselais ; Jean , dit le Raide; Jean Ifeman , citoyens de Paris; 
» EtieaneMorin, citoyen dt)rléaosi Jacques Frts, bonvfsois de Plrorlns; Jean Pa- 
» Tergin , citoyen de Sens ; Pierre de» Moneeavx, citoyen de Laon , etc. m 
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germe des immenses révolutions sociales qui deyaient en être 
les conséquences (1). 

L'aristocratie féodale, affaiblie de toutes parts, n'opposait 
plus que des efforts impuissans à l'autorité royale. La royauté , 
devenue supérieure à toutes les résistances , et libre de toutes 
espèces d'entraves , planait sur U France entière , et conunen- 
çait à ne plus avoir d'autre régulateur que sa vcdonté. La puis- 
sance des papes était limitée, et l'épiscopat français était soumis. 
Tel était l'état de la France vers le temps où Philippe III 
reçut la couronne de Louis IX et la laissa à Philippe lY , dit 
le Bel. 

Malheureusement , la monarchie qui avait alors remplacé la 
féodahté et secoué le joug ecclésiastique , n'était point une mo- 
narchie tempérée ; c'était le pouvoir absolu, c'était le despotisme. 

Si les guerres de la France et de l'Angleterre se dussent ter- 
minées à cette époque , si les rois de France eussent été tran- 
quilles possesseurs de leur royaume, la nation française 
n'aurait point vu se former toutes les institutions qui sont 
venues bientôt imposer des hmites au pouvoir de ses souve^ 
rains , et qui ont ouvert au peuple la carrière de la hberté po- 
litique. Il n'y avait plus qu'un roi et des sujets ; mais la royauté, 
qui avait besoin du concours de tous les Français pour com- 
battre les étrangers , ne tarda pas à être obligée de céder à de 
légitimes exigences , et de tempérer par des institutions la puis- 
sance illimitée qu'elle avait acquise. 

Au miheu des désordres continueb de la guerre, dans ce 
flux et reflux de défaites et de succès, un nouvel ordre s'est or- 
ganisé. Sur les ruines de l'ancienne société féodale , une autre 
société a jeté ses bases , et s'est constituée peu à peu. Le peuple 
a conunencé à se faire compter pour quelque chose ; et son 
apparition tumultueuse sur la scène politique est toujours en 
rapport avec les époques des grands combats contre l'Angle- 
terre. 

n y avait loin de la liberté civile dont jouissaient les com- 

(i) Le beaa règoe de LoaU IX est I*aarore du jour qal boiu éeUire aajoardliai. 
( Heviiov di Paiisbt, HULdeê Juembtéet nationales. ) 
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Ituines, A la liberté politique , c'est-à-dire à l'exerctee du droit 
qu'ont les citoyens d'une nation de participer , par des représen*' 
tans, à la gestion des affidres publiques. C'est à la nécessité dans 
laquelle se sont trouvés les rois de France de demander des 
secours à leurs sujets, pour combattre les rois d'Angleterre, que 
les hommes des communes ont dû le privilège d'être appelés 
dans les assemblées nationales (1). C'est surtout depuis Philippe^ 
le-fiel que cette grande innovation a été fréquente, et c'est 
toujours dans des circonstances relatives aux guerres contre les 
An|^s qu'elle a eu lieu. 

Philippe-le-Bel , attaqué de tous côtés par les Anglais et les 
Flamands (2), avait épuisé la patience de ses sujets par des 
demandes d'impôts trop fortes et trop souvent répétées (3). Il 
fallait cependant Subvenir aux dépenses les plus urgentes pour 
défendre le royaume et la couronne ; on lève encore sur le 
peuple des contributions : les ntanans et habltans de Paris , de 
Rouen , d'Orléans , se révoltent di mettent à mort ceux qui se 
présentent pour percevoir ces deniers extraordinaires. Alors 
Philippe , pressé par le besoin , essaie , d'après l'avis de son sûi^ 
intendant des finances, Enguerrand de Marigny , d'obvier à 
ces émeutes , et d'obtenir de bonne volonté ce qu'il n'a pu 
exiger de force. «< Le moyen , dit Estienne Pasquier , de faire 
» avaler cette purgation au commun peuple, fut de faire 
n mander par le roi à toutes les provinces que l'on eût à s'as- 
» sembler en chasque sénéchaussée et baiUage , et que là le 

(i) w Les causes de ce grand changtment, dit M. Henrioo dt Pansey, dans son 
M Histoire des Assemblées nationales^ sont snrtoot dans la ntfcMiiU oil M troatèrent 
n let rois d'établir des irapôls. » 

(s) En iiij6,Giû de Dampierre, comte de Flandres, secrètement lié avec Edouard « 
roi d'Angleterre , était eontenu awc lui du mariage de sa fille avec le fils de c« prince. 
Par-Là^ 11 avait violé une loi dé l'état, qui défendait aux grand* Tassaux de contracter 
des mariages sans le consentement du roi. Philippe-le-Bel s'empara de la personne 
de la fille db cbmte de Flandres. La guerre éclata 4 cette occasion entre la France , 
l'Angleterre et là Flaodue e PUUppe ftat viiaqaear; «Mit ajint imposé aux Flaounda 
un gouverneur qui leur déplaisait , il» te révoltèrent. La paix ne fut faite entre le 
roi de France et les Flamands qu'en i3o5. 

(3) « Le peuple ne pouvoit goûter lee levées extraordinaires, les appelant maltoutts^ 
M comme deniers mal tbllus et oites, et «eux qui se meslolent de les lever, mattoul" 
» tïertt ce qui cauioit fort souvent dès émotlona populaires. » (Estienne Pasquier , 
Becherches de la France ) 

TOME 111. 4 
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>» deigé , la noblesse, et le demourant du peuple , qui fut ap* 
» pelé li>r/-^/al,* advisassent d'apporter remède aux défauts 
» généraux de la France , et tout d'une main aux moyens qui 
n étoient requis pour subvenir à la nécessité des guerres qui 
» se présentoient , et qu'après avoir pris langues entr'eux y 
» ils députassent certains personnages de chaque ordre pour 
n conférer tous ensemble. De manière que celui a bien faute 
n d'yeux qui ne voit que le roturier fut exprès adjousté, contre 
» l'ancien ordre de la France, non pour autre raison que 
» c'étoit celui sur lequel devoit principalement tomber tout le 
» faix et charge : afin qu'estant en ce lieu engagé de pro- 
» messes, il n'eust puis après occasion de retirer ou mûr- 
it murer; invention grandement sage et pohtique. » 

Philippe-le-Bel appela donc dans la ville de Paris , non-seu'*- 
lement des députés des seigneurs et des ecclésiastiques, mais 
encore des députés des communes. Il fit élever un grand écha- 
faud sur lequel il se plaça, et où il fit asseoir les députés de 
la noblesse et du clergé ; ceux du tiers-état étaient assis en bas. 
Là, Enguerrand de Marigny remontra aux syndics des trois 
états Us urgentes affaires qui tenaient le roi assiégé , pour suh- 
fenir aux guerres; Us exhortant de U vouloir secourir en cette 
nécessité publique, Atiquel lieu^ on lui présenta corps ri biens ; 
lôifant par le moyen des offres libérales qui lui furent faites une 
imposition fort grièt^e par tout U royaume : t heureux succès 
de ce premier coup d'essai se tourna en coutume , non tant sous 
Louis Hutin , Philippe^U^Long et CharUs^U-Bel , que sous la 
lignée des F^alois. 

C'est de cette époque que date cette maxime fondamentale 
de notre droit public , que nul imp6t ne peut être levé en France 
que de Voctroi des gens des états (1). C'est pour la première 
fois qu'on voit les hommes des conununes siéger à côté de la 
noblesse et du deiigé. Sans doute on se serait passé d'eux , sans 
doute on ne les aurait point adjoints aux autres corps de la 

(t) NlcoUt Gilles et le Rosier de France disent positivemest quil fut arrête dans 
les états de France que Ton ne pourrait imposer aucun subside sur les peuples, si ur- 
gente nécessité le requérait , que de Toctrol des gens des états. 
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nation , sans rimpérieuse nécessité d'obtenir leur assentiment, et 
sans l'état désastreux où les guerres avec l'An^eterre avaient jeté 
le royaume ; mais les secours des grands vassaux ne pouvaient 
plus suffire. La bourgeoisie avait grandi , et était déjà devenue 
une classe importante ; elle prit une existence politique sous le 
nom de tiers étal. Dans les siècles précédens, les pères de ces 
bourgeois n'avaient guère pu espérer que leurs enfans délibé^ 
reraient sur les allures publiques avec ceux de leurs superbes 
maîtres^ c'est qu'alors ils étaient trop faûbles, trop pauvres , 
et surtout qu'on n'avait pas besoin de leurs secours. Quelle ré» 
volution une pareille innovation a dû opérer dans les esprits! 
Ce n'était, il est vrai , que l'aurore d'un nouvel avenir , mais 
au moins c'était la conquête de cet at^enir. Car, conune le re- 
marque Pasquier à cette occasion , nous sommes en un royaume 
de conséquences , il n'/ faut rien aisément permettre , encore 
que ce ne soii pour une fois , que ton ne veuiile permettre à 
jamais. 

Cependant les premiers pas de ce nouvel ordre de citoyens 
dans la carrière politique furent incertains et timides. Les 
bourgeois n'étaient jamais convoqués dans des assemblées na- 
tionales que pour des circonstances accidentelles , des cas de 
guerre, des besoins d'impôts. La royauté, devenue pouvmr 
absolu , ne vit pas avec plaisir l'établissement des états-généraux 
et ne les appela que lorsqu'elle ne put s'en passer. Mais Phi- 
lippe de Yalois et ses fils, toujours exposés à des dangers ex- 
traordinaires par la continuation des guerres avec l'Angleterre , 
furent forcés de lasser encore la patience des Français par des 
levées de subsides, et il fallut bien avoir recours au même 
moyen que Philippe-lenBel , c'est-â-dire réunir des assemblées 
composées des députés des trois ordres de l'État (1). 

(i) « SI Philippe dt Vtloit et fet fili, poueMenn paitlblee da rojaume, a'anitak 
a été ezpofé* à aucnn danger extraordinaire de la part des >oit d'Aofleterre , il* m 
» ae seraient point tus dans la nécessité de lasser la patience de lears sujets par de- 
» maqdes de subsides. ITëlant point dégradés par leurs besoins, peat-élre seraient-ils 
» panrenns è force d^art 4 établir arbitrairement quelques médiocres impôts qui n*ait-i 
a raient excité que de légères plaintes , et quand le prince aurait obtenu peu è pea 
a la prérogatif e de décider des impositions, il lui aurait été facile de dissoudre, pouv 
» sinsidire^la nation, en neconroquant plus les états-généraux; et ces mosurs, ces 
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lior^que le roi Jean succéda à Philij^ de Valois, la France 
ë^t dans la siUuLtioDi la plus désespérée , tous les ordres de 
r^tat étaient opprimés e% mécontens; la plaie (aite à la naUop 
française dans les mémorables jouriiées de rÉduse et de Gréci 
saignait encore. Des mesures arbitraires inouïes , des vexa- 
tions sai^) nombre, de basses tyrannies avaient été employées 
pour se procurer les sommes d'argent que de continuels 
combats contre les Auglais ^rendaient nécessaires. Toutes les 
ressources avaient été épuisées (1). Cependant une trêve 
conclue avec le roi d'Angleterre, Edouard m, expirait. Le 
roi Jean, chancelant sur son trône, sentit qu'il lui fallait 
appeler tous ses sujets à son' secours, et les états-généraux, 
qu'on éludait depuis si long-temps, furent enfin convoqués 
de nouveau. C'est dans les événemens de ce règne , l'un 
des plus célèbres de notre histoire, que se révèle surtout 
l'immense accroissement de forces acquises par le tiers^tat 
dans les guerres contre l'Angleterre. Favorisé par les malheurs 
de la royauté et par les pertes de la noblesse, le peuple, pro- 
fitant de tous les maux qui accablaient le pays , s'empara de la 
souveraineté tout entière. La bourgeoisie, qui avait acquis 
des richesses et de la puissaoïoe au miUeu des événemens qui 
avaient ruiné l'aristocratie et épuisé la royauté , balança , dès 
la première sesnoa des états-généraux en 1355, toutes les 
autres influences , et prétendit ré^^er et réforme à son gré l'ad* 
rainistcation publique; elle força le roi à rendre une ordonnance 
quiluiexdevait plusieurs prérogatives importantes, et qu'on peut 
conûdérer comme la Charte constiiuêionneUe de ces temps (2). 

» préjugé! , ce caractère que les fiefs aTaient donnés et qui semblaient tenir U nation 
t* en équilibre entre la monarcble et le gouTerntmeDt libre , en Toxposant i tes agita- 
» lions violentes , auraient en le même sort que U*. contume* qui les avaient fait 
» naître. » ( Mably , Observ. sur l'Histoire de France. ) 

(i) On atlribne à Philippe d« Valois TétablIsseiBent de TimpAt aiu le sel, qui est 
encore ai pénible pour les classes laborieuses; mais il ne £t que Taugmenter par 
ordonnance du «o mars 1)43. Le roi d*Angleterre l^ppela Tanlenr de la loi saiiçtf. 

(«) Cette ordonnance est du b« décembre i355 ; elle porte, entre antres disposi- 
tions, que la voix de deux des trois éUsts ne peut engager le troMèmei ^ue les 
subsides ne sont accordés que pour un an ; que ies e'tats nommeront ëuvmêmes les 
percepteurs des impôts Uués pour les guerres d'Angleterre , et les feront distribuer 
directement aux troupes pat' leurs préposés^ sans le concours du gouvernement. 
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L'année suivante, de nouveaux désastres vinrent encore aug- 
menter les forces et les ]Mrétentions de la bourgeoisie. Après la 
terrible bataille de Poitiers , et pendant la captivité du roi 
Jean en Angleterre, les honunes des communes s'emparèrent 
entièrement du gouvemen^nt çt dirigèrent toutes les afiaires. 
Dans les nombreuses assemblées nationales dont la guerre avec 
l'Angleterre nécessita la convocation, en 1356, 1357 et 1358 , 
le tiers-état fut le seul pouvoir constituant et exécutif; il fit 
destituer et mettre à mort des ministres qui lui déplaisaient. 
Marcel , prévôt des marchanda de Paris , et président du tierce 
état, fut plus puissant que le régent Charles. Pendant {ares de 
quatre ans , la France fut sous le joug sanglant de la démocratie 
absolue (1). La plus cruelle réaction se manifesta sur tous les 
points du royaume contre l'aristocratie. Le peuple , exaspéré , 
se souleva partout contre les nobles , brûlant leurs châteaux , 
violant leurs femmes et leurs filles , et les livrant aux tonnnens 
les plus affreux. Interrogés sur les motifs de leur conduite , 
ces paysans et ces artisans furieux , ajq[)elés les Jacques , répon- 
daient, dit Fraissart, quUU ne sauoiemt ^ mais qt£iU ffdsoieni 
ainsi qu'ils vojroient faire les autres , et peinaient qu'ils dussent 
en telle manière détruire tous les nobles et gentilshommfis du 
monde. 

Cette révolution avait été trop rapide , trop violente et trop 
radicale pour être durable ; elle devait périr par les atroces excès 
qui l'avaient souillée ; mais elle a dû laisser nécessairement dans 
la société des souvenirs profonds et des traces ineffiiçableB. Ce 
déplacement de toutes les classes , ce spectable d'upe démocratie 
insolite , cette domination passagère du tiers^tat sur la royauté 
et la noUesse , ce bouleversement moral et matérid de toute 
la nation, ont dû jeter dans les piasses, soulevées comme les 
▼agues de l'Océan , de nombreux germes de liberté et d'égalité 

(i) Lm éUts-gënéraiu, réonia le 5 février i357, reoTeriérent PaoioriU royale. Ils 
s^UtribvAnnt le droit de m téuniv qBUd kon letfr lenblerait. lU sonm^renl nne 
•ownriiriop qui s^emipra da so^veraeqjwnt. Les noblee et les e€oléii«sU<piet, qiU 
«▼aiest ëU noauaé» pour laire pertio de oett* eo«uai««ioa aiee les d^oUi dv 
itert-^Ui, leur abendoonéreot toute l'autorité , pmu ne pea participer à leur ww^ 
pat ion. 
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que les flots populaires, en se retirant , ont emportés et fécondes 
dans leur sein. H fallait peut-être cette grande tempête de l'a- 
narchie pour purifier l'atmosphère politique ! 

A dater de ce moment, le droit de la nation de s'imposer 
elle-même ne fut plus contesté; et, sous les règnes de 
Qiarles Y et de Charles YI , la continuation des guerres avec 
l'Angleterre procura souvent à la bourge<nsie l'occasion de faire 
usage des libertés qu'elle avait conquises (1). Enfin, jusqu'à 
Qiarles YII, qui chassa ^tièremei^ les Anglais des provinces 
françaises ; et Louis XI qui, au heu de leur donner des villes , 
fit avec eux, par une politique bien entendue, tme paix dé- 
finitive à prix d'argent ; les hommes des communes (mt tou- 
jours , au milieu des événemens de la guerre, affermi leurs h- 
bertés, augmenté leurs privilèges et consolidé leur position 
sociale , à peu près dans l'état où les a trouvés la révolution du 
dernier siècle. [1789.} 

Ce principe de notre droit politique , que Us impôts ne sont 
légitimes qu'après a(H>ir été consentis par les représentans de la 
nation, a été tellement bien étaUi pendant la longue lutte de la 
France contre l'An^^terre , que Philippe de Comines, né sous 
le règne de Charles YII, écrivait sous le règne de Louis XI les 
lignes suivantes : 

« Il n'y a roy ni seigneur sur terre qui ait pouvoir, outre son 
» domaine, de mettre un denier sur ses sujets sans octroy et 
» consentement de ceux qui le doivent payer,- sinon par ty- 
» rannie ou violence (2). » 

Ainsi, les grandes guerres séculaires entre la France et l'Anr 
gleterre , après avoir créé la royauté française , l'ont empêchée 
de devenir toulnà-fait despotique en lui imposant des limites, 
par l'établissement des états-généraux. 

C'est aussi sous leur influence que se sont fonnées la plur 
part de nos autres institutions nationales ; c'est sous leur in- 

(t) SoQt Cbarlce VI , en i38t, lei états-géntfnux refuièreiit les tobtidet qui lenr 
étaitBi deoumdéi; les députtfi dédarèrviU qae 1« peaplt t^pppoMit è r«tabliMement 
4« IHmpAt, et qnll ëtall iamnaé^ poliqoe la roysattf «iUit en paix , d*aceorder la» 
méoiet lobtidet qui avaient toffi à Charles V pour foire la guerre aux Anglais. 

(a) Mémoires de Comines , Ihr. ▼, cbap. xix. 
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iuence que s'est fiië le parlement (1), que s'est établie la 
magistrature , qu'a été créée la Cour des comptes (2) , et que 
s'est constituée l'armée. Le 1*01 , toujours occupé à flaire la 
guerre, toujours transporté d'un champ de bataille sur un 
autre, fut obligé d'instituer des corps permanens chargés, pen- 
dant son absence , de rendre la justice à ses sujets. Il a fallu 
nommer des magistrats pour examiner les comptes des per- 
cepteurs de ces nombreux impots que les besoins de la guerre 
faisaient û souvent lever. 

Enfin, au milieu d'attaques sans cesse renaissantes de la part 
de r Angleterre, on a senti la nécessité d'avoir une armée régu- 
lière toujours prête à opposer (3) , et qui pût rétablir l'ordre 
dans les provinces désolées par les exactions. 

Les magistrats, chaiigés de rendre la justice au nom du roi , 
acquirent bientôt la connaissance et l'expérience des afEedres, et 
eurent sur le peuple l'influence qu'exercent toujours sur leurs 
concitoyens ceux qui tiennent la balance de la justice. Les rois^ 
dans l'absence des état»^néraux , pour donner plus de crédit 
et de force morale à leurs actes, et par respect pour les droits 
proclamés dans les assemblées nationales, prirent usage de se 
rendre au milieu de ces hommes éclairés, accompagnés des 
princes et des grands , et de faire sanctionner par eux leurs 
ordonnances. Plus tard , dans les circonstances où le joug du 
pouvoir absolu se fit sentir , le peuple privé de la protection 
des états-généraux tombés en désuétude après les guerres d'An- 
gleterre , trouva un soutien dans le parlement. C'est de là que 
date l'origine des Uu de justice et Venregistremeni des édits. Cet 
uss^e, qui enchaîna si souvent la volonté de nos souverains 

(1) Le parlement taivaii le rot, et fai ambalatoire jtuqal PUUppe-lc-Bel; malt 
ce prince, ToyaDl que lea guerres qu'il aTaiià faire rëloignaient pour long-temps, et 
ne Toulant pas que ses sujets fassent sans justice, surtout i Paris, capitale du 
voyavme, ordottna, le «3 mars i3oi, que, pour la commodité de ton conseil et 
Texpëdition des casses , le parlement se tiendrait à Paris* 

(a) AuUnt qu'il est possible d*en juger d*après nos Tieux bistoriens, la chambre des 
comptes a iié régulièrement organisée sous Philippe- le-BeL 

(3) Les rois de France, toujours en guerre avec les rois d'Angleterre, sentirent la 
nécessité d*ayoir une armée nationale. Pbilippe-AugusU est le premier roi qui ait 
eu des troupes soldées , et Charles VII organisa une armée régulière en 1439; elle for- 
mait un corps de neuf mille hommes. 



Digitized by 



Google 



(3Î) 

les plus despotes , et qui arrêta les caprices de leurs ministres 
ou de leurs maltresses , ne se serait jamais établi sans les ëré- 
nemens des guerres contre les Anglais (1). 

C'est donc pendant ces guerres séculaires entre la France et 
l'Angleterre, et sous leur influence, que s'est élevée et que s'est 
constituée sur les ruines de la société féodale , la société fran- 
çaise telle qu'elle est à peu près parvenue jusqu'à la fin du 
xvin* siècle. Pour prix du sang qu'elle a fait verser, cette 
grande lutte a légué à la France la nationalité dont nous Som- 
mes si légitimement orgueilleux, l'unité gouvernementale, l'un 
des plus beaux attributs de notre civilisation, les systèmes d'or^ 
ganisation militaire et judiciaire qui ont enfanté les glorieuses 
armées et la noble magistrature d'Henri IV et de Louis XTV , 
et enfin les institutions politiques des état»-généraux et des par- 
lemens, d'où sont sorties toutes les libertés publiques qui nous 
sont si chères. Il y. a beaucoup plus de différence entre la monar- 
chie de Louis yil et celle de Philippe-le-Bel , qu'entre celle du 
premier des Vadois et celle de Louis XTV et de Louis XVI avant 
la constitution de 1789. 

Mais à ces mots de constitution et de Cliarte , la pensée ée 
reporte encore aussitôt vers la Crrande-Bretagne; elle se reporte 
vers ces temps de cruelle mémoire où les rois d'Angleterre, afin 
de soutenir leurs droits sur les provinces françaises , épuisaient 
leur royattme d'hommes et d'argent pour aller porter la guerre 
loin de leurs foyers , et exposaient ainsi leur couronne à subir 
les exigences des vassaux. C'est au milieu de la lutte entre la 
France et l'Angleterre , et par les événemens qu'elle a produits 
en amalgamant les divers élémens sociaux, que s'est créée , 
sur les bords de la Tamise, la monarchie représentative et 
constitutionnelle , cette moderne organisation politique , cette 
nouvelle combinaison de la royauté , de l'aristocratie et de la 

(i) Charles V , effrayé par le toutreair des étatt-{éne'rauz tenui sons le roi Jean 
pendant quHl était récent du royaume , essaya le premier de remplacer ces assemblées 
en se transportant avec les grands et quelques bourgeois au parlement pour y délibérer 
sur les affaires publiques. « Selon les apparences , dit Tabbé de Mably , Tenregls- 
N trement, semblable par son orl^ne et dans ses progrès i tous les autres usages 
» de notre nation, s>st accrédité peu à peu, et, par une suite de circonstances ex- 
M traordinaires, on lui a enfin attribué tout le pouvoir qu'il a aajourdliui . i> 
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démocratie. La constitution anglaise , objet de tant d'éloges 
depuis soixante ans , n'est point Toeuvre des spéculations de 
l'esprit humaiii ; die est l'effet des circonstances accidentelles 
dans lesquelles s'est trouvée l'Angleterre, aux xu*, xni*, xiv*» et 
XV* siècles. On sait l'influence qu'a exercée sur les causes et les 
résultats de nos dernières révolutions , le spectacle de ce gou- 
vernement chez nos voisins d'outre-mer ; nos philosophes du 
XVIII* siècle et nos législateurs l'ont pris pour modèle , çt phi- 
sieurs nations européennes ont déjà imité ou imiteront bieiUdt 
les deux peuples qui marchent à la tête de la civilisation. L'in- 
fluence des longues luttes entre la France ^ l'Angleterre se 
fait donc sentir jusque sur nos destinées actuelles : c'eft c% que 
j'essaierai de démontrer dans un autre article ; j'indiquerai 
ensuite leur influence sur les destinées paiticuUères de l'Aqui- 
taine , du Poitou et de la Saintonge (1). 

H. DE SAINTO-HÏ^MUns. 

( I ) kfti» MToir ^rtfsenU I^MilyM da tyttène pr^senU p«v M. de 6te-fl«nniiie , dans 
•on mimoin $uw la igoeition «ttUtiUa ^«1I« avait mi$ê au coaooara { Qutlle fui^ 
sur les destinées de la France, Vinjluence du divorce de Louis ^i/?),racadëmiede 
Bordaaux étaMit qa« l'anteur a bien compris ta question posée ; que son style, quoique 
quelquefois i«eorieot, a toojoiira df H noliUsae , full est rapide , phHasopbiqfie et 
en général adapté au sujet Sur cela, elle a décerné à notre jeune collaborateur une 
médaille d*or de la valeur de cent francs. Son concurrent, M. de St-Panl, magistrat à 
VevttpeiHar , a «bUpn mf mtollon booorable p«or les ndieiclief UitorlquM con- 
signées daas son travail, h* système de ce dernier est -que le divorce de Lonis VU 
n^avait eu d^autre effet que de priver la France, pendant quelques siècles «dhine 
taaie iUrndno de tavrHokre qu'elle aurait ooaaervée paialbleaMnt sana cet «cU impoU* 
tif ue,«et dani laquelle elle n^anrait pu rentier qu'en en Saiaanl la conqoéle, dans une 
lutte semée dlncidens divers , et i la fois très-prolongée et extrêmement nieurtrière. 
— Le travail de M. de Su-^efinine p^pit être ai«atl «atf tiflé : De l* Influence des guerres 
(ntif Al Fr^tKe et i*jA$letetTe ^ dgtu Im 1^', %MV , »v« et xv« «Uc|e#. p. f». F. 
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PREMIER SIÈGE DE LA ROCHELLE, 

EN 1224 (1). 



La trêve de cinq ans achetée , en 1214 , par Jean-sans-Terre, 
avait été renouvelée avec son fik Henri UI (2). Mais la paix qui , 
depuis dix années , régnait sur le continent , fut rompue à la 
mort de Philippe - Auguste , arrivée le 14 juillet 1223 (3). 
Louis VIII , dit le Lion , successeur de ce prince , sentit , en 
montant au trône, se réveiller en lui le ressentiment qu'il 
nourrissait contre la maison d'Angleterre depuis sa malheureuse 
expédition d'outre-mer (4). Cette haine s'accrut encore lorsque 
Henri lU , au lieu de venir assister , en sa quahté de vassal de 
la couronne de France , au sacre de son nouveau suzerain , le 
fit sommer de lui livrer la Normandie , l'Aquitaine , et les 
autres possessions continentales de son aïeul Henri II, ainsi 
qu'il s'y était obligé , lors de sa captivité dans la tour de Lon- 
dres (5). 

Louis, furieux, ne répondit à cette sonunation qu'en faisant 
puhher l'arrêt de confiscation rendu , en 1203 , par la Cour des 
pairs de France , contre Jean-sans-Terre. U ne s'en tint pas là : 
voulant que cet arrêt reçût enfin son entière exécution , il ré- 
solut d'arracher au monarque anglais le peu de terre qu'il 
possédait encore au midi de la Loire , et profita , pour cette 
expédition , des embarras suscités à ce prince par Falkaise 
de Bréant et autres barons insurgés , qui, fortifiés dans la 

(i)Cet article, et un bon nombre d*aulret que nous ayons en portefeuille, sont 
extraiU d'une Histoire de la Saintonge et de VAunis^ qui paraîtra pins Urd. Cette 
sorte de spécimen du trarail de M. Ifassioa fait désirer la prompte publication de son 
lirre. D. L. F. 

(i) Vid. Script, rer. Franc, ^ tom. xTii, p. 771, et tom. XYiu, p. 114. — Edm. Mar- 
tenue, Veter, Monum.^l. i, p. 1143. 

(3) Script, rer. Franc. ^ t. ZTii, passim. 

(4) Vid. Script.^ tom. XTii et ZTUi, passim. 

(5) Ibid. tom. xvi», p. 756. 
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citadelle de Bedfort , osaient lever la lance contre leur sou- 
verain. 

Louis vint en Poitou , leva une armée et marcha sur la Sain- 
tonge. A son approche, Aimery, vicomte de Thouars, et nombre 
d'autres barons du parti d'Angleterre , s'empressèrent d'aller à 
sa rencontre et de lui faire leur soumission. Savary de Maulëon , 
seul , ne fut ébranlé ni par les menaces ni par les promesses du 
roi de France , et resta fid^e à son seigneur d'outre-mer. En- 
fermé dans les murs de Niort avec une bonne garnison , ce 
guerrier attendit les Français avec une noble assurance. 

Le Lion parut bientôt devant la j^ce (1), à la tété de douze 
cents chevahers et d'un grand nombre de fantassins. Savary de 
Mauléon n'eut que la gloire d'une belle défense. Forcé de ca- 
pituler après tm siège meurtrier , il obtint de se retirer , avec 
tous ses gens , à La Rochelle , après avoir juré sur les Evangiles 
que , jusqu'à la Toussaint suivante , cette ville serait la seule 
où il tirerait l'épée pour la cause de Henri III (2). 

Le vainqueur mit une forte garnison dans Niort et marcha 
sur Saint-Jean-d'Angély , occupé par une poignée d'Anglais. Le 
corps de ville et le clergé , appréhendant les suites d'une rési- 
stance inutile , conjurèrent l'orage qui les menaçait , en ouvrant 
leurs portes au roi et en lui jurant fidéUté. Le prince entra 
aussitôt dans la ville , où lui et sa gent furent reçus moult ho- 
nourabUmenl (3). 

(0 Le 4JniUet iM- 

(s) Niordum castmin rex obiidtc , ibique Sararicum de MaJo-leone et aliot qui 
mnnlUonem Ulam defeodebant in tantum lapidiboa folininayit , quod illi, ae de- 
deotet, cattrum tradldemnt Sed mMs omnilms exeontes, ne contra r«§em Franda» 
osqne ad seqneos fesium omnium sanctomm in aliqoam muniUonem « nisi apod 
Aodiellam , •• opponereni, régi auper S. Evangeliom joraTenuit. {^Stêt. Ludov. Fin 
ap. SeripU rtr. Fronde , tom. XYil , pag. 3o5. ) — Vide etiam Chron. de St'Dmis 
Ibid. pag. 4i9.-«^frr^. de r Histoire de France, ibid. pag. 4^i. — Ckron. Turon 
Ibid. tom. XYiil, pag 3o5. — Chron. St-Florent. Satmur. Ibid. pag. Bag. — Chron, Si- 
Midard* Sms$. Ibid. p. 79a. — Ckron, Cmnob. Gun.UAd. p. 743. — Chron, Jlberic, 
Trium Font, Oiid. p. 793* 

(3) Rex LndoTicos maniens Niortiun castmm, S. Jobannem de Angeliaco featinoa 
adiit. Sed oppidani timeniea sibi, loa seqne regi dedentes, enm bonoriScè racepe- 
rant. (Gest. Ludcv. FUI « ap. Script, rer. Franc , tom. XTii,pag. 5o5. )'-^ U raya flat 
famlr le cbaatel de Niort, et mena aon oat è StpJean d^Angtfly. Cil de la trile quant il 
aorent la Temne le roya, ae doublèrent moult, et alerent au plutoat qnll porent eu- 
contre Iny , et ae rendirent, et rocenrent le roya et ae gent moult bonourablement en 
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Au milieu des houuuages dont il était l'objet , on lui remit 
des dépêches de Falkaise de Bréant et des autres baisons insur- 
gés d'Angleterre. Ss lui mandaient de poursuivre ses succès avec 
Gonûance, et promettaient d'occuper assez Henri III, au-delà du 
détroit, pour luiôterla faculté de songer aux affaires du conti- 
nent (1). 

Encouragé par cet avis , Louis marcLa aussitôt , avec tout son 
monde , sur La Rochelle , la seule place qui tint encore , en 
Saintonge, pour le rcn d'Angleterre (2). Savary de Mauléon 
s'était enfermé dans les murs de cette ville avec trois cents che- 
valiers et une ijiultitude de lergens et d'hoomnes d'armes , 
^onmae lui décidés à se défendre jusqu'à la dernière extrémité. 

Le roi de France fit dresser son camp (3) au village de Dom- 
pierre , à une petite distance de la place. C'est ce cpii résulte 
d'une chaite , datée de ce camp , par laquelle le monarque con- 
firma un ancien diplôme de Guillaume , dernier duc d'Aqui- 
taine , au profit de Tabbaye de Saint-Jean-d'Angély (4). Puis il 
fit avancer scè troupes vers la ville et dresser ses engins et ma- 
chines de guanre contre les remparts. L'assaut commença alors 
ttLT plusieurs points, et Savary de Mauléon , secondé par ses 
chevaliers , par ses hommes d'armes et par les bourgeois de la 
ville, n'épargna rien pour repousser , du haut des totu*s, les 
attaques de l'ennemi (5). 

U vile. ( Chron. de St-Denys, ap. Script, tom. xvil , p. 419.) — Vide etiam Àbrég. de 
VHist, de France. Ibid. p. 43i.— Chron. Turon. Ibid. t. xvm, p. 3o5. 

(1) Quod audiens Falkasiiu ugni&cavit Lodovico qttod audacter propoailum coosc- 
queretur incqptam 4 quia ipteia medio Anglic guerram moreret cum nononilis nobi- 
Ubus ad hoc auaiUiniter ooiueiiii«Alibua. ( MtUk. We$tmonast. , ap. Script, rtr. 
Franc. ^ tom. XTil, p. iSg») 

(«) Rek Ludoricus Munena de refoi AASli» diviiione cooidanUanif dozit exerciium 
grandetn in fiapellaoïf it iUatn armit suo dominaiui tubjugarei. ( Math. Westmo- 
natt. , ap. Script, rer. Franc.^ tom. XTii , p. SSg. ) 

(3)Uj5juiUeti9>4. 

(4) LudoyieUs, etc. Noverlkit uaivcrsi... nos Yiditae cartam Wllldrai , qnoiidâm 

ducis Aquilanoruin, sub hâc forma , etc. Quod ut perp«lttô stabilkatia tt>bur ob- 

tineat, pneaentem paginam ti^lll nostri anotorlute eoaftnnanlw* ▲ctum in 

caslris apud Dompere, propè Rupellam , etc. ( Cartul. de Vabb. de StrJean'd*Angéfy^ 
m. 71.) 

(5)Rex Terà îlâ piotpcm dams lOoctfstibua^Rooheliam obtiOatt H macliiaU ad 
murot applicatâs . SaTarioum «le Malo-lcone et alioa lerè trcoBUtoa niiitct ac »er> 
fientes innonieros, qui UlÀs aderanl, gravltar impngnnt , et ab cis nsiriAotiei impu* 
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Mais la place était mal approvisionnée et ne pouvait tenir 
long-temps. On attendait des secours d'Angleterre. Un navire 
chargé entra en effet dans Le port , peu de jours après l'arrivée 
des Français devant la ville. Plusieurs caisses pleines en furent 
retirées : mais , s'il faut en croire quelques chroniqueurs , au 
lieu des vivres et de l'argent qu'on s'attendait à y trouver, ces 
caisses n'étaient remplies que de pierres et de son (1). 

Ce fait étrange est rai^rté comme la cause d'un long débat 
qui s'engagea alors entre la gamismi anglaise et les chevaliers 
d'Aquittûne attachés au service de Henri ni (2). Il estons 
vraisemblable que , las d'attendre des secours qui n'anivaient 
pas, les Aquitains s'indignaient de la négligence du roi d'An- 
gleterre , et craignaient que , trop occupé des troubles de son 
royaume , où il assiégeait le château de Bedfbrt , le prince n'eût 
pas le temps de songer à eax (3). 

Quoi qu'il en soit , on disputait avec aigreur, et Tassemldée 
devenait de {dus en plus orageuse. Les hommes d'Aquitaine 
voulaient qu'on prévint , par une prompte soumission , la ven- 
i;ean£e d'un ennemi formidable : les Aurais soutenaient au 
contraire qu'on nie devait se rendre qu'à la dernière extrémité. 
La diversité des opinions jetait là défiance dans las esprits , et 

gnator. ( Gmc. Ludov, VUt , ap. Script, rer. Franc.^ lom. xxil, p. Jo5.)— D1Uii«c 
j*e« «Ua U royt à U Bochclt et TattUt. U eagM forail dr«citf , «t pM* ii««r |o»rs 
Mut cfSMr dMtroititMat les mars. S»v«ii» d* IUbUoh o àvmm. «cm clMUY«liert, «t U 
Itoxjoto 4e lu Tilt et (nuit pkoté d« sergient, qui ettoUat^edaM^ m dtffcadittot vi- 
goureusement. ( Jbrég. de l'Hist. de Fr. fbid. tom. XTll, p..43L.)<*- Vida ctiMi 
Chrom. d» St^Deiti», Ibid. ton. xYli, pag. 419 -^ Chron, TVniM., iUd. tout. xYili , 
pag. 3o5. 

(i) Tandem cum idem Savaricus et alii «ini intàt eraat corn eo «• crederent pacit^ 
niam ab Benricorege c«oepi«M , anw quai eis mifarat pifwt lapidi£«f et furfiUre, m. 
dicitur, repererunt. ( Gest. Ludov, VIII, ap. Script.^ tom. xvil, p. So5*}-*Il9 
trouYereat an nne bncbe pierres et bran que U coldoieot que li roy» Heary d*Sn- 
gleterre ienr cnst envoyé pleine d*axgant. ( Chrom. de St-De/Ut. Ifaéd. loHé xvii , 
pag. 419. ) 

(a) Sicqtte Inter iUos ai Angiicoa qpi ex parte rt^ Aoglisi iUAc adMMffaiA dia» 
cordia seminatnr. ( GesU Ludov. Vtll^ ap. Script tom. xyu , pag. 3o5. ) — Aciat ti 
comme diex le vot que contras et dascort ouH entf* Savary de Maalton et aulMt ohe- 
valiers qui le chastel de la Rocbele gardoient. ( Chron. de S^JfëtmSé Ibid« loaa. XTJI , 
P-4t9.) 

(3) Quia de snccnrsu regjb Aagli» diffirtabtt , q«i iMlerim castellum de Bede- 
fort obfidebat. {Radulf. Coggeshal. , ap- Script, fer. Frmme, , lom. xxiii , p. 110. ) 
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la discorde , fomentée par les rivalités nationales , naissait du 
choc des passions et des intérêts. 

Tandis qu'une funeste division régnait dans la ville assiégée , 
et que le bélier français, attaquant les murailles, les faisait 
crouler sous ses coups redoublés , des ennemis d'un autre ordre 
conspiraient, à Paris, la ruine des Rochelais, en appelant la 
bénédiction du ciel sur les armes du roi de France. 

On vit (1) une foule de peuple , enflanamée ie l'esprit de 
Dieu et conduite par des évêques et des moines , s'en aller pro- 
ces^nnellement de la basilique de Notre-Dame à l'église de 
Saint-Antoine , chantant des hymnes à la gloire du Très-Haut , 
poussant des soupirs , versant des larmes, et priant le souverain 
triomphateur de donner la victoire au roi Louis (2). 

En tête de cette procession marchaient trois reines , Isam- 
burge , veuve de Philippe- Auguste ; Blanche de Castille , épouse 
de Louis le Lion , accompagnée de ses jeunes fils, et Bérengère, 
reine de Jérusalem, nièce de la reine Blanche (3). La plupart 
des acteurs de cette scène édifiante cheminaient pieds nus et en 
chemise (4). S'il faut en croire im romancier presque contem- 
porain , les trois princesses avaient même , par piété , dépouillé 
jusqu'à ce dernier vêtement (5). 

( i) Le a août ia«4. 

(«) Dùm haec Uliter agerentnr , dirino nutu , apud PariiUt , universi ac singnli ak 
ecclesit B. Mari» luqae ad S. Aptoniom processiones aolemniter celebrârant, ut 
triumphaior omnium triomphum concederet régi «uo. ( Gest, Ludov. VIII y ap. 
Script, rer. Franc. , tom. XYit, p. 3o5.; 

(3) Huic autem proceMloni interfucrunl Ires reginae , scilicet Isembnrgii , quon- 
dam uxor Philippi régis, et domina Blancha reglna, uxor Ludovici régis , cum 
filiis suis, ac regina Hyerusalem, domina Berengaria, nepUs BlanchiB, regin» 
Francis. (GmI. Ludov. VIII^ loc. cit. ) — Vide etiam Chron. de St-Denis, Ibld. t. xvii, 
pag. 419. 

(4) Aussi comme 11 sièges eust ja dure par 18 jours, il arint que li clergies et 
les religions et le peuple de Paris sVsmeurent et alerent solempnement nus pies 
et en langes k processions dès l'église Nostrc Dame jusqu'en Tabbaye St-Antoine, 
prians que Diex euToyast rlctolre au roys de France. ( Ckron. de Si-Denis. LocO" 
ciuto. ) 

(5) Nous ne pouvons résister au désir de rapporter en entier ce curieux passage dn 
roman de Guillaume Guyard : 

Lt François rastiegent Niort 
Qui tout à TenTiron s'estendent. 
Savari et aultret le rendent , 
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L'histoire nous a transmis plus d*un exemple où nos aieux , 
par dévotion , se montraient ainsi tout nus dans les processions 



Sauves les arotrs et la vie 
QuMls ont par condition telle : 
S*en Tont ensemble i la Rochelle. 
hn esté con voit poi nëgier 
Va li roi la TÏUe assiéger , 
O lui mains princes à bannières. 
Engigneeurs dressent perrieres 
Et mangonnians pour tout confondre 
Pierres qui font les maisons fondre. 
Pour la Rochelle aler cochier , 
Vatnent grand bruit au destachier ; 
Tours et tourelles j empirent, 
eu dedans leurs engins retirent , 
Dont mie ne nous menreillons , 
Pour jeter vers Jes paTillons 
Du roi quUs heent durement. 
Dixbuit jours entièrement 
Fut là li rois sans leur forfairo 
Gramment par la mer ne par terre. 

A celuyjour di&huictiesme, 
Selonc voir et selonc mon esme , 
Que hystoire certaine furge , 
AU la reine Tsemburge , 
Marrastre le rois moult sen Franche , 
Avec li la reine Blanche 
El la reine Berengiere , 
A compagie gent et fière 
De gens privés et d'estranges 
Par Paris nus pies et en langes 
Que nule des trois n'ot chemise ^ 
Des Notre Dame de l^glise 
Où sont li calhedral chanoine , 
Jnsques plains cbans à St-Antoine. 
Atcc eux l» procession 
De chascnne religion, 
Prians Dieu que , par sa puissance , 
Gardast le roi de meschéance 
£*. de toute perte vilaine. 

Lendemain , c'est chose certaine , 
Mut entre Anglois à la Rochelle 
Contens et hame nouvelle ; 
Li rois Henris leur ot tramise 
Une huche et lot on la mise ; 
De deniers plaine la cuidoient , 
Leurs serjans payer en dévoient } 
Mais de bran rasée la virent 
Et de pierres quand ils rouvrirent. 
Parquoi iantost, sans plot attendre, 
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et les autre» solennités de régUse (1). Tel fut, au dire des 
annalistes du temps , l'heureux efiet de cette pieuse cérémo- 
nie, que dès le lendemain La Rochelle ouvrit ses portes, le 
Dieu des vengeances ayant prêté une oreille favorable aux 
soupirs larmoyans de ses serviteurs (2). 

Le désespoir des Rochelais, abandonnés du roi d'Angleterre, 
dans des murs ouverts de toutes parts , ne contribua pas moins 
sans doute à leur défaite que les prières et les génuflexions 
des Parisiens. On dit aussi que l'argent semé panni les as- 
siégés ne fut pas l'arme la moins puissante que le vainqueur 
employa pour les soumettre (3). Quoi qu'il en soit, privés de 
tout espoir de salut , ils se rendirent (4) après dix-huit -jours 
de siège. Louis, étant entré dans la place , reçut du coi^w de 
ville le serment de fidéUté , confirma les privilèges de la 
commune , laissa à Geoffroy de Néville et à ses Anglais la 
faculté de repasser le détroit , et se contenta de mettre une 
forte garnison dans le château de La Rochelle (5). 

Cil de leans s^allèrent rendre 
Au roi de France blancs et sauves 
Les cors deus et les choses sauves ; 
Foietleauté 11 jurèrent, 
Et Anglois en la mer entrèrent 
Ponr passer outre le regort 
Lymoxin et puis Pierregort. 
(Guill. Guyard, La Branche aux royaux lignages ^ roman mss. de i3o6. ) 
(i) Voir Dulaure, Culte des Diffinités génératrices. — Le même , Descript. de F Au- 
vergne y p. 4so- 

(3) Quarum nec non et popun lacrimosa suspiria Deus, ulUonum dominus, Telo- 
citer exaudivit. ( Gest. Ludov. VIII^ ap. Script, rer. Franc. , tom. xvii , p. 3o5. ) 

(3) Rex Francorum Ludovicus obtnlit civibns non modicam pecuniam ut, viilam 
suam ci reddentes, fideliUtem sibi faeerent, essentque illi, de ctetero, intendentes 
( Matb. Paris, Hist.Ang.wp. Script, rer. Franc. ^ tom. xvii, p. -jSg. ) 

(4) Le 3 août xa«4- 

(5) Ludoricus rex, dato conductu Anglicis^ Bochelam in deditionem accepit, nec 
non et villa burgensium JuramenU ( Gest. Ludov. F'Itl, loc. cit. ) — At cives, cùm i 
rege Anglorum se quasi derelictos reputâssent , régi Francoram Bupellam tradide- 
runt. Tùmque rex, tam m yill&qaàm in castetlo, mtUtes posait etsenrientes.( Math. 
Paris, Bist. Àngl. ap. Script. ^ tom. xth , p. 759. ) -> At cives audientes guerram in 
Anglift fumigare , et se quasi ah Ipso rege derelictos et de pecunii promisse delusos , 
i qui speraverant omnem babere consolationem , cum magnft mentis amaritudine sese 
suamque civitatem régi Ludorico reddiderant. Tune rex tam in dvitate quam in Castro 
suus fidèles sUtait.( Math . Wettmon. ap. Script, tom. xyii, pag. 359. )~ Ludovicus 
rex Rochellam obsedit qan à ci^ibus tefldlta est ^ fjola de succursu régis Henrici 
difiidebant. Bevcrsus Garlfridus de NiveMi de Rochetti cum militibus suis tradilis. 
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Est-41 croyable que ces généreux Rochelais, qui venaient 
de combattre arec un si beau dévoûment pour la cause de 
Henri lU , aient pu , conune l'avance un annaliste d'ailleurs 
assez véridique, flétrir du dernier supplice un de leurs con- 
citoyens , parce que , fidèle au serment qui le liait au roi 
d'Angleterre, il avait caché dans sa maison les insignes de 
ce prince pour les soustraire aux insultes du vainqueur (1)? 
S'il était vrai que le gibet eût été le prix d'un si noMe 
attachement au prince dont les ancêtres avaient comblé leur 
ville de bienfaits , cet acte de barbarie serait , pour la mé- 
moire des Kochelais de ce temps-là, une tache ine£façable. 

Un vieux chroniqueur , qui s'est plu à parer l'histoire des 
fleurs de la poésie, donne, sur ce premier si^e de La Rochelle, 
des détails qu'on ne sera pas fâché de connaître. 

« Les Rochelais, dit-il, ne furent pas moins effi-ayés au 
seul nom du roi de France, que si l'univers fracassé se fût 
abimé pour toujours. On s'empressa d'amasser des vivres , on 
remplit les greniers, on garnit les celliers, chacun pourvut 
aux besoins de son existence (2). 

» Les fossés de la ville n'étaient pas assez profonds, on les 
creusa davantage t on environna la place de retranchemens. 
Les murs furent défendus par des boulevards , les portes par 
de larges chaussées. On fit sur le haut des tours et des rem- 
parts de nombreux amas de pierres destinées à être lancées 
sur les assiégeans (3). 

( Radulf. Cosgesbal, ap. Scripê, tom. XVIII, pa§. iJO^ — Vide etiam Chron. de St- 
Denis et Àb. de FHisi deFrwtee^ ap. Script» tom.xvu, p. 4190! 43c. 

(i)Nnnerat qni appooer«t ae ad defensionam regia AagliaB, d«miiii tai , prêter 
anum cWem qui potteè deprehaaaoa eat occoltâaae rignnin t^jtM AoglÎB, at illad 
prBferret aUquandè, rerocato eodem rege AngU«i.Qai etiun ctptns est prodi- 
tione conciTiom et tiupvnaaa. Uodè quia pro Juatitiè obUi, ooattat iptam mar- 
tyrom eaae gloriotam. ( Malh. Parla, Hi$i. Jng. «p. Script, rer, franc, tom. XTii , 
pag. 759. } 

(1) Tùm Bupellenses « andito nomioe reg^ , 
Non timnére mloùs qaim «i, compagine rerum 
Ditniptâ y pentlùa quatevetar maiimm orblt. 
Ergà proTÎda gens aanonam eoIl]|it, iaoplet 
Horrea« euncta «iub irlt* conaerrat ad luam. 
iMplenlar beedio cellaHi« camlbiu arcie. 
(Hicol.de Braia, Gest, Ludov.Vttl, ap. Script, rer. franc. i t xvii,p. 3i9 ) 
(3) Non «atit eat foaala, «crobibtis, tellure r^ectl , 

TOME m* 6 
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» Bientôt Louis arrive et distribue ses quartiers sous les 
murs de la ville. Les soldats dressent leurs tentes qu'ils fixent, 
à l'aide de cordes , sur le gazon. Les vignes sont arrachées , les 
arbres coupés , les moissons dévastées , la terre dépouillée de 
ses riches ornemens. Afin de garantir son camp des surprises 
de l'ennemi, Louis le fait enceindre d'une forte palissade (1). 

u Ces préparatifs achevés, il ordonne de dresser ces ma- 
chines meurtrières dont les bras s'allongeant sur les remparts , 
doivent à la fois ouvrir les murailles et y porter la mort. 
Bientôt une grêle de pierres est lancée dans la place, et la 
brèche est au loin jonchée de morts et de blessés (2). 

» Alors de toutes parts la douleur et l'effroi arrachent des 
cris lamentables. Un peuple de femmes désolées frappe les 
idrs de longs gémissemens. L'une, plongée dans une morne 
stupeur, reste glacée sur le corps de son époux étendu sans 
vie : l'autre court, toute échevelée, en se meurtrissant le 
visage et le sein. GeUe-ci est comme anéantie dans un déses- 
poir sombre et fai'ouche : celle-là , ne pouvant contenir sa dou- 
leur , tire du fond de sa poitrine des cris déchirans , lève vers le 
ciel des yeux noyés de larmes , et supphe l'Etemel de prendre 
en pitié sa malheureuse patrie. L'orgueil ne connaît plus de 
rang, et le malheur commun, rapprochant les distances, 

Et Tallo fora percingit et aggere muros. 
Insuper addontur robosla propagula portis. 
Muaitar murai lapidum munimine quaruro 
Pette repelLatur A mûris impetus hostis. (Ib.) 

(0 Maris bostilibas applicat alas. 

Castra locat miles berboso cetpite passim 

Funibus asfixis 

CsBdantur Wtes, spoliatur divlle terra 

Palmite 

Falcuntur segetes 

Nudantur gramioe prata. 

Ne wtrb noceat in castris tarbidus bostis , 

Hac circùm Tallo rex maudat etaggere dngi. (f6.) 

(a) Aptari tormenta jobct qu« mole molaris 
Ejecli muros, csemenll fédère ruplo. 
Ictu dissoWaut mortemqoe minentur acerbam. 
Macbina dirigitur, lapides qaoque , grandînis iosUr , 
Mittera non cessât, hominumque cadavera multo 
Veslil bumum cl latè funebria millia spargtt. (»,) 
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arrache également de tous les coeurs des cris de désespoir (1). 
» Bientôt l'cBÎl ne s'arrête |dus que sur des ruines , ne ren- 
contre plus que l'image delà destruction. Les murailles ouvertes 
par les coups précipités du bélier s'écroulent avec fracas : les 
tours y les églises, les maisons tombent abîmées sous une pluie 
de pierres (2). 

» Plus d'espoir de salut ! On s'assemble en tumulte. Les uns 
veulent capituler , les autres combattre jusqu'au dernier soujnr. 
La discorde ne connaît plus de frein. Une députation envoyée 
au roi d'Angleterre revient sans le secours demandé. Alors toute 
la ville découragée s'abandonne au désespoir , et la perspective 
d'une mort certaine encbaîne le courage des soldats (3). 

» Dix vieillards vendables sont , par leurs concitoyens , 
chaînés d'une mission de paix. Us marchent à la tente du roi, 
se prosternent à ses pieds, et le fhas âgé s'adresse au monarque 
en ces termes : •« O prince! la gloire de notre âge, daignex 
épargner vos sujets : écoutez ce malheureux peuple qui vous 
demande grâce ! Le farouche lion terrasse un ennemi superbe , 

(i)Tdm dolor et pUnctQt etUmentatio vires 
Explicuère tuas : implent loca cnnetâ qaerelit. 
ffon minùf ex ailft misenlnle psrte lonoros 
Agmen fcemiaeam diffuadit in m» quctiof . 
E qiiilMU noa cedet gelida eomploa nuiriti 
Eunlmet artos qoù* moles saxea frtgit. 
Bkc iaidat crinet , haee p«cton plangit , et illa 
Prcaerit unfue (enas , fasis saper ora capllUs. 
Hsec queritnr, siletbac, oocnlto stricta dolore. 
Illa preoes fopplex entêtât pectore, tentans 
SoUicitare Oenm lacrimanun fonte flaenti 
Ut popoli gemitni susdplat anre banignâ. 
Hk jacet omnis honos , inOata toperbia eedit , 
Mormare confoso aonat angnlna et loeos omni». ( Ib. ) 

(a) -.....» Ai rallia ailicti dadiboa , ultri 

Tanta pati neqoeant 

Bnrsùs fracta vident contorsas Torbere molis 
Xania mille lods, et celsas pracipitaii 
Tnrrts, templa, domos (Tb.y 

(3) Erg6 quia nuUa aalatis 

]M vlai M raddi régi pars censet, at illa. 
Dcnegat, et Iaxis . diaeordia régnai babenis. 
Mittitur ad regem^ sed cAm legatio nollam 
Seoim ferret opem miseris nuUamqoa salntem , 
8p^ cvun menu Jncttpopnli pendtntis in arcto. (A.) 
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mais le voit-il humilié, soudain il oublie son courroux. Vous 
aussi, ô roi! déposez le glaive de votre vengeance, daignez 
nous recevoir au nombre de vos fidèles sujets. En retardant un 
moment le cours de vos rapides succès , avons-nous donc tant 
mérité votre colère ? Quel homme assez lâche pourrait oubher 
sitôt la foi qu'il doit à son seigneur , et ne pas lui donner au 
moins un gage de son attachement , en le servant de toutes ses 
forces ? Si au premier choc de vos armes nous vous eussions 
livré nos remparts, quelle confiance pourriez-vous avoir en notre 
courage ? Avec raison vous nous accuseriez d'inconstance et de 
lâcheté (1). » 

» Il dit , et inondant de pleurs ses joues flétries par le cha- 
grin, le vieillard laisse échapper de sa poitrine de douloureux 
gémissemens. Le prince , environné de ses nombreux capitaines , 
entre dans la {^ce dont les portes lui sont ouvertes. U rend aux 
citoyens leurs hbertés et les comble de présens. Toutefois il 
leur impose des lois et met une garnison dans la citadelle , afin 
qu'ib ne soient pas tentés de reprendre les armes pour se sous- 
traire à sa puissance. Après ces dispositions , Louis fait levev 
son camp et reprend le chemin de sa capitale (2). ^ 

( I ) Tùm bis qoinque seiirt , qaibua est l«gatio ptcft 
Concilio commista , petahl teatoria resl* « 
Et , flexis genibtts , quorum qni nunimuf «vo 
Sic ait : — M O bout rex« ô ooatri {loriaseell , 
Nobit parce tuit : Nos Tincimur; «cce rogat te 
nie miser populus Teniam vitaque' salutem. 

Acer et iodotnitus leo scerit ia hoste snperbo , 
Et tamen imponil fiacm , càm snppUcat hostis , 
SaTitin , nescitque sui meminisse fUrorU. 
Tu quoque teUtwe, rex, irasora ramitte. 
Nos tibi concordes et amieos juoge fidèles. 

Mac fuimns satyrft digsl^ tua capu morantea 

Fortunamque tuaaa. Qnlsenim tarn mente profanus 

Deneget et renuat domino serrire priori , 

Conservare fidem, protendere pigaus anaoris ? 

Si jam de facili primo torrent» furoris 

Terrila mens hominam tibi se vilUmque dadisset , 

Spes tua de nobis minime eonfideret et nos 

Crederet esse levés fidei nec babere tenorem. h (Ib.) 
(a) Sic ait, et lacrymis in raasU Uneotifans Ors, 

Eructai gemitns alto de corde pelilos. 

Rcx crgà. . . 

Turbft proccrnm comllante suorum ., 
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Qui croirait que , dans le temps où , plein de haine pour la 
maison d'Angleterre , il venait de déployer toutes ses forces pour 
arrachera son vassal d'outre-mer une des plus fortes places du 
continent, Louis, se prenant d'une belle ardeur pour la mé- 
moire de St Thomas de Cantorbéry, donnait, comme de vils 
troupeaux , à l'archevêque Etienne , successeur de Thomas , 
un bourgeois rochelais , nonmié Aimar de Ghanurce, et toute 
sa postérité, pour vivre en état de servage sous la suzeraineté 
de ce préu*e anglais et de ses successeurs (1) ? 

Cependant Savary de Mauléon , dont le sort venait de trahir 
si cruellement la bravoure , n'en était que plus étroitement 
attaché à la fortune de Henii III. Après la soumission de La 
Rochelle, ce guerrier, profitant de la liberté laissée à la gar- 
nison , s'embarqua pour l'Angleterre avec les autres chevaliers 
de son parti. Mab dans la traversée il fut informé qu'un com- 
plot se tramait contre lui, et que ses envieux, ayant conjuré 
sa perte , se disposaient à lui imputer le désastre de La Rochelle , 
en l'accusant , auprès de Henri III , de n'avoir pas fait usage de 
tous les moyens à sa disposition pour empêcher la prise de cette 
place. Cette accusation était surtout fondée sur une lettre écrite 
par la commune de Bayonoe au roi d'Angleterre. Elle était 
ainsi conçue : 

« Au tiès-iliusdre Henri , roi d'An§^erre , le maire et tout 

Egregloin corpos, nteratU andiquA portlt , 

lagmUtar villam. . 

.... Lctiu et ioTiUt ad donttWa manipJot : 

Kesdtait dret !b libertate priori. 

LagUNis impotllk tuMo et cutoâe fiddi , 

Ifa rmnà» potwntaaaiuMre oomua oonUra 

Rag«m,BecragUhamileajQ9i ferre recuMnt. 

Baee mbi dispotali eonaadio trmite meatU , 

ToUi caatra jnbetearaDaqoe refltetit liabeMt 

▲d petite finei 

( IfkoLde Brala. €esL Zmdov. Vlll ap. ScHpU rer.frtmc , iom. xtu , p. 3*7. ) 
^«)Lndoviau,etc. Hetam qnod nos, pro reverentift B. TIunimb martjria , dediona 
rcclesia CanUurenai et venerabili patri SIepliano, Cantuar. AreUepiacopo , in perw 
petonm, bomaglum et servitiom Aimeifci de Cliannrcio, borgenait de RopeUâf et 
baredam ittorum, iti ^nod idlsm aiat In perftotBom intaadaatei et fetpondentea 
prvdicto Stéphane et succeMoriboi suis, tanqaàm doroiois sols, eteis serrient, etc. 
Actim apod Bnpeliïm an. laa^ mente Anguati. ( Edmond. lbrlenne« VêUr. Script. , 
tom. I, p 119V. ) 
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le conseil de Bayonne , salut. Il est venu à la connaissance de 
votre sublimité par quelle faction votre ville de La Rochelle a été 
livrée au roi de France , lorsque , assure-t-on , elle pouvait être 
conservée , si Mgr. Savary de Mauléon et les bourgeois de la ville 
eussent fait, pour la défendre, ce que leur commandait la foi 
qu'ils vous avaient jurée. Il y avait bien là quatre cents de nos 
concitoyens armés qui ne s'épargnèrent point , quoique sans 
aucun espoir de profit. Mais ils avaient été placés à dessein , par 
ceux de La Rochelle , dans la partie du rempart la moins fortifiée 
et la plus exposée. Sitôt qu'ils virent les hommes du roi de 
France introduits par les bourgeois dans la place , ils se hâtèrent 
de chercher un refuge sur leurs vaisseaux (1). *» 

Savary de Mauléon dédaigna d'aller se justifier. Fuyant une 
terre ingrate où la calomnie était le prix des services les plus 
signalés, et usant de cette noble indépendance qui avait tou- 
jours été la règle de sa conduite, il revint dans sa patrie offrir 
au roi de France l'appui de son épée. Louis le reçut avec dis- 
tinction , le rétablit dans la possession de ses fiefs, et l'investit 
des honneurs dus à sa naissance et à son beau caractère (2). 

Tel fut le premier si^e mànorable de la ville de La Ro- 
chelle. A l'occasion de cet événement fut frappée une médaille 
destinée à en perpétuer le souvenir. La Rochelle y est repré- 
sentée sous la figure allégorique d'une jeune fenrnie offirant à 
Louis le Lion les clefs de la place (3). Elle porte , pour l^ende , 
ces mots : Rupella obsidione cincla et deditione recepta ; et à 
l'exergue, ceux-ci: Clemcntia victoris (4). D. MASSIOU. 

(t) lllastritslmo Henrico, «te., major UMamqae conciliam balooeoie salatem. Su> 
blimiUti vestra aliA* mUs lonotnit qaall factiooe villa vettra Rochella tradiU fùerit 
régi Francic, que tamen« ut didtnr , defendi poterat, ti dominiu SaTaricus de Malo- 
leone et borgenset illiiu Tilla Tellent ergè Tot qualmn debébant fidelitatit conitan- 
tiam pnebere. Erant autem ibi ex nottris conciTibns benè quadrio^nti armati qui 
eis gratif qaodcumque poteraat subsidium fidelUer conferebant. Ipsl rerô burgense* 
RopellB pouienmt in munitione illos c(nidTea noitros apud debiiioreaa partem iptint 
▼illc Qui tamen cùm borgenses Rapellae boaines régla Francia in villam ad mi ri ia ent, 
•Utim navigio «afttgemat. ( Rpner , Jet. Publie , tom. i , pag. «69. ) 

(a) Seript. rerum franc. , tom. XTli , p. 807 et 4«o. 

(3) Le P. Théodore de Biois, HisU de ta vUte de Rœhêfori. 91oit« P.-J. Masaon , 1733 , 
p. 19. 

(4) L*existeoce de cette médaille est an moint fort dottteoae. D*autres autcmra, no- 
tamment Meieraj, ont imaginé des médailles qa^on ne rencontrera Jamaif. D.L.F. 
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( 1241-1242 J 



(1) La tour de Béniges élevait ses créneaux couverts de lierre, 
sur un tertre semblable à une haute tombelle. Un vallon sau- 
vage, où serpente lentement une onde cachée sous l'herbe, des- 
sine au loin ses profondes solitudes. On voyait sur les hauteurs 
les restes d'un aqueduc , dont les arcs avaient porté à la cité 
l'onde pure de la belle fontaine de Fleury (2). Les collines étaient 
recouvertes d'une fraîche verdure ; mais leurs avenues , leurs 
chemins creusés par les siècles, et autrefois si fréquentés, n'é- 
taient plus visités du promeneur pensif. On n'y retrouvait plus 
le gentil damoisel , on n'y voyait point l'ombrelle de la dame sui- 
vant sur son palefroi le preux chevalier ; le chantre du printemps 
semblait craindre d'y faire entendre ses sons animés. Au pied 
de la tour erraient en silence quelques guerriers mornes et in- 
qmets ; leurs longues lances , élevées sur leurs épaules , heur- 
taient les branches des hauts arbres , et faisaient jaillir l'éclat du 
fer à travers la ieuîllée abandonnée de l'oiseau ûmide. Tout-â- 
coup retentissent au loin les trompettes aiguës ; im bruit confus 
d'hommes et de chevaux s'approche et va croissant ; des chars 
se heurtent dans letu: marche rapide , la foule se presse , les 
voies en sont encombrées , et de dessous les casques poudreux 
s'échappe un cri d'alarme : la tour répond , les portes gémissent 
et s'ouvrent : les guerriers s'élancent ; ils accourent sous leurs 
pesantes armures. A la vue de cette troupe en désordre, ils 
s'arrêtent consternés; l'oôl fixé en terre, ils craignent d'inter- 
roger le chef qui la commande : c'est leur maître, c'est Hugues 

(i) Linsertion de cet trlide, dans U Eevue Anglo-FrançtUse^ «tt on hommage renda 
à U mémoire de notre uvuit collaboraUur , M. Tabbé Cibanll , dont dods «▼oui à^k 
annoncé la mort D. L. F. 

(a) L*taii de U fontaine de Fleury e'tait coodoite à Poiliera par un aquédoc romain. 
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de Lusignan , le comte de la Marche devenu félon , fuyant de- 
vant son suzerain. Il déguise ses revers, feint l'assurance , 
s'efforce de relever les coiu^es abattus , et d'inspirer une con- 
fiance qui le fuit ; il donne quelques ordres , et , laissant s'écouler 
la foule , distrait sur son coursier immobile , tenant d'une main 
son glaive appuyé sur son bras gauche , et portant parfois ses 
regards vers l'entrée de ces gorges , il parait attendre dans de 
profondes inquiétudes. Enfin se montre un groupe , avançant 
dans le silence et à pas lents : au milieu d'une troupe nombreuse 
de chevaliers , précédés chacim de leurs bannières portées de- 
vant eux, sans joie, sans fanfares, on voit une litière recouverte 
de riches draps ; l'or s'y mêle aux élégans dessins, des couronnes 
royales en décorent les blasons ; des rideaux entr'ouverts laissent 
apercevoir ime femme au noble et fier aspect, mais qu'oc- 
cupent , au milieu de cette pompe , de sombres pensées : une 
morne tristesse est dans ses traits , à la douleur dont ils sont 
empreints on éprouverait le sentiment d'une touchante pitié ; 
mais Faîtière Isabelle dédaigne les sentimens de commisération, 
elle ne veut inspirer que la vengeance et la fureur. Fille d'un 
comte puissant, veuve d'un roi , épouse d'un des plus grands 
vassaux d'Aquitaine , Isabelle affecte de marcher l'égale des rois, 
et se fait appeler la comtesse-reine ; c'est elle qui attira sur ces 
contrées , sur son époux et ses braves , les malheurs qu'elle dé- 
plore , les maux qu'elle fuit. Une colère impuissante est passée 
dans son cœur ; cent chevaliers à sa suite partagent son infor- 
tune ; ses femmes l'entourent , et nulle n'ose lui adresser des 
paroles de consolation : les unes chevauchent seules sur leurs 
destriers, les autres suivent , un bras négligemment passé autour 
du cavalier silencieux ; des hommes de pied marchent sur deux 
rangs , recouverts d'une poussière sans gloire. A cette vue le 
comte sort de sa morne attitude , il s'avance , et , jetant vers 
son épouse des regards douloureux, il espère néanmoins lui 
procurer dans ces Heux quelque repos; mais il se flatte en vain. 
Brave autant que religieux, l'auguste fils de Blanche de Gastille 
était résolu de profiter de ses avantages; il ne faisait la guerre 
qu'à regret , ne forçait aux abois l'un de ses vassaux que pour 
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coBftemûp le» avira, ttof disposést à rotuer d troulikr à kiiv 
profit les cûmmcmconeii» de son wègoft. L'espoir éa conte »'é« 
vaMNÛra conme le& rêves da matin, cette lueur de. confiance re, 
e'cduqi^Mr de son âme comme la flèche fo^ûre s l'annfe teyaks 
est en Buurdie , et sea extrémités l'ont atteint. B ref^arde, et ks 
hauteurs qui le dominent déjà se couvrent de guerriers-; ks 
écbarpet d'asar y lea mantck chargea d^annoiries yokigent au 
gré des Tenta, les plumes éclatantes ondoî^it sur les cimiers, 
et k panache Uauc flotte au milieu de cette troupe , qu'anime 
une confiante ardeur ; des cuirasses ani^ mailles d'or, des haumes 
ciselés réfléf^iissent au kin ks rayons du sokil , TeBfleBààsBemt 
de ses feux , semblahks , au bamt de ces dunes , à des nuées 
édatantea que poussent les vents agiles. Bientôt ks guesners se 
dirisent, leurs partis nombreux 4e dévekppent , et , suivuic 
k forme du terrain , k front prolcmgé de l'armée sembk un 
grand arc émaiUé de milk couleurs; et k mouremmt des 
hommes , k tréfMgnement des chevaux forment comme tes <»h 
duktions d'un long ruban attaché aux cimes des arbres. Vbâa 
saa aiks se prc^ettent , et descendent des hauteurs; le guerrier 
impatient franchit l'eq[>ace, k léger aventurier s'âance pkêa 
d'audace des pointes des rochers, et, se f^issant cTarbre en ai^ 
bve^ il est arrivé sur ks lisières; il domme ks chenùns csreux , 
il compte ses vktimea, et k flèche posée sur Vare n'attoid point 
h laiteur du ngnal. 

Que fera désoimais k malheureux comte, surpris, e nvelo pp é ? 
i^pMl conseil doit^l prendre ? à quette résolution va^t-il s^arréter? 
Une première crainte a sai^ sa pensée, 9 appelk un de ses 
prcnx k phia digne de sa confiance, et lui recommande de 
voiler à k sûreté de k comtesse-reine. Allez, liù dit-il , fNreneE 
nvee voual'élste de nos guemers, marches à ses côtés, ne r^ 
venea point , votre ^ire sera de FavcMr sauvée. 

Mab pourquoi ces mouvemena, ces funestes apprêts, cette 
guerre? pourquoi cet ittustre rejeton des Lusignans ^yimt 
devant son roi , vaincu et fuyant encore? le vaia vous k dire, 
vtuiDez en éoouier en peu de mots k récit 1 

La fière kabelk, fiHe du comte Aimar d'Angodéme, avait 
TOME m. 7 



Digitized by 



Google 



(60) 

épousé en premières noces le roi anglais Jean -sans -Terre. 
Après la mort de Tindigne monarque elle se retira dans la ville 
de son père , moins touchée de la perte d'un époux sans gloire 
que de la privation d'une couronne. Elle avait été promise dans 
les premières années de sa jeunesse à Hugues de Lusignan, 
comte de la Marche , et dans son cœur lui avait toujours gardé 
une pensée. Elle reçut de nouveau ses voeux , lui accorda sa 
main ; mais , ne pouvant oublier qu'eUe avait ceint le diadème, 
cette union si douce , secret objet de ses vœux , ne suffit point à 
8on cœur : le haut titre qui flatta sa fierté lui est toujours cher. 
Elle sait qu'en descendant au comte elle dut en abjurer la flat- 
teuse dénomination, en abdiquer le sublime honneur; mais 
son oi|^eil le retient contre la loi de sa nouvelle condition ; 
elle y cherche un bonheur qu'il ne donne point. Plus heureuse 
serait-elle si son âme altière en connaissait les biens ; plus heu- 
reuse serait-elle sous les nouveaux nœuds qu'elle vient de. serrer, 
aimée de ses vassaux , de ses serviteurs, tendre épouse et bonne 
mère! 

Louis IX , dès qu'il fut monté sur le trône , s'était empressé 
d'accompUr les dernières volontés du roi son père , et d'investir 
Alphonse son frère de la comté du Poitou ; il avait fait sonuner 
tous les vassaux de cette domination de venir faire hommage 
au nouveau suzerain , et Lusignan ne pouvait s'y refuser sans 
commettre son fief. Isabelle ne peut y consentir. Quel est-il 
donc cet Alphonse ? Quel est-il , le petit- fils de ce PhiUppe , 
accusatem* de Jean-sans-Terre , ce frère de Louis qui i*ecueiUit 
les fruits de l'odieuse accusation ? Si Louis est roi , qu'il sache 
que les Lusignans ont des rois dans leur famille ; s'il est juste , 
s'il aspire aux applaudissemens de cette Europe qui semble 
bénir l'aurore de son i^ègne, qu'il rende au prince anglais son 
Aquitaine ; c'est au fils d'Isabelle alors que sera dû. l'honunage ; 
elle ira s'asseoir glorieuse auprès de ce fils, elle sera reine-mère , 
et à ce prix elle consentira à voir son époux , le comte de la 
Marche , fléchir le genou. Ainsi à ses yeux Jean-sans-Terre 
n'avait point été coupable , mais injustement dépouillé ; elle nie 
le crime , accuse la sentence , méconnaît Louis , voue guerre et 
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haine à Alphonse. Ainsi l'orgueil qui d'ordinaire fait les conspî* 
rateurs , dans les nobles rangs fait les fêlons. Mais elle conser- 
vait contre Alphonse un autre sujet de ressentiment. Il avait été 
promis à sa fille , et venait d'épouser Jeanne , fille du comte de 
Toulouse. Son alliance méprisée est au fond de son cœur une 
blessure qui ne peut se fermer , et l'orgueil et la vengeance , la 
haine et le dépit , comme autant de furies , le frappent d'innom* 
brables verges. Que n'emploie-t-elle, auprès de Hugues, prières, 
menaces , ironie , dédain ? Mais un sentiment de justice entraîne 
son époux en ce moment , et , suivant une poUtique plus sage , 
il se rend auprès du prince ; là , dans son palais , dans la grande 
salle des vassaux , et à leur tête , il promet fidâité , et les voûtes 
de Maubergeon ont entendu ses sermens. Un trop fidèle écuyer 
en a porté la nouvelle à la comtesse ; il lui raconte , sans rien 
oublier , tous lès détaik qu'elle ne peut entendre sans frémir. 
C'en est fait, elle ne verra fhxs son époux. Allez, lui fait-elle 
dire , à votre tranquille servage , allez faire la garde autour du 
palais de votre nouveau maître, allez battre les eaux de ses 
étangs et de ses fossés ; ou , si mieux êtes conseillé , retournez 
défaire votre serment , et me retrouverez encore votre épouse. Le 
trop faible comte reçoit cette dure loi , il part ; mais elle craint 
ses irrésolutions, et veut être témoin de ce grand acte de glorieuse 
félonie , à ses cAtés , bravant et le prince et sa cour, le dépassant 
par sa fierté et par son audace, plus grande que l'autorité» 
Elle veut plus encore , elle veut que son époux abjure le beau 
titre de Français , se proclame sujet du roi d'Albion , et il a pu 
y souscrire. Isabelle triomphe ; elle a bu avec délice à la coupe 
de la haine , elle veut l'épuiser tout entière. Rentrée au logis 
qui les avait reçus , elle prend une torche enflammée : Brûlez , 
lui dit-elle , ce manoir que nul après nous , après cette grande 
journée , plus ne sera digne de s*f héberger. C'est ainsi qu'elle 
acheva de forfedre au roi son seigneur, et qu'elle a déclaré elle- 
même cette guerre dont elle déplore aujourd'hui les infortunes. 
Louis a poursuivi l'injure faite à son frère , il lui devait ap^ 
pui et protection , ainsi le veulent et la loi des fiefs et la nature* 
n a cAvoyé sonuner le comte Hugues de rentrer dans le devoiiv. 
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et lut offidr k pardo». tjes offi«s aonl r^etées. Uae lig«e se 
iomie contre son jeune 80C{)tFe9 Hv^esen est Vàme : un re- 
beUe ^st trop assuré de ttt>«ycr des complices; elle sem foiw 
imdiMe 9 le roi d'Angfeterre fnxsMieft des èiommes et de l'argent. 
Les kosûli^ sont commenoées , gendai*mcs et lanciers sont en 
campagne. Hugues oonbat, Isabelk espère; mais l'étendard 
royal a tiionqpké,, déjà A est aaixnré sur les places du comte ^ 
les murs de «a forteresse de Montreuîl ont été franchis , «a tour 
de Béruges^st menacée;, assaiUie : il arrivait pour la défendre; 
il ecpévtaît pouvoir attendre là ses alliés, £nre de nouveau télé 
à«on suzerain , reprendre l'ofansive -et TaccaUer. Vainsaongesl 
îHnsions du malhevr! L'armée royale est sur «es pas , «lie 
T'entoure , Mt le presse. <^ne fera-t-il en cet émincnt danger^ 
l'espace et le temps lui manquent'? B anrait falki garnir de 
troupes les accès du fort , faciles à défendre,^ces gorges étroites^ 
^ ces sentiers coupant la route , afin d'étonner l'ennemi emporta 
par ses succès. Ces choses ont été ordonnées , tentées^ mab é 
la hâte ^ >dans le désordre : Tennenn venverse , impétueux , 
hoaUlant de ses premières victoires, ces faiUes1)arrières; il pusse 
«m milieu de ces embuscades disséminées, de ces partis épars^ 
semblable à un fleuve refouboat mt ises bords les homUca 
«ourans qui viennent trouMer la pureté de son onde^ et d^ 
au pied de la forteresse il a ^bnessé ses «échdks. Des brares 
diignes id'une «leQleure cause garnissent le «enipart , se 4é£aM* 
dent avec opimàireté ^et exposent une x^ésistanoe Hong-temps 
nrancible. Les traits pkrov^nt sur les msaillans , les machines 
repoussent les machines , les pierriers et les en^ns sont Soi- 
gnés , incendiés , mouk fièrement. Maiis enfin ta -CMise wyale 
l'emporte, la toan- 8e rend, et le vainque»* , ^après «voir trouvé 
«rmes et vivres ^rafraâchi son O0t,^ remet Ji la ponuMUed» 
vaincus. Le comte protégeait valeureusement la «etraîie^ jl 
itîllie ses guerriers, les ramène au combat; ontraînë «lalgué 
Hn , il revient , il s'élance connne la lionne du désot^téfendamt 
«es petits c ^e •attaque, «lie déchire, ^le fait 4e ^iw nb itt u ses 
pkâts, fosqu'à ce que fcmiée de céder ette cherche à tes rats» 
sembler, va de l'un A l'autre , les ^îhasse devant «Ue , ks «uit> 
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rerîent , meBace encore , et s'é^cngae lentement dierchaiiC un 
endmt faronble pocn: tes défendre encore ou les mettre en 
«àretë, musTintrëpide chasseur ia force dans toutes ses reti^ 
tes. Ainsi le comte cède , contraint d^abandonaer dans«a longue 
fuite ses plus belles places. Pontenay que tenait un Lusîgnan, 
VbuYMit, Sasnt^Yelais, Mathas, Tôliers, Fk'abcc sont eusporti», 
Fronienay, appelé dq)uis la Battue, se défend arec sdisme»- 
ment 4 orgueilleux de sesliommes et de saposkion , il braTe les 
«ssiégeans z «m des fis du conte y onumoiâe à la «été d'ime 
lorteganison; Use confie -en sa donUe «luvaiBe , «n ses fortes 
40UIS, dans la i^leariAn soldait et la promesBe de quarante ciie- 
^salienifui juvèrant de mounr avec lui. Vingt assauts sont do»- 
■es, et ie fossé est comblé de morts ; le premier, Alphonse y 
eA atteint d'nne flèche. A cette Tue , le bon roî ordonne <one 
der nièr e attaxpie ; le asDg de son i£rère double ses f oroes , sa 
vnkt^ oes regards denennent terribles, et il marche, il s'^i- 
4anoe , on le suit à peine. Le premier snnr est dépassé , les 
|pQrtes:génii8aent sons les coups delà hache , et la place aux abois 
se rend à discrétion. L'armée , qui a souffert , demande à fppsnds 
•dis k mot du fils de Hngnes et de ses cheraiiers; mais Louis, 
Sd >a'e«r-ce poar les occir , dit-il , cùm pour ies rédmre fue 
99mmes venus^ «t mou faut marcher 'tneofrt. De tous ocs avantoges 
en effet aucun n'était déciàf 2 ime armée iormidable se fbmnit 
dernèoe k Oiavenie ; c'était là que les alliés du conte s'étaient 
donaoé deiiouvean «endeZ'-FOiis , «t Louis n'aTnît né^igé de l'y 
ouvwe qne pourne rien kiaser derrière lui , on pour l'^Mmer 
far ides peiies sucoessiiires à 'oompnsilàon. fl a doue hâte désiw- 
•maisdes'y xendie.lje krtde TaiUebourg >était our knreqifîl 
aUaît occuper, «st pou?ak l'inquiéter; «t des «ntenre nat préi- 
lendmqneieni OBiJkisraTait bât sommer, et s'en-élaft emparé. 
JlTestJi^ -naturel det^roiie que k seignev ^ y «enak f oi«e 
-gaonnisen, etqm»était tennenn de Hugues, dont d :airak A *se 
9laindM,'s'«mpieflBaide kflivrer àsonroi. Les deux années aoot 
•enprésenœ^ nu tpeotack çnerrier se déploie, de grandes «ko- 
tinées se préparent : d'un côté sont Hugues et les seigneurs qu'il 
a pu entraîner dans sa rébellion , et son allié Henri d'Angle- 
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terre ; Aragon et Navarre sont attendus , et leur camp est tracé : 
de Fautre est France avec son noble cri de guerre , et Alphonse 
aux bannières semées de fleurs de lis , partie au lion entouré 
de besans d'or (1). Là sont les deux autres frères de Louis d'Eu, 
Robert d'Artois , dge des comtes de ce nom ; Charles d'Anjou , 
que dans la suite son épée fit roi , prince |dus grand qu'heu- 
reux , dit le bon JoinviUe , et dont la postérité obtînt tant de 
couronnes , et subit tant de chances bizarres de la fortune. Là sont 
les chevaliers qui accompagneront un jour Louis à la Terres 
Sainte, Maurice de Graon, le comte de Dreux, Mathieu de 
Rom , Simon de Menon , Hugues de \^ers , Robert de Bois- 
Gauthier , Guillaume Mengot , Hugues de Bauçay , Amar de 
Saint-Cler , les La Trimouille , ennemis de Richard , et qui ne 
veulent d'égaUté avec les rois qu'en conquérant conune eux des 
couronnes , et les Sebran Chabot , odieux au monarque anglais, 
parce qu'ils sont , selon l'expression toute poitevine de Bouchet , 
trop bons français, A la suite de ces preux aux nobles ban^ 
nières , sont maints autres châtelains , et ceux de la Gté qu^ 
engagèrent au bon roi de tenir pour la couronne contre les entre" 
prises d^ Henri le roi anglais , et refusèrent de suivre les mo- 
biles bannières de Savary de Mauléon ; là était le vicomte de 
Châtellerault , dont les couleurs et la ressemblance des armes 
trompèrent les chevaUers d'Albion (2). 

La première journée se passe à s'observer et en actions de 
peu d'importance ; mab le lendemain , à l'aurore, Louis apparaît 
conmie le fort armé , fort de sa conscience et du secours du ciel 
qu'il vient d'implorer : il marche , image du Dieu qui donne 
et les rois et la victoire. Un pont étroit défend l'ennemi , Hu- 
gues prit soin de le fortifier , la résistance y était vive ; le roi y 
combat long-temps , et s'élance enfin ; les phalanges étonnées se 
retirent , elles fuient en désordre , tout cède. Le roi s'est levé , 
déjà il est sur l'autre rive , mais au milieu des ennemis nom-* 
breux (3) , en danger , presque seul : les siens arrivent et se 
pressent autour de lui ; l'action se ranime , la victoire se pro^ 

(i) Qui est de Poitou. 

(a) Filleau, Fie de saint Louis , lir. 5, p. 34i. 

(3) Opposant un homme contre mille, Aaoaiet de Nangit. 
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nonce , Hugues est vaincu ; le faible Henri ^ son allié , ne songe 
plus qu'à trouver son salut dans une fuite précipitëCé Les se- 
cours tardifs d'Aragon et de Navarre se replient à cette nou- 
velle , semblables à ces tourbillons que l'on voit élevés par les 
vents, se refouler mutuellement sur les cbemins et dans les 
plaines arides. Il ne se croit plus en sûreté dans la cité de Saintes, 
il se hâte d'en sortir , et s'éloigne vers le Midi et jusque sur les 
bords de la Gironde. Haletant , inquiet , il demande encore si 
Louis n'est point à sa poursuite. Non ^ prince , non , le roi de 
France est arrêté par des barrières qu'il ne franchira point ; 
des bras supphans ont été tendus vers lui , il est dans Tune de 
vos villes où il pardonne : à ses pieds sont Hugues et ses en- 
fans; à ses côtés est Isabelle humihée. Le saint roi les con- 
temple dans un sentiment de pitié ; il a fait entendre des paroles 
de pardon , sa voix pleine de douceur a retenti dans les en- 
trailles maternelles d'Isabelle ; et l'infortunée , étonnée , émue , 
a pUé le genou , elle a entendu ces expressions d'une bouche 
céleste : « Je vous rends vos étais j je vous rends vos enfans. » A 
ces derniers mots elle a versé une larme, et , consolée , elle a 
oublié et ses malheurs et sa fierté. 

Mais sa tour (1) ne lui sera point conservée ; cette tour fière 
de sa position , et devenue l'espoir de la rébellion , elle ne lui 
sera point remise ; elle n'élèvera plus au-dessus des hauts chênes 
ses faîtages antiques. L'habitant du hameau n'apercevra plus 
de la plaine ses créneaux menaçans, la branche agitée ne promè- 
nera plus ses ombres sur ses demeures silencieuses , sa gloire 
est tombée ; la reine de la soUtude a caché sa tête sous l'herbe , 
l'habitation des forêts est renversée , et ses pierres dispersées 
roulent dans les torrens. 

Rien ne parle plus, dans ces heux , ni de ses preux ni de leurs 
combats; le voyageur a passé, et il n'a point aperçu ses fenê- 

(i) La tour de B^roges, dile de Gaienne, en celliqoe Ber-us^ fort sur la montagne, 
rar nn lieu ëlerë, prêt dhine rivière. (BuZ/ef.) Citait une sUUon arantagense , entre 
la capitale de la comté et la forteresie de Montreoil-Bonnin, où les comtes de Poitou 
STaient fait battre monnaie. On ne trouve point comment ce privilège dtait sorti de 
leur! malni; mais on peut supposer que les Lusignans, comme vicomtes, avalent é\é 
chargés de la surintendance des monnaies. 
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tr€a dâfencbics pur de ambres grilles y ni ses owrertwes étioiÉcs 
qoà domudent passage à la flèche meurtrière , m ses kevses ai^ 
méea dfi pièces, ni ses éoonnespcmtresâeTées dans les aîss, qui 
a'abaissaieiit à TordFe du châtelain défié par le cor du cberalter 
étranger. On ne le Terra plus sortir armé de touHes pièces contre 
son adyersaire; le chantre des glorieux combats ne redira jdiia 
leurs luttes animées, ni ces grands coi^ qu'ils se povtaient suv 
un pont étnÂt et suspendu au-dessus des précipices : une en- 
ceinte en est restée de la hauteur de deux lances, entourée de 
débris amoncdés , et sur lesqueb sont accrus des arbres et des 
ronces. Elle allait dispandtre en entio* : le monarque irrité 
voulait , avant de chevaucher à la poursuite du comte £élon , la 
voir égalée au sol ; il voulait qu'elle fut démdie , en sa présence, 
de fond en comble. Les chefs pressaient l'ouvrage, et le bnût de 
la pierre dans sa chute ressemUait au aourd accent d'un gé* 
pûfloement prolongé , lorsqu'un cri douloureux s'échappe dans 
les aûrs , traînant des sons {Aaintife et supplians. Les guerriers 
s'arrêtent étonnés, et tournent leurs regards vers Is roi; il en^ 
tend leur pensée , et répond : Amù^plus ne défaites:. 

Depuis ce temps elle est demeurée monument de victoire et 
de dénence ; eUe prête à tout ce «pri l'entoure un diarme et un 
intérêt inconnus t cette eau murmure les derniers soupirs des 
mourans; ce&bois renferment des guerriers ; la £euille qui a'»* 
gîte exprime leur marche. Sur les crêtes s'âève ua aniique 
édifice; c'est là, sur le sol qu'il recouvre, que la tiai£tioii a 
liante l'étendard du bon roi; là> sur cette place sacrée^ un sujet 
fidtte conçut l'heureuse idée de s'établir une demeure ; un châ^ 
teou y dessine ses tours scelles et gracieuses ^ protecstricei de 
la sûreté , et blanches comme les lis. Des chevalier» venaknt y 
eél(â>rer les loiaîrt de la paix ; une ancienne fsomlle y menait 
une vie patriiurcale ; die y rassemblait alors ses noUes amis 
dans les longues salles ornées des portraits de ses aïeux : mais 
attachée comme le herre , elle Cut renversée comme lui , alors 

que l'arbre royal fut indiné Autour de la mine tout est 

scène , page enchantée de l'histoire de ces temps : ces sentiers 
ont vu la rencontre des combattans, et leurs luttes c(H*ps à 
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€0i*p6, et ks efforts 4^ leurs br«», et la chute des iRaincus; ces 
roucea 9f^ recouvert le w»g des braTC». Ah pied 4e ce. lertve , 
le saint roi , les yeux élevés v«vs le ciel , lui reiidait hommage 
de sa vic^e ; c'^ là , sous ces ombrages, qu'il faisait panser 
les liesses 4^ soi^ eiiuaâini et les siens , «I <p«e luirméme ilseararah 
de f^ mains royales les bandelette et les U^fatiirea de leMvs 
ptaies I Qu'e)lea sont belles les solitudes honorées de la Ttctoire 
et de rhumanité ! Qu'eUe est belle cette terre que pressèrent 
les pas d*un bon roi , où il s'avanfa mivi de ses généreux guer- 
riers! C'est lÀ qu'un héraut d'arme prodame les noms des vain* 
quenrs dUper^ à la poursuitis des fuyards ; ils entendent l'ak-ain 
écla^nt, ils arrivent ouverts d'une Bobk poussière, ik su^- 
peqdont, aux braoçh«s des arbnes leiira casques humides df 
sueur , leurs épées viçtorieuaes et les tronçoBs brisés conquis sur 
l'ennapni ; elks pUenf , co«yevtes de leurs longues mousse^, sous 
ces noires (ard^ux , çt chaque arbre esS un tniphëe. Là son^ 
aux pi^ds du monarqufi les bannières conquises ; des c^l^en 
enrisbis de pierres pséoious^ et entremêlé^ de cfaiffires brillent 
dans ses mains. H daigne parcounv ce cercle de braves , il dis- 
tribue à tous des parole de eontent^ ment : de celui-ci il lo^e la 
valeur qui renversa le nombre , et le fit sortir victorieux des 
pérUa éminens ) de Q&lui4à le coup d'oeil qui jugea le dangev et 
sut s'y porter ; nvûs il oomUe d'éloges ce preux qui reçut à merci 
son ennemi vaincu s Mow «on* priserais , keau sine , lui dit<ril, 
si r^iHêif (kuinmidi 0f ftfi m 0Utranct. On sonne un bnn^ un 
brave est appelé > il s'avance, et met un genoa en terre , reçoit 
du prince des épericms dmrés, cjpic bii attachent aussitôt un 
écuyer et des varlets reeonven» de riches casaques : le bon roi 
lefmppe trois fois de cette épée qui deû triompher aux bondies 
du Nil; alors les braves applaudissent, ils frappent sur leors 
boucUess , ik haussent dans les airs leurs longues lances aux 
dureâ hampea d'acier poli , où flottent leurs couk|u« et de riches 
banderilles; ils font entendre à l'envi le cri de joie et d^anonr : 
Jïiiim doint Imgm vit au bon rai ! On foule avec un sentiment 
religieux les places on se passèrent ces scènes touchantes , on 
gravit avec élan au mSieu de ces délnris ; ce rude sentier n'a rien 
TOME m. 8 
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de rebutant , et vient se perdre sous le cintre obscur d'une porte 
étroite -, l'espace s'agrandit ; des arceaux , des voûtes annoncent 
une antique demeure féodale : mais , 6 pouvoir des siècles ! dans 
ces lieux où semblent errer les grandes ombres des Lusignans , 
où le souvenir de ces fiers vassaux vient frapper votre pensée , 
un paisible ouvrier y établit sa demeure , il y façonne , en hum- 
bles chaussiures , les troncs des arbres abattus sur les lisières du 
bois ; il suspend le fer de ses instrumens à ces mêmes murs où 
furent attachés les nobles écussons des rois de Chypre et de 
Jérusalem ; il boit sans le savoir des eaux du puits dont ils se 
désaltérèrent , et sous ces voûtes qui résonnèrent des chants des 
guerriers , il entonne avec une égale indifférence et la romance 
plaintive et les joyeux couplets du charpentier de Nevers. Peu 
en peine des mystères et des leçons de l'histoire , il souriait à 
nos questions , et lorsqu'il entendait parler de gloire , de dé- 
pouilles , d'indépendance , de conquêtes , il se croyait heureux 
de gagner pour le soir un peu de pain à ses enfans. Un air pur, 
un beau coup d'œil , im intérêt toujours nouveau appellent sur 
le sommet de la ruine ; la voie en est hardie , elle flatte par ses 
dangers : il faut se trahier , gravir , s'accrocher à des pointes 
de moellon , à des ronces. Mais là il se trouve un faible arbre , 
dont le secours officieux vous aide à mettre à fin la tant laborieuse 
entreprise ; accru parmi les pierres et le ciment , grêle et peu fa- 
vorisé du sol et de la rosée , pauvre de végétation , et peu des- 
tiné, seroble-t-il, à l'honneur d'embellir en beaux panneaux les 
lambris de nos salons, ce lui est assez d'être utile au modeste pro- 
meneur ; il semble s'incliner pour le recevoir, et lorsque l'oeil s'est 
repu de spectacles et l'âme de contemplation , sa tige flexible suit 
encore la main qui s'éloigne et craint de l'abandonner. Puisse-t-il 
y croître long-temps , cher à tous ceux qui aimeront à aller rêver 
sur ces ruines ! Arbre modeste , qu'il redoute un feuillage trop 
abondant , de peur que les orages ne renversent le luxe de ses 
branches; qu'il se contente de ses faibles contours, de son port 
humble, de peur que l'avide spéculateur ne médite un jour sa 
chute , et qu'à sa racine la cognée ennemie ne vienne menacer 
avant le temps sa frêle existence ! H.-B. GIBÂULT. 
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DE LA PART PRISE PAR LE DAUPHINÉ 

AUX iVBMIMIflS DB l'INYASIOM ANGLAISE. ( 1845 A 1385. ) 



C'est surtout dans les provinces de la France limitrophes 
de l'Océan , dans la Guienne et aux dbords de la capitale , que 
les invasions anglaises ont spécialement exercé leur action ; leur 
funeste influence fut à peu près nulle dans celles qui sont 
situées à l'extrémité du territoire français actuel : aussi est-il 
bien difficile de rencontrer des points de contact entre les 
raonumens historiques de la Grande-Bretagne et ceux de l'an- 
cienne province de Oauphiné. D'ailleurs les annales duDauphiné 
s'associent rarement à celles de la France : elles ne se confon- 
dent qu'à la réunion des deux territoires , sous Philippe-le- 
Yalois. Placé en dehors des intérêts politiques des rois de 
France , le Dauphiné , étranger aux querelles de deux peuples 
rivaux et puissans , n'ayant pas à redouter les hostilités de 
l'invasion,, dans laquelle il n'était ni invahi ni envahisseur, 
n'eut pas l'occasion de figurer nationalement dans les guerres 
de la France et de l'Angleterre. Mais si les gentilshommes 
dauphinois ne marchèrent pas sous la bannière de leur patrie 
et en corps de nation , du moins leur fut-il loisible de prendre 
part à des débats auxquels les conviaient les moeurs guerrières 
du temps et l'opportunité de leur position indépendante. 
Leur coopération dans les guerres de l'invasion anglaise est à 
peu près le seul fait historique intermédiaire des annales an- 
glaises et françaises auquel ib aient pris part ; et ce fait , encore , 
ne se présente-t-il qu'isolé , privé de ces particularités qui 
animent et fécondent le récit, tant les annalistes dauphinois 
ont été avares de ces détails dont s'enrichit le patrimoine 
historique des provinces. 

L'histoire a consacré le souvenir des calamités qui affligèrent 
la France pendant la durée de l'invasion anglaise. Une grande 
paitie de la noblesse française périt sur le champ des batailles , 
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Tictime de son imprévoyance et de sa biavoure sans intelli^ 
gence. La noblesse de Dauphiné, que de nouveaux liens atta- 
chaient à la France , par la cession qu^umbert II avait faite 
de ses états à Phili|>pe4e-Taloift , piit naturelkment les armes 
contre les Anglais y soit qu'elle fût appelée à remplir le ser- 
vice militaire , à la requête de son seigneur suzerain ', soit 
qu'ctte engageât 8ax:oopéraâoB aux|;Dayemeurs des provinces 
eavahiet et au roi liii^-ttéme. Mm quelle a été la pttt de 
gknre qv'eUe recueillit dans la lutte? queb malbenrs »->t<^e 
6u à essuyer dans le désastre oomnvun ? c'est la ce qat les 
moBumeMB hbtoriquea ne nom appreMient pas. Froîsstnt et 
les annalistes éa Dauplnié se sonrt bornés à mentionner les 
noms àes f^entilslt o ra mcn qm s'illasttèreift dans les btttttfieB. 
Voici cette nomendature sèdie et sans vie , tdk qee iiows l'a 
faste le sifence de Tbistoire. 

On voit accourir en ikdenne, en 1^45, à la 9oUicitalio& «du 
oèmte de Lille, et pow repoosier left armes dueomte de Bethy, 
Lo«8 de Poitiers, comte de Valentinois, et «on fils AinMir; 
Hugues de Breésieù , seigneur de Virivîile ; imbeit de BettU^ 
mont , seigneur de la Frette >, qui fiât obligé de vettèrt me 
partie desa term de GludmMaiit au comte de VafteuUwis fOur 
payersa vançon ; et fleni de Monftanien > qui mourut a^ siège 
defiei|;0mc«(l). 

Amar de Poitieit , ske de Venu, se jecte^dans T^may et 
contribue v«mannieM à défendre celte pheè , centre <le reî 
Eémiard, iqdi en admit le sié^. 'AiffUttr de HèustillMi, site 
d'Anjctt, est tné dans Un eombat. (Tàncher Adhemar ^ seigneur 
de la 6«vie, nteintam siège de lUllcboorg^et I^ene^Cassfird 
se «ignale aa mé^ d'A«d)erodie. 

Lexomte de Vakaitindis , Louis de P<M|iei%, pèvdît k vie m 
sanglant vorabat d'Anberoolie , qu'U faut placer au 33 octobte 
1M6, d'aqprèsla ieçen de M. Daoîer, qui a tecëfiéle texte 4e 
Froissart (2). Aimar, frère de Louis de Poitiei«, fut fait ^^rifson^ 

(<) les Ckraiù4iutê de Froisâmri, ëdiadn ée Buchoa , Pmit « V^rdièn , i8s4, tft-So, 
tome II, page i85. 
(a) ffoînart, ToCù snprà, jiage >i8. 
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nier à la même journée. Ffoîssart prétend au contraire q[u*Ai- 
mar de Poitiers fut tué en combattant , tandis que Louis , fait 
prisonnier , t>blint sa liberté ; et sa version a été adoptée par Da- 
niel, Mécerai) le père Syuiptiden et André Duchesne , qui tous 
ont été induits en erreur par la fausse date de la bataiBe d'Aii- 
berodie , que Froissant place au mois^'aoât de Tannée 1344 (1). 
Ducbesiie , surtout , qui a écrit Thistâtre généalogique de la 
maison de I^cntiers , ayant entre les mains des actes émanés de 
Lattis de Poîtien , poM^étieurs à k fausse date de la bataiHe 
d' Auberoche , s*est cru autorisé à adopter le récit de Froissart y 
tandis qnVn ve^tuant à ta journée d' Auberoche sa véritable 
date , c^est^-dire le 23 octobre 1345 , force est d'acbnettre 
l'opinion des savans auteurs de lliistoire de Languedoc , qui , 
dans une lumineuse discussion , ont corrigé le texte de Frois- 
sart (2). n faut remarquer aussi que le recued des titres de 
Louis de Poitiers n'en renferme aucum de postérieur au 23 oc- 
tobre 1 345, et que le don que PfailippeJe-Yalois fit à ce seigneur, 
d'une maison située à Nantes , est du mon de juin 1345 (3) : 
double eirconstance qui sert encore à étayer les rectifications 
faites par les histcrriens du Languedoc M texte de Froissart. 
Quant à Aimar de Poitiers, il est aussi hors de doute qu'il a 
survécu à la journée d' Auberoche , puisqu'il existe beaucoup 
d'actes émanés^ lui , bien postérieurs à -cette époque. 

Les dhevaliers dauphinois combattirent aussi aux Aeux tristes 
batailles qui moisaennèrent l'âite de la noblesse françsose, et 
rédu»irent m long-temps le tûryaume h -désolation : les batailles 
de Gréci (26 aoAt1346) et de Poitiers < 13 se pte iribre 1356). 
Les lûstoriens ne nous donnent aueuns détails sur les prouesses 
et gestes de ces vdllans hommes : on dîrs^ que èans leur 
abattement ib n'ont e<t que la 'force ^ transmettre les noms 
des vaincus. 

(0 Himlrw é$ Fmncê, par le pèr* Otaiel, à l%Mitf« it^, -^ mtWin ètt Triuteê , 
par Mëserai, même année.— HUtoin des grands officiers de ia couronne, par le père 
Ameltte et )e père SympUcien, tome il, pages 19B, igS. — Histoire géméalogitiue des 
comtes de Vaientinois , par Ducheine. 

(a) Histoire du t.u m$ m âo t, par D. Tic et D. Vâlsitlli, l»>(bl.« tolne iv , page 5r,o^ 
nota xxt. 

(3> Histoire géne'aiogique des comtes de VaientinoiS' Prcavci, page So. 
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Louis de la Poype, seigneur de St-Juiien. Guilhauine Ar- 
taud, baron d'Aix, capitaine de cent honmies d*armes, et Isnait 
d'Agout , seigneur de la Beaume , son lieutenant. Lambert de 
Thivolay. Robert et Jean de Hostung. Jean de Guieffrey-Bou- 
tières. Ainard de la Tour-de-Vinay. Jean de Boenc. Pierre de 
Lionne. Guichard AUeman. Guilhaumede Bocsozel. Guilbaume 
de Vesc. Ponot des Granges. Pierre de Granges. Guilbaume de 
la Tour. Guilbaume de Brunier. Henri de Brunier. Godemar de 
Fay-St-Jean. Pierre Aleman. Louis de Loras. Hugues Bocsozel. 
Lantelme Iseran. Giraud et Pierre d'Urrc. Guignes Sylve. 

Ces seigneurs périrent à Créci. L'année suivante, au siège de 
Calais , Jean de Montbel , seigneur d'Entremont , commandait 
dans l'intérieur de la place un corps de troupes. 

A Poitiers combattirent : Pbilippe de Terrail, troisième 
àieul du chevalier Bayard , il fut tué. Bernard de Gbaponnay , 
seigneur de Seyssins , qui fut blessé à l'œil et prisonnier. 
Guillaume de Yirien, tué. Guichard de la Poype-St-Jullien , 
qui vendit son patrimoine pour payer sa rançon. Guigues 
Aleman de Champs. Reynaud de Montauban de la Beaume- 
Noire. Bertrand de Montorsier. Lantelme Aynard. Guilbaume 
de Morges. Lantelme de Yausserre. Damiau de Gotefrey. 
Antoine de Poysieu. 

Enfin en 1385 , la noblesse dauphinoise accourut en foule à 
l'Ecluse , pour voler au secours de l'Ecosse contre l'Angleterre , 
sous les ordres de l'amiral Jean de Vienne. Entre autres se pré- 
sentèrent : Guy de Morges-Montmeilleur. Lentzon. Albert de 
Tensin. Antoine de Montfort. Gui Gruel. Guilbaume de Grolée- 
Montrevel. Jofirey de Yirîeu. Thomas de Limonne. François 
de Montfort. Louis de Bocsozel. Bertrand de Bardonnèche. 
Jean de Rame. Falcon de Montchenu (1). 

Tels sont les détaik, ou mieux les arides nomenclatures, que 
les recherches historiques produisent , sur la participation du 
Dauphiné aux événemens qui se réfèrent à l'invasion anglaise 

en France. 

OLLTVIER (JvLEs) y juge au tribunal de Faïence, 

(i) Dictionnaire du Dauphiné, par Guy-Allard. Mss. de la bibl. de Grenoble, a toI. 
in-fo, no 45] , fo 3 , 1. 1 , p. s4, a5 et «6. 
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Mélange». 



Complainte de Robert Courte^Ueuse (0* 

Chêne qui jadis pris naissance 

Sur les hauteurs que J'aperçois » 

Théâtre oii le sang tant de fois 

Coula versé par la vengeance ; 
Malheur aux mots amers prononcés dans le vin (2) , 
De querelle ou de haine ils sont le noir levain. 

Chêne qui dois ta nourriture 

Aux flots de sang de tant de morts 

Dont on admirait les efforts , 

Et qui dorment sous la verdure (3) ! 
Malheur à Thomme , hélas ! de ses proches haï ; 
Par tout ce qui l'entoure, il est bientôt trahi. 

Chêne élevé sur la pelouse 

Qu'arrose le sang des soldats 

Dont le cœur sentit aux combats 

Le tranchant d'une arme jalouse ; 
Malheur à l'homme atteint d'un sentiment haineux ; 
Sa main de la concorde aime à briser les nœuds ! 

Chêne grandi parmi les plantes 
Qui semblaient vouloir t'étouffcr , 
Ton noble tronc sut triompher 
De ces broussailles insolentes ! 

<i) Robert Courte-Haute , fkit priionnier à U bataille de Tinchebraj, qui eut lieu le 
37 septembre tio6, fUt reaferm^, par Tordre de ton frère, Henri I«r, roi d'Angleterre, 
au château de Cardiff, dans le pajt de Galles , où il resta vingt-huit ans. Force d'ap- 
prendre la langue des Galloit, set geôliers^ il s'en terrait pour composer des rers. Il 
adretta la complainte dont nout donnont Ici une imitation à un grand chêne qu'il 
voyait det fenétret de sa priton. 1 et arbre dominait au loin tur la forêt qui couvre le 
promontoire de Penarth , tur le canal de Bristol. H. l'abbë do La Rue est le premier 
qui ait traduit en français ce morceau original , précieux échantillon de poésie gal- 
loise, due à un Normand foreé par le malheur à apprendre cet idiome. 

(1) Les qnerellet , rétultat de l^us du vin , avaient porté la perturbation dans le 
pays. 

(3) Cette forêt avait été ensanglantée par plut d'un combat. 
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Malheur à l'homme en proie à ses fiers ennemis « 
Au cruel désespoir ses longs Jours sont soumis 1 

Chêne , l'honneur du proviontoire , 

D*où ton iront domine les bois , 

La Saverne est là.... tu la vois 

Aux mers disputer la victoire ! 
Malheur au prisonnier qui , consultant le sort , 
Ne voit que des destins qui ne sont pas la mort» 

Chêne qui parmi les orages 
Au sein de la guerre as vécu » 
Et , sans Jamais être vaincu , 
' De la mort connais les ravages 1 
Malheur , malheur à l'homme enfermé pour souffrir i 
Malheur à qui n'est pas asset vieux pour mourir ! 

Alph. le FLAGDAIS {de Càen). 

— Un mot sur l'architecture féodale en Poitou, à la fin de la lutte 
anglo- française. — Le château de Cherveux, 

Je donne ici le dessin du château de Cherveux , tel qu'il existe au- 
jourd'hui (1). Cet édifice fé(Klal , d'une belle copservatioii , ne rappelle 
point de souvenirs historiques de la lutte anglo-française, ou du moins 
son nom n'est point cité dans les documens de cette époque. Mais le 
château de Cherveux est digne de trouver place dans ce recueil , comme 
le type du mode de construction adopté pour les châteaux, dans la pro- 
vince du Poitou , à la fin de la lutte de la France et de l'Angleterre 
sur le continent. Cet édifice date en effet de la fin du xiv* siècle ou du 
commencement du xv* ; et , d'après une tradition , il aurait été bâti 
par un seigneur anghiis ou par «n grand personnage tenant 'au parti 
de l'Angleterre. Le château de Cherveux est un des résultats de cette 
première renaissance des arts , bien antérieure à François 1*^ , et due 
à Jean , duc de Berry et comte ée Poitou. Aussi on trouve de la res- 
semblance entre U forme des tours de Cherveux et eelle du château de 
Glain-el-Boivre, dont le dessin est placé en tête de ce recueil. Plus 
tard, on parlera de l'amour extrême du duc Jean pour les arts, et de ces 
nombreuses constructions qui apparurent tout-à-coup , dan^ un style 
inconnu jusque-là» à Bicétre, à Bourges, à Eiora, à Poitiers et ail* 
leurs. C'est un beau sujet à traiter que celui de cette première renais* 

(i) Cesl le premier «isai de dessia sor la pierre lithographique d*ua artiste, colla* 
borateor à ce Becoeil, qai avait d'abord deuiné le château de Cherveux tiir les lieux. 
Ce monument est bien rendu, on permettra de le dire, et un pareil dc'but fiit espérer 
beaucoup pour TaTenir. 
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aaiice, non encore indiquée par les historieni. Du reste, on doit le 
dire, un de nos colUbortlears à cette revue, M. le comte de B..*... , 
prépare, ainsi que nous l'avons d^à annoncé (1), une histoire du 
prince dont nous mentionnons ici le goût pour les arts, et ce travail 
contiendra des détails précieux , sous le rapport artistique. J'ai déjà 
parlé des dessins qui doivent accompagner le livre, et ceux que j'ai eus 
dans les mains sont remarquables par leur perfection (3). D. L. F. 

— L'instruction publique dans V Amérique septentrionale. 

Le droit du peuple à Jouir de l'instruction élémentaire , le besoin 
pour l'enfance de la recevoir, la nécessité pour l'ordre social de la 
répandre , ont été déniés et méconnus jusqu'à' nos jours. La postérité 
ne pourra pas le croire ; dans sa réprobation du système politique qui, 
durant tant de siècles , priva d'écoles les classes industrielles , elle ac- 
cusera peut-être la civilisation que lui auront faite ou laissée ces mêmes 
siècles. L'Amérique a mieux commencé ses faibles états que l'ancien 
monde n'a maintenu ses empires;' et , dans l'Europe moderne , les ri- 
chesses nationales, les ressources que réclamait l'instruction popu- 
laire ont été souvent dissipées par le faste des cours , ravies par des or^ 
dres privilégiés , dévorées par des guerres interminables ou perdues 
dans les révolutions* De grands biens aussi , dans le Nouveau-Monde , 
furent usurpés et dilapidés, sous le prétexte même de procurer l'in- 
struction aux rares colons : les jésuites prenaient des provinces presque 
entières pour mieux convertir, disaient-ils, les Hurons et les Charmas, 
alors que le pauvre Champenois et le Castillan étaient tenus dans l'i- 
gnorance la plus abrutissante. Cependant d'immenses terres avaient 
comme échappé à cette rapacité : la nature semble les avoir réservées 
pour les besoins des écoles, aussitôt qu'un régime libéral «.humain et 

(i) Tom. I, p. 83. 

(a) J« vaU dooocr ici imt nfiU tar Cb«nr«iix, qqVis titmr« dtoi VBistoire d€ Nipwi , 
par M. BriqueU « Cbervens, bourg i deux iienec de Niort « Mt encore d^cor^ d^oo 
château fort, entouré de doures. U y avait autrefois un pont-leris du côté du leTant. 
Cette forteresse est remarquable par sa beile situation, par la régularité et la har- 
diesse de son architecture. Ce château ei celui du Coudral-Salbart, qui est dans le 
Yoi«loate« afnieat beaucoup souOlirt dans les guerret du zt* et du XTt« siècle. Les 
f<)tti&««tiQ9a eo furent presque entièrement détruites. Salbart a été laissé dans Fétat 
où il est encore. Mais le seigneur de Cbenreuz, Louis de Lusignan-Satnt-Gelais, fit ré- 
parer son château. Il y ajouta même une aTant-cour^ ou cour extérieure, renfermée 
de murs, flanquée de fortes tours avec créneaux pour sa défense. Dans une de ces 
tourte pUeéw à renbpét de eetw cour, il établit le premier corps -de -garda de la 
pUce; et, ponv dtar aax ennenOa las moyens de iWréter long-tempa derant cette 
forteresse t il enferma dans la pouvcUe cour la soufce d*eau vive qui abreiiTait Cher- 
reux. En temps de guerre c'était Tasiie des Tassaux , ils s^ reliraient avec leur* 
femmes, leurs enfans, leurs bestiaux, et leurs effets les plus précieux. » 

TOME III. Q 
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constitutionnel, viendrait les consacrer à Tinstraction des peaples. De 
ce «ôté de l'Atlantique , nous sommes témoins , presque insoudans , 
de cette grande œuvre américaine. 

A peine la Nouvelle-France était devenue possession britannique , 
quand la couronne et le clergé anglican s'octroyèrent des réserves 
comprenant 1,066,638 acres : tout townskip , ou canton de dix milles 
carrés , dut céder à chacune de ces puissances un septième de son 
territoire , qu'elles morcelèrent en lots de 200 acres. — Aux États- 
Unis, les réserves , souvent du seizième, sont appropriées, dans les 
comtés nouveaux, au soutien des écoles et des diverses églises; et la va- 
leur de ces terres augmente à mesure que les déf richemens s'étendent , 
que la population s'accroît , que les établissemens se multiplient. Si 
ces biens sont d'abord insuffisans, ou si les terres sont déjà toutes oc- 
cupées , la législature de l'État applique aux dépenses des écoles éri- 
gées pour les classes pauvres , une somme proportionnée à ses re- 
venus , ou prélève une contribution spéciale. Quelquefois un capital 
subvient , par les intérêts qu'il produit , au traitement des instituteurs 
et à l'entretien des écoles. 

En tout pays , un tiers de la population se trouve compris entre la 
troisième et la dix-septième année de la vie ordinaire. Ce tiers est na- 
turellement susceptible de recevoir l'instruction. Dans les États de l'U- 
nion , on évalue à 4 millions les individus appartenant à ces âges. Le 
dernier recensement décennal (183o) a trouvé 12,866,165 habitans. 

États-Unis. — - Maine, Population 399,462 individus : 2,499 écoles. 
Une loi oblige tout individu, domicilié dans une ville, de payer an- 
nuellement pour le soutien des écoles 40 cent. , ce qui produit environ 
120,000 dollars. Les dépenses dépassent 140,000 doU. ; la législature 
supplée au déficit. — JVew-Hampshire , 269,533 habitans : on prélève 
une taxe spéciale pour les écoles, montant à 90,000 doU.; en outre, la 
taxe sur les banques rend annuellement de 9 à 10,000 doU. — ^ermoni, 
280,679 hab. ; trois pour cent sur la grande liste , des taxes de comté, 
et environ 1,000 doll. provenant de la taxation des banques, four- 
nissent 50,000 doU. — Massachussets , 6i0,0ii indiv. Tant par des 
taxes publiques que par des souscriptions particulières , près de 
3,000 écoles sont entretenues , et la dépense atteint presque 200,000 
doll. A Boston , plus de 12,000 enfans et adultes reçoivent l'instruc- 
tion. — Rhodc'Island j 97,210 habit.; 700 écoles environ sont 
soutenues, outre un vote annuel de législature montant à 10,000 doll., 
par des taxes et par des souscriptions privées. — Connecticut , 297,741 
habit. On évalue à deux miUions la valeur des fonds appropriés pour 
les écoles. De 85,000 enfans il n'y en aurait guère que 15,000 qui les 



Digitized by 



Google 



( 67 ) . 

f réquoitenient ; mais The American jilmanac {^Oêion , MZ) dit: 
B5,482 individus de 4 à 16 ans sont instruits dans les écoles auxquelles 
il est affecté un revenu de 76,933 doU. 

Jfew-Vork, population 1,913,500 habit. Le fonds général s'élève à 
1,700,000 piastres. Par une disposition très-sage, la distribution faite 
annuellement aux villes est de 100,000 doU. ; mais chacune doit se pro- 
curer , par taxes ou autrement , une somme égale à celle qu'elle reçoit 
dans la r^[Murtition générale. Le prix de l'instruction pour 8 mou de 
Tannée, et comprenant achat de livres , chauffage et salaire du maître , 
est de deux piastres environ par enfant. De cette somme , un 10* est 
payé par le trésor, comme intérêt du fonds général : six 10«* sont à 
la charge des parens ou tuteurs. Suivant VAnnual regisler, plus 
de 500,000 en&ns et adultes fréquentent les 9,062 écoles de comtés. Il 
y a en outre des écoles particulières dans les villes et dans des villages : 
on en compte 442 à New-York. L'instruction primaire serait ainsi 
donnée à 550,000 individus. Les écoles publiques coûtent 1,061,689 
piastres par an. Quant aux collèges et académies , on ne leur a trouvé 
que 3,835 étudians. 

New- Jersey , 830,770 habit. De son fonds général pour écoles, va- 
lant 245,000 dollars, cet État tire un revenu annuel de 20,000 doU. 
environ. — Pensylvanie , population 1 ,347,672 : encore en 1832 , plus 
de 100,000 enfans et adultes étaient privés de moyens d'instruction. 
— Delaware , 76,739 habitans. Le fonds pour les écoles est de 70,000 
doU. — Maryland, population 446,913. Outre un fonds de 75,000 
doU. , un revenu provenant des banques est réparti entre plusieurs 
comtés. — Virginie, i,2ti,2^2 habit. Cet État possède un fonds de 
1,233,000 doU.; le revenu en est partagé entre les comtés pour la po- 
pulation blanclie , et approprié pour l'instruction des enfans pauvres 
en général qui vont à des écoles particulières. — Caroline du J^ord, 
738,470 individus. Un fonds de 70,000 doU. est destiné pour les écoles 
publiques. — Om>/i/ie ^ Sud, 581,458 habit. On dit la dépense an- 
nuelle de 40,000 dolL, mais ce chiffre doit être fort inexact.— Gà>rgie, 
popul. 515,567. Plus de 700 écoles ont pour soutien le revenu d'un 
fonds de 500,000 dollars , et sans doute d'autres ressources. 

Alabama, 308,997 hab. Comme la plupart des États de l'ouest et du 
sud-ouest, l'Alabama est divisé en townships de 6 milles carrés, et cha- 
que ihîp en sections de 1 mille. Dans chaque section , le seiiième est 
approprié pour les frais de l'instruction. — Mississipi , population 
136,806 hab.; son fonds est de 280,000 doU. -^Louisiane, 215,576 
habitans. La l^islature accorde à chaque comté ou paroisse 262 doU. 
pour tout voleur; l'allocation pour les autres ne doit pas excédée- 
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î,t&o Ml. » Mi être au-desMUs de 860 doll. Il est appliqué 40,000 doU. 
à l^nstroctioti des pauvres. Les recettes du trésor de TÉtat de la Loui- 
siane s'élèvent à 482,377 piastres, les dépenses seulement à 894,059 
piasti^. Le gouverneur, M. Roman , dit dans son ouvrage : « Par la 
Itttrnée que J*ai dû faire dans le pays, pour m*enquérir de ses besoins , 
J'ai reconnu , avec la anajorité de la population , la nécessité d'une 
instmctioli publique assez généralement répandue pour rendre fami- 
lière à tous les citoyens la connaissance de leurs devoirs et de leurs 
droits y pour pnqiager les principes raisonnes de l'agionomie... »-«- 
Termessée, 684,822 habitani. Un demi-million de doUars forme le fonds 
des écoles ; mab la r^rtilion en est mal fuie : de là des plaintes gé- 
nérales. -^JTen/itcAry, populat. 688,844* Une partie de son fonds mon- 
tant à 140,000 dollars a été perdue. Suivant un rapport à la législa- 
tere fait par le Rev. B. O. Peers , un tiers des enfans âgés de 4 à 1& 

ans ne fréquente pas d'éooies. — -CMû> Indiatta. — Illinois. — 

Missouri, populat. 689,281. Ces trois États n'ont point adopté légîs- 
lativcment de mesures spéciales : toutes leurs écoles sont sonteaues par 
des moyens privés.... 

U résulte des rapports de la Société d'enquMe d'Andover ( Boston » 
1888 ) que la population catholique est d'environ 800,000 individus 
dans toute l'Union. Le diocèse de Boston , qui comprend toute la Non- 
vdie-An^eterre , renferme dix collèges , plusieurs académies et instî- 
tvtions. Le collège de Baltimore ne compte pas moins de dix*neuf pMH 
fesseurs , dont fauit^cdésiastiqaes romains, pour cent cinquante élèves. 
A Georgetown , les jésuites tiennent un collège dont les vingt régens 
enscàgnent moins de 14S étudians. Nonvelle-Qrléana» Jackson , Mo- 
bile ont cbacun un oollége catlioliqne. Celui de Bardstovn ( Kentodiy ) 
rassemble 140 élèves ; il y en a moins à CincbinatL Des deux collèges 
du district de Saint-Louis on compte 160 étudians. U y a qndqne 
temps, la législature de la Louisiane vota 4,000 dollars par an, ou 20,000 
dollars pour cinq ans, en faveur d'un collège de plein exercice, d'après 
notre régime universitaire , qui doit être établi à vingt lieues au-delà 
de Nouvelle- Orléans. M*....., inspecteur^djoint de rAcadémie de 
Paris , appelé à le diriger , allMt partir quand des motifs de famîHe 
l'ont retenu dans la cap aie. 

AMiaiQus AifCLAisi.— Canadas. Depuis 1838 , la législature provin- 
ciale du Bas-Camuia a apporté quelques modifications à l'aole des 
écoles. Le trésor, après chaque année révolue le 16 mai* devra payer 
vingt louis de France à chaque înstitntenr d'école; syndicale 4e gar- 
çons ; presque toutes les paroisses étant pourvues de ces éooles , le 
nombre en est de 154. Le même traitement est accordé aux écoles de 
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filles. Les visitears sont autorisés à allouer un pareil émolument pour 
toute école non syndicale , pourvu qu'elle réunisse plus de trente- 
cinq élèves, eussent-ils plus de 15 ans. Le nombre des enfans gratuits 
peut être porté jusqu'à quinze. Les classes de filles participent à l'en- 
couragement de 10 sh. que les visiteurs ont le droit de distribuer par 
école aux enfans. Le maître qui enseigne le français dans une localité 
où l'anglais est la langue de la majorité des habitans , et vice versa , 
recevra une gratification de quatre louis. 

Pendant les six années que les écoles de paroisse sont restées sous 
la direction des curés et des marguilliers , elles n'ont pas compté 
annuellement plus de 28,400 élèves ; et la population du Bas-Canada 
était àé^k de plus d'un demi-million d'individus. Depuis 1831 » des 
âyndics , élus ])ar les habitans de chaque localité , sont chargés de 
cette direction ; le nombre des garçons écoliers s'élève à 4&,000 en- 
vii«n , et celui des filles à plus de 20,000. Au reste , le clergé catho- 
lique continue à montrer de la sollicitude et même de la libéralité 
envers les écoles qui doivent composer un des puissans soutiens de la 
nationalité du Canada français. — Cette instruction primaire comprend 
souvent des notions de grammaire , l'arithmétique » les élémens de géo- 
graphie et d'histoire. 

Des mécaniciens , des ingénieurs , des naturalistes , des industriels , 
des artistes , voilà ce que réclament les besoins du pays. Les huit col- 
ites-séminaires ont pour professeurs des ecclésiastiques : deux vien- 
nent de passer aux États-Dûs pour apprendre les élémens des sciences 
physiques. Enfin la chimie aura des cours élémentaires : M. le docteur 
Meilleur a publié , à Québec , un abrégé de leçons , in-8« de 144 pages. 

Au collège médical de l'Université de l'Etat du Vermont, un 
terme des études pour 14 semaines est réduit à ces cours t physique et 
ehtmie; anafomie , chirurgie et matière médicale ; théorie et pratique 
de la raédecine et des accouchemens. — A Montréal , le collège britan- 
BÎqiie médical de Mac GiD ajoute à Cet enseignement , par ses dnq 
cours d'hiver, la thérapeutique , la pharmacie , la physiologie. Méan- 
■noins, les élèves canadiens préfèrent suivre les écoles américaines ; 
tant ia population française a de répugnance pour l'instruction qui lui 
est offerte par des docteurs anglais. Dans toute l'Amérique septentrio- 
nale , la méthode médicale écossaise est préférée. Cependant des mé- 
deoitis de Psaris Tiennoit de s'établir dans la Louisiane t de dix-«ept 
autres docteurs partis, en 1833, du Havre pour New-Tork, presque 
tous nnft succombé. 

Quinte eenti louis Votés pour les enfans tnuvés ne prouvent pas en 
ftnreur des moeurs du lo^^laiMida. Pourtant , ce pays se montre très- 
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attaché au catholicisme ; et l'iostruction pratique , industrielle et com- 
merciale, si propre à remplir la vie sans la laisser en partie désœuvrée, 
manque encore. Le nouvel institut des sourds-muets , d'après la mé- 
thode américaine qui est véritablement celle de Paris , coûte 544 louis 
au trésor provincial ; mais le traitement de l'instituteur irlandais en 
absorbe 300 : c'est trop imiter nos abus français. 

Dans le Haut-Canada , dont la population est presque toute britan- 
nique , l'instruction publique au lieu de devancer les progrès des arts, 
les suit avec peine : tant les rivalités d'origine et de croyance y sont 
animées; tant est vicieuse l'administration qui adjuge à ses principaux 
agens la plus forte partie des revenus publics. On ne veut pas de l'en- 
seignement que dirige le clergé anglican , parce qu'il garde comme 
ses réserves propres des terres immenses qui devraient former le fonds 
commun de toutes les églises et des écoles. Quelques comtés ont des 
collèges de grammaire , les townships les plus florissans des écoles 
diverses. Au collège d'York (capitale) , un des sept professeurs enseigne 
le français. 

On évalue à 8,000 individus au plus le nombre des indigènes, faibles 
restes de tribus jadis puissantes , qui habitent des bourgades ou qui 
vont d'une province dans l'autre. Les présens ou la solde que leur paye 
le gouverment anglais est, par an, de 15,575 liv. st. ; mais les pré- 
posés au département des affaires sauvages ne paraissent pas être de 
fidèles gérans. Quelques missionnaires procurent Tinstruction très- 
élémentaire à la Jeunesse indienne : ainsi des méthodistes , proche 
York , rassemblent dans 10 écoles les enfans des Chippewas ou Hissi- 
saguas. Mais ces évangélistes sont aussi des controversistes ardens : en- 
nuyée de leurs prédications mystiques, une peuplade a décampé en 
disant que Dieu les a créés seulement pour chasser , chanter , boire et 
danser. Plusieurs néanmoins sont friands de nouvelles politiques et li- 
sent des gazettes. Dans la chaîne granitique des montagnes horri- 
bles qui bordent au N. E. le Saguenay , réside une petite peuplade qui 
conserve les notions d'écriture et de plain-chant que ses ancêtres reçu- 
rent d'un missionnaire français. Des latinistes des collèges de Montréal 
et de Québec contestent encore aux indigènes toute aptitude pour les 
arts mécaniques , parce que des fils de Sachems attirés par les Jésuites 
pour apprendre les humanités , préféraient courir , grimper dans les 
arbres et escalader les murailles ; les derniers en thèmes , ils étaient 
les plus habiles dans la gymnastique. 

JYouveaU'Bnmswick . De son budget montant à environ 1 50,000 louis, 
le Bas-Canada alloue à peu près le sixième pour les dépenses et les pro- 
grès de l'instruction publique, élémentaire surtout , car les élèves des 
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collèges payent des rétributions. Le Nouveau-Bmnswick , plus géné- 
reux encore, puisqu'il ne contient pas de vastes seigneuries qui , comme 
celles des anciens Jésuites , rendent à l'autre province un revenu de 
plusieurs milliers de louis » accorde à ses écoles 8,163 liv. st. courant, 
sur ses voies et moyens qui ont produit 49,069 liv. en 1831. Les écoles 
de paroisse ont reçu 4,801 liv. indépendamment de souscriptions par- 
ticulières ; celles de granmiaire , dans les comtés , 761 liv. 13 sh. La 
part du collée universitaire établi à Frédérickton ( capitale ) a été de 
1,100 1. Quatre cents livres furent distribuées entre les écoles Madras. 
La population, déjà de 100,000 habitans, va s'accroître avec les progrès 
assez rapides que fait cette province. 

NouvéHe^Écosse. Tous les townships possèdent des écoles primaires 
suivant les méthodes anglaises , tous excepté les paroisses catholiques 
(tant du New-Brunswick que de la Nova-Scotia } , oii les Acadiens 
nourrissent en conunun leur affection pour la France si oublieuse , 
conservent religieusement la langue, les coutumes, l'habillement même 
de leurs pères ; du souvenir de l'expulsion cruelle que subirent ceux- 
ci , ils entretiennent leur aversion pour tout ce qui est britannique (l). 
Cette population, d'environ 12,000 individus, refuserait les secours que 
la l^islature siégeant à Halifax octroie en faveur des écoles publiques : 
elle veut avoir à elle son culte et ses usages , et elle est peu zélée pour 
s'instruire. Annapolis , qui est toujours pour les Acadiens le Port-Royal 
français , leur offre en vain deux écoles réunies , l'une élémentaire , 
l'autre pour les hautes études. L'académie de Pictou, régie par des syn- 
dics, est soutenue parles presbytériens et par une allocation législative 
de 400 loi^s : le cours des études, fait par 3 professeurs , dure 4 ans. 
Outre une bibliothèque , cette institution , au milieu de mines déjà 
célèbres , renferme le muséum le plus considérable de la province. 
Une maison d'école établie depub i780, une école nationale fondée 
en 1813 existaient à Halifax, lorsqu'une somme de 11,750 louis fut 
votée pour y ériger un collège. On suit , dans cet établissement , le 
système des études de l'Université d'Edimbourg. Il y a une chaire 
pour les classiques grecs et latins , une pour les mathématiques et 

(i) Après ce bannissemeat, en i^SS, des familles acadiennes, réfugiées en FrancA, 
furent réparties sur des bruyères procbe Cbâtellerault , recerant des secours que la 
gouvernement ne leur paya pas toujours avec ezacUtnde. A présent, cet établissement 
doit être iorissant : peu de populations agricoles sont plus laborieuses et plus intelli- 
gentes que les Acadiens. L'antiquaire polierin qui s« liTrerait à des recherches sur ce 
sujet, y trouverait un intérêt dont manquent beaucoup de travaux archéologiques. Le 
système des colonies agricoles est, avec raison, très-controversé. ( Note de l'auteur de 
VarUcle). — Ce recueil donnera plus tard une notice sur la colonie d'Acadiens, établie 
près de Cbâtellerault , lorsque leur pays fut enlevé à la France. D. L. F. 
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la physique -, la troisième pour U théologie et li philosophie. L'Unie 
venité de Windsor ne fat d*abord qu'un eollé^ qui, commeneé en 
1788 , fut ouvert seulement en 1808 , peut * être parce que cette 
oolonie naissante fut imposée, en 1797 , à G,894 liv. st. pour sa con- 
tribution annuelle , dans les frais de la guerre que l'Angleterre faisait 
à la France. Les études préparatoires du collège durent 7 années , au- 
tant que les cours de lUniversité, oh l'on n'est pas admis avant l'âgt 
de U ans. De ces cours , un enseigne [la grammaire générale, la lo- 
gique et la rhétorique , un les mathématiques , un la métaphysique et la 
morale , un l'astronomie et l'histoire naturelle , le cinquième l'hébreu 
et la théologie. La bibliothèque , déjà considérable et bien composée , 
est pourvue aussi de quelques instrumens de physique. Heureux pays 
dont les tables chronologiques relatent comme fait historique : «1838 , 
a souscription ouverte pour la formation d'une bibliothèque puMique ! » 
Pictou ne compte encore que 1550 habitans ; Windsor et Kentville 
sont situées dans des townships : pourtant, outre des collèges, ces villes 
ou bourgs sont pourvus d'écoles de grammaire ( de deuxième degi^ ) ; 
ajoutes 50 instituteurs, anglicans il est vrai , et qu'entretient la société 
pour la propagation de l'Évangile... La population de la Nouvelle- 
Ecosse n'est encore que de 160,000 habitans. Combien de nos dépar^ 
tcmens possèdent moins de moyens et d'établissemens d'instruction ! 

Cap-Brtton, Cette ile , contenant 3, 125 milles carrés, n'a encore que 
des écoles primaires pour ses 29,000 habitans qui cultivent 85,000 acres. 
A Sydney et à Arichat , on commence à donner l'enseignement un peu 
phis élevé. Incorporé à la Nouvelle-Ecosse, le Cap-Breton n'envoie que 
deux députés à la chambre d'assemblée. Cependant l'exploitation des 
mines prend des accroissemens , les colons construisent et des bâtimeas 
pour des armateurs anglais , et leurs navires de pèche ou autres , au 
nombre de 853 , et jaugeant de 30 à 300 tonneaux; enfin Sydney est 
port franc, comme Pictou et Halifax, comme Saint-John ( New 
Brunswick ). 

Ile dm Prince Edouard, A cause du séjour qu'y fit le feu duc de 
Hent , cette ile a perdu son nom de Saint-Jean; son nouveau patron ne 
lui a pas procuré d'écoles. Livrés aux défricheraens , à l'exploitation 
des bois, à la culture de 190,000 acres, les 50,000 habitans résident , la 
plupart, dans les townships. A Charlotte-Town , l'administration colo- 
niale toute complète étale le luxe et presque le ton d'une cour , mais 
sans doter d'un collège cette capitale. Les rivalités d'origine et de 
croyance, qui, dans les autres provinces du nord américain britan- 
nique, servent de véhicule pour la multiplication des écoles, existât 
bien moins animées à Edward's Island. Sans relations aucunes avec la 
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Fimnce , et reponâsant même Ifs amâioritioiis que lo AilgUii leur pro* 
carenùent , les 4,000 Aoediens catholiques qiû habiteill le long de k 
cftte persévèrent dans leurs coutumes , au«i dafis leur ignoninct t 
fort peu d'entre eux savent lire et écrire. 

Tart-Ntiwt^ Un commandement de l'Église a ûût de cette grande 
île comme le berceau des marines nationales de TSurope : les Hollan- 
dais et les Aillais proteetans y sont devenus les pourvoyeurs des États 
catholiques obligés à l'abstinence. Tout aérait progrès à New-Found^ 
land , si l'instruction publique n*y était pas encore arriérée. La prin* 
cq>ale ville, Saint-John, qui compte 11,000 hahitans doBÛcUiés, 
renferme plusieurs maisons d'école dont le nombre des en&na 
s'élève de 7 à 800 , tant catholiques que protestans , et la plupart gta- 
tuits. M. A. Anspach dirigea une de ces maisons, avec un traitement da 
300 guinées. Cet ecclésiastique devenu magistrat , et auteur de Histoty 
of tht Islofêd of Ifew^FouHdland , a eu peu d'imitateurs paitai las 
instituteurs salariés par la société de propagation de l'Évangile. UA mis- 
sionnaire français mandait naguère au mâniatre de la marine, à Paria, 
qu'il avait appri* aui Micasacs (tribu indteame) à chanter en maure 
k Domine saluum foc regem Ludovictan duodepicesimum» Le mi*- 
nistère du royaume-uni vknt enfin d'autoriser k fonnation d'un pn* 
kment provincial danft cette île dont la superficie est de 85,928 milks 
carrés , et k popuktion d'environ 92,000 habitans. Us ont quatre 
Journaux.«-8i k liberté de k presse et le vote du budget n'avaient pas 
été reinftés Jusqu'en 1832 à l'îk Maurice, les cokbs français n'auraient 
pas à envier aux GanadieSii les progrès de leurs écoles. 

Dans oe nord américain , les peuples Jugent k preste périodique al 
k représeliktion provinciale comme les moyens les plus puisaana 
pour l*)Eivancteent de leurs pays. C'est en effet ce que prouvent les 
progrès si tapidta qu'ik font depuis 10 ans ; progrès dont une paît 
aussi est due à leurs sociétés savantes et autres assocktions philan-^ 
thropîques4 Je pourrms Citei^ les titres de 07 Journaux ou reoueik qui y 
paraissent ou qui y ont paru récemment; car plusieurs sont morkdès 
leur apparitioA , et il en est qui ne sortent pas de leurs comtés. Au 
vDkge St-Charles » distrkt de Montréal , VEoho , à aon premier se^ 
mestre, a compté plus de 1,000 abonnés. Les divers clergés eu3f 
mêmes recommandent k lecture des gaxettes , mais celles qu'ik pron 
tégent ou rédigent ont le moins de succès* 

La Grande*Bretegne pourvoit encore pour 116,384 liv. st. aux be* 

soina de stss possessions du nord amérioain; en outre, ellea trouvent 

dans kurs propres ressources 233,360 liv. st. Mats ce revenu provin'* 

cial provient , pour k presque toklité , des droite de douane. Bt ks 

TOME m. lO 
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populations réclament contre l'arbitraire et la complication des tarifs , 
les chambres d'assemblée contre les frais d'administration : une réforme 
est indispens^le. D^à ces parlemens, dans leur lèle pour répandre 
l'instruction , auraient dû demander unanimement la réduction des 
taxes énormes qui empêchent l'importation des livres de l'Europe. I.L.B. 
— Sur les navigateurs français de notre tpoque et sur leurs ouvrages. 
Les études de la géographie font peu de progrès : la France mérite en- 
core , par rapport à cette science , le reproche de rester bien inférieure 
à l'Allemagne et à l'Angleterre. Cependant notre pays, dont le littoral 
maritime se développe si beau sur deux mers, compte un assez grand 
nombre de voyageurs qui ne le cèdent pas aux plus renommés chez les 
autres peuples. La Grande-Bretagne nous envie des voyages de décou- 
vertes récemment exécutés : chez elle on traduit et on recherche des 
relations qui, parmi nous, rencontrent des lecteurs indifférens. C'est 
assez des leçons de géographie ancienne des collèges : l'Eridan , l'Ister, 
l'Euphrate, l'emportent sur le Gange, le Niger et le Missouri : les pa- 
rages de la Palestine semblent chevaleresques comme les croisades ; la 
littérature maritime fait fureur.— En Angleterre il existe généralement 
une grave erreur en ce qui concerne le comte Duperré. Célèbre par sa 
conduite dans l'Inde et devant Alger, des écrivains à Londres impriment 
que de tous les exploits de ce ministre de la marine , le seul digne de le 
faire vivre dans la postérité , c'est sa navigation sur la Coquille. En 
France, peu connaissent ce vopge , et on laisse volontiers attribuer à 
l'amiral l'honneur qui est acquis à M. Duperrey, capitaine de frégate, et 
à ses compagnons. Non loin de Poitiers , résident , à Rochefort , deux 
savans naturalistes que le midi de la France sait peu avoir pris une grande 
part, M. le professeur Quoy aux expéditions de VUranie et de V Astro- 
labe, M. Lesson à celle de la Cbçui/le.— Explorateur deux fois de l'Océa- 
nie , marin , naturaliste et écrivadn habile , le commandant de V Astro- 
labe vient de terminer la publication de l'histoire de son expédition de 
85 mois , et qui a opéré la reconnaissance de plus de mille lieues de ri- 
vages , décrits sans exactitude ou inconnus. Quelques pages font mal à 
lire; ce n'est pas le récit des périls auxquels , plus heureux que La Pé- 
rouse, M. Dumont dlJrville a échappé. Empreintes d'un découragement 
profond, elles révèlent des intrigues. Tandis que les armateurs anglais et 
américains vont s'aider de cet ouvrage pour leurs entreprises dans le 
Grand-Océan , le Cook et le Bougainville du xix* siècle vivra retiré , 
jeune encore, dans une bastide de la Provence. Étrange aberration du 
corps de la marine royale 1 ii^ustement rabaissée par le service de terre, 
la plupart de ses officiers dépriment le mérite réel du très-petit nombre 
de leurs camarades qui , i la science de la navigation , Joignent des 
connaissances approfondies dans les autres sciences. I. L. B. 
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iBulktitt 18ibli0jjrapl)U)u^. 



Essais historiques sur les Bardes , les Jongleurs et les Trou-« 
vères Normands et Anglo-Normands, par M. l'abbé de la 
Rue. 3 vol. in-8^ Caen, Mancel , i834. ( i" article. — Pr^ 
Uminedres, — Des Bardes et des Jongleurs, ) 

La partie du travail de M. de la Rue dont je vais m'occuper ici n'est 
en quelque sorte que le vaste préambule, formant un volume, du sa- 
vant ouvrage sur les trouvères normands et anglo-normands , contenu 
dans les deux autres volumes. Je ne parlerai donc ici que de ce que 
l'auteur dit des généralités et des premiers poètes du nord des Gaules, 
les bardes , et des poètes postérieurs anglo-normands , les Jongleurs. 
Malgré tout , ce volume est si riche en faits que Je serai forcé de' m'ë- 
tendre beaucoup. 

D'abord Je dirai un mot de l'immensité du travail du vénérable 
président de la première session du Congrès scientifique de France, as- 
socié libre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Dès avant 
la révolution de 1789 , il s'était occupé du sujet sur lequel il vient 
de publier son livre , mais ces premiers essais s'étaient perdus. 
Obligé de quitter la France parce qu'il n'avait pas voulu se soumettre 
à la constitution civile du clergé, il émigra en Angleterre. Ce fut pen- 
dant son s^our de plusieurs années, sur cette terre étrangère, qu'il fit 
une riche moisson dans les manuscrits anglo-français des archives de 
Londres, et dans les bibliothèques de cette ville si populeuse. Revenu 
en France sous le consulat, M. l'abbé de la Rue augmenta encore 
ses extraits ; il les a mis en ordre , et il a terminé un ouvrage tout-à- 
fait de conscience et tel qu'on ne pouvait le faire qu'après de longues 
années. On sent qu'il y a loin de là à ces livres, en quelque sorte im- 
provisés , comme on en publie tant de nos Jours. 

Dans un discours préliminaire , l'auteur se livre à de savantes re- 
cherches sur les différentes langues qu'on parla Jadis dans les Gaules, 
et sur l'origine de la langue française qui les remplaça toutes. Après 
la conquête successive des diverses parties du pays par les Romains , 
l'établissement de colonies par ceux-ci est indiqué comme la première 
cause de la connaissance du latin donnée au pays , et l'introduction 
du christianisme aurait répandu de plus en plus l'usage de l'idiome 
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du peuple-roi. Mais , dans le système du savant académicien de Gaen » 
la langue des Romains fut admise dans les Gaules seulement d'une 
manière graduelle et non pas par ui^e innovation subite, comme Tout 
pensé les ^aédietins (l). « Il faut des siècles , dit l'auteur, pour faire 

> abandonner à un peuple sa langue maternelle Guillaume-le- 

» Conquérant put bien prescrire à l'Angleterre l'usage du français , 
» mais l'anglo-saxon n'en fut pas n^oins conservé dans cette île , mal- 
» gré ses impérieuses défenses. • On ne doit donc pas croire que la 
langue originelle , le celtique , car M. de la Rue ne parle que de cet 
idiome , ait cessé entièrement dans les Gaules , sauf quelques vestiges 
qui en auraient été conservés par les paysans seuls ; il ne faut donc 
pas tenir pour vraie cette proposition , que lors de l'invasion des Bar- 
bares , et que même dans tout le iv< siècle , on parlait le latin , et 
seulement le latin, dans les Gaules , Jusqu'aux bords du Rhin, Les 
opinions formulées dans ce sens par Gibbon , Schlégel et M. Ville- 
main (2) sont donc erronées , ainsi que celle qui établirait , par voie 
de conséquence , qu'après la conquête des Romains , tous les actes 
civils faits dans les Gaules étaient écrits en latin. A l'appui de son 
système si vraisemblable, l'auteur rappelle que suivant Jules-César 
les Gaulois écrivaient en caractères grecs , et que , d'après Strabon • 
on les employait encore, dans cette contrée, pour les actes publics, et 
il cite les passages de saint Irénée , Aulugèle , Ulpien , saint Jérôme , 
Sulpice-^vère « Sédicius , etc. , qui établissent que le celtique était 
encore parlé , dans nos contrées , pendant les six premiers siècles di) 
l'ère vulgaire , au moins par une partie de la population indigène. 
Ensuite vient l'indication du goût de ces peuples, dans ces temps éloi- 
gnés et dans les siècles postérieurs, pour la musique et la poésie, et la 
mention des bardes , poètes et musiciens de nos pères. Ijc& monumens 
de cette littérature n'eiistent plus en France que dans quelques pièces 
mises en vers français par les trouvères normands et anglo-normands 
des XII* et xiii* siècles; mais le pays de Galles a conservé des restes 
précieux de la poésie celtique, publiés dans le 1*^ yolume du Myrivian 
Archaiology offTales, et M. Sbaron Turner a démontré l'authenticité 
de ces précieux documens (9). 

M. de la Rue pose ainsi en fait qu'on s'est servi » dans les Gaules* 
1<» du celtique , 2« du grec , apporté par les Phocéens , en fondant 
Marseille , 3° du latin. Comme cette langue fut introduite d^s le pays 
par les Romains , on la nomma langue romane* Lorsqu'elle se fut alté- 

(&) HiO. hU. de Franc*. 

(a) Histoire de la Décadence de CEtnpire ronuiin. — Obssrvationf sur la gangue 
et la Litt4rature provençales. ^Cours de LiUératnre française • Tableau de la hitlér. 
du moye/t'-dge, n* i. 

(3) Vifdic^sliom «f tke pêm^inêmess mf tke amciemi bretisk poêms. 



Digitized by 



Google 



(77) 

rée de nanière à n'être plus que du mauvaii latin , on eontkma à lui 
oonaerver le même nom. Corrompue au dernier point» et sans ob- 
servation des règles de la grammaire , elle fut appelée langue romane 
rustique , ainsi que Tappdlent les conciles du ixr siècle. « De cette 
» latinité vidée , dit l'auteor , sortirent , en France , deux antres Idio- 
> mes auxquels on donna aussi le nom de langue romane , savoir s 
» celle du nord , qui devint la langne française , et celle du midi de 
» la France partagée par la Loire. La première produisit les trouvères r 

• la seconde les troubadours ; et c'est dans le x« siècle, selon llns*^ 

• foire , que les premiers commencèrent à obanter dans leur langue -r 

• mais Jusqu'ici on ne connaît pas de poésie des seconds r avec date 

• eertaiae , avant la fin dn zi*. » 

Rendu à œ point , M. de la Rue commence ses attaques contrr 
M. Raynouard , le oùUeetpir, le meiUur en lumière de l'idiome dw 
midi de la France , comme l'auteur du tnvail dont je rends compte 
l'est de la langue du nord. C'est à oe point donné que le savant nor^ 
mand établit ses prenves; il serait liors de mon 'pkn de le suivra dana 
oes détails qn'il faut lire dans son livre. Je me bom^ni à noter de» 
indications. On V6iit même enlever à la langue dn midi la dénomina- 
tion de langue provençale ; on prétend qu'étant née plus an midi , 
que s'étant perfectionnée dans le palais des comtes de Barodone, elle 
devrait être appelée plutêt langue catalane , et à l'appui de ce sya^ 
tème viennent les propres déelamtions dea bistoriena de la Provence 
eiUHnêmea(l). Allant encore aU'^dà, M. de la Rue reconnaît Itinfluesoe 
des Arabes anr les écrits des troubadours , sans leur reporter l'usage 
de la rime , qu'il oroit celtique , cette manie dea oonsonnanees se 
faisant sentir, dès le rv« siècle, dans les écrita des poètes latins dn midi 
des (Saules. 

L'auteur en commençant ses JUcàercAes, auxquelles il n'avait ftlt 
que préluder dans son introduction , établit que bien avant que les 
troubadours eussent fait retentir le midi de la France de leurs cbants 
barmonieux et que les trouvères eussent répandu dans le nord l'es- 
prit et les vertus de la chevalerie, deux peuples de langue celtique, 
les Armoricains à l'ouest de la France , et les Gallois à l'occi- 
dent de l'Angleterre , avaient conservé la langue et la littérature 
des anciens bardes. Les rapports des deux peuples se reporteraient 
aux V* et VI* siècles, ob les Gallois , fuyant la domination des bom- 
mes du Nord , se réfugièrent dans TArmorique et y portèrent leurs 
fables et leurs jioésies. Pour les Gallois , la preuve de Tandenneté 
de leurs poésies est fsite depuis long- temps par les publications de 
Macpberson ; pour les Armoricains , M. Tabbë de la Rue établit qu'on 
leur doit le roman du Brut , les cbevaliers de la Table -Rwide, 

(I) Boacbe, Hist, de Fm^. — PItton, A«f. ifo ta vUU rAt». 
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l'original du fabliau du Court -Manlel et une foule de petits 
poèmes appelés lais. Ces sujets furent importés en Angleterre, à raison 
des relations que cette ile eut avec la Bretagne , après la conquête de 
Guillaume. Alain , comte de Bretagne , avait concouru à l'expédition , 
et eut en récompense 442 terres seigneuriales, qui formèrent le duché de 
Richemont qu'il inféoda à des membres des maisons bretonnes de 
Rohan , de Montboucher , de Tinteniac , de Botherel , d'Auray , de 
Chateaubriand , de Goyon , etc. , familles qu'on trouve établies en An- 
gleterre dans le xuc siècle et postérieurement. 

Un auteur d'une grande importance, Marie de France, qui paraît 
avoir vécu à la cour d'Henri III , roi d'Angleterre , à qui elle adresse 
ses ouvrages, établit la priorité des Armoricains dans la poésie. 
Robert Wace parle dans le même sens. On doit donc croire que 
la mythologie des bardes tire son origine fiiC l'Armorique. Par exem- 
ple , la croyance aux fées , notamment, s'applique à l'île de Sein, placée 
à Tembouchure de la Loire , et dont parle Pomponius Mêla , qui vivait 
vers le premier siècle de l'ère chrétienne ; croyance rajeunie plus tard 
dans la fée Morgen et ses sœurs , qu'on fit s^oumer dans la forêt de 
Brocheléant en Bretagne, et dans des écrits que Geoffroy de Mont- 
mouth a traduits en breton. 

Cette croyance aux fées, en Armorique, était si forte, que vers le milieu 
du xii« siècle Robert Wace , poète , et dès-lors ami du merveilleux, qui 
avait tant entendu parler de ces êtres miraculeux , fit un voyage ex- 
près pour aller les visiter , et eut , comme on le devine bien , sa peine 
entièrement perdue. Il l'apprend lui-même dans son roman de Guil- 
laume-le-Conquérant , où , après avoir retracé toutes les merveilleft 
prétendues de Brocheléant, il dit : 

La allai Je merveilles guère 
Vis la forêt , vis la terre. 
Merveilles quis , mais nés trouvai , 
Fol m'en revins , fol y allai , 
Fol y allai , fol m'en revins , 
Folie quis , por fol me tins (1). 

Une autre croyance armoricaine , qui fut transférée en Angleterre, 
fut celle relative au retour du roi Artus, retenu par les mêmes fées 
de Brocheléant pour médiciner ses plaies, et destiné à revenir un 
Jour pour régner avec gloire sur la contrée. Un écrivain du xii« siècle, 
Alain de l'Isle , atteste que celui qui, à cette époque, aurait contredit 
cette croyance dans la Bretagne , se serait exposé à être lapidé (2). 
Le mari d'Aliénor d'Aquitaine, le roi Henri II Plantagenet, allant 

(■} Mm. Bibl. roy. de Paris, no 6967. 

(») Explan, in proph. Merlini, l. 1, p. 19. 
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dans cette contrée nommer Tenfant de son fils Geoffroy , comte de 
cette province , se proposait de loi donner son propre nom , mais les 
populations bretonnes exigèrent qu'il l'appelât Artus , croyant que ce 
jeune prince , destiné à mourir si malheureusement de la main de son 
oncle, le lâche Jean-sans-Terre , pourrait bien être le souverain de ce 
nom qu'on attendait (1). 

Après en avoir ainsi fini sur les bardes , et établi en détail les titres 
littéraires de la Bretagne, l'auteur passe aux Jongleurs , sur lesquels il 
entre dans de grands développemens. 

« Les Jongleurs, dit-il, étaient, dans le moyen-âge, un ordre 

• d'hommes qui , unissant l'art de la poésie à celui de la musique , 
» chantaient sur différens instrumens des vers de leur composition , 
» et quelquefois de celle des autres. Souvent ils accompagnaient leurs 
» chants de gesticulations et de tours d'adresse qui pouvaient amuser 
» les spectateurs.... Avant la conquête de l'Angleterre par les Nor- 
a mands» les Anglo-Saxons nommaient les Jongleurs gUemen, c'est-à- 
» dire hommes de la musique ou musiciens ; mais après la con- 
» quête, les Anglo-Normands leur donnèrent le nom de jongleurs, 
» qu'ils altérèrent de diverses manières.... Les Jongleurs marchaient 
•.souvent en troupe, accompagnés de Joueurs d'instrumens de toute 
» espèce, de faiseurs de tours, de bouffons , de danseurs, etc., qui 

• se réunissaient à eux ; alors on leur donnait chez nous le nom de 

• menestrds ou menestriers . et chez les Anglo-Normands celui de 
» minstrels,.. » 

M. de la Rue conclut de tout cela que les Jongleurs n'étaient que les 
bardes, dont on avait changé le nom. Mais le caractère des bardes était 
sérieux et même sacré ; leurs chants étaient graves , leurs sujets re- 
levés. Or, sous la seconde dynastie , les poètes perdirent de leur gra- 
vité, ils furent frappés de censures par les capitulaires et les conciles. 
De là , hi différence entre les bardes et les Jongleurs , dont le nom rap- 
pelle encore, dans notre langue, quelque chose de bas et de méprisable. 

Les ouvrages littéraires des bardes et des Jongleurs consistèrent 
d'abord en chansons de gestes , récits de faits héroïques , vrais ou 
supposés , et accompagnés de musique ; tels étaient les romans de la 
Table-Ronde, les romans de Gharlemagne et les romans de chevalerie.' 
Robert Wace rapporte que dans son enfance , et il était alors en Nor- 
mandie , il avait entendu ainsi chanter l'histoire de Guillaume-Longue- 
Épée , le second des ducs de cette province , en ajoutant beaucoup 
aux faits historiques. Mais peut-on s'étonner de cette altération (2) , 

(i) Guill. Newbridge, t. 3 , c. ▼!. .' ' ' ' 

(s) Bomam de Guill. "Longue-Épée. 
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lorsque GuiUiifme-le-Bâtard , en faisant une allocution à son armée , 
iram^atement avant la bataille ^'Hastings , rappelait à ses guerriers 
les plus célèbres exploits de ses ancêtres» et mettait en ligne de 
compte la victoire remportée sur le diable par Robert , duc de Nor- 
mandie? Du reste , on sait que ce fut en'chantant les exploita de Rol- 
land , le héros de Roncevaux , que le jongleur Taillefer commença le 
combat qui décida du sort de l'Angleterre , et qu'il joignit à ses chants 
des tours d'adresse , en jetant en l'air sa lance et son épée , et en ressai- 
sissant toi^ours ces armes par la pointe. 

Ici se présente une question soulevée d'abord par l'abbé Prévost (1) 
et ensuite par MM. Gharon-Turner (2) et EUis (3) : n'est-il pas plus pro- 
bable qu'au lieu de chanter Rolland , qui était un guerrier tout-à-fait 
étranger à leur nation , ils auront chanté Rollon , leur premier duc , 
cdui sous lequel ils s'étaient établb dans la fertile Neustrie f 

Mais Robert Wace tranche la question , car il s'exprime ainsi : 

Taillefer qui moult bien chantoit 
Sur un cheval qui tost alloit , 
Devant le duc alloit chantant 
De Rarlemaigne et de Rolland 
Et d'Olivier et des vassaux 
Qui moururent en Ronchevaux. 

Reste encore l'opinion de certains Anglais érudits qui nient le fait 
même de la chanson prétendue chantée par Taillefer , attendu que 
les historiens normands et anglo-normands du xi* siècle n'en parlent 
pas, quoiqu'ils rapportent en détail les faits de la bataille d'Has- 
tings, et que cette particularité n'est mentionnée que par les écri- 
vains postérieurs. 

Les jongleurs eurent des protecteurs puissans dès leur début. On 
citera notamment un grand seigneur anglo-normand, Hugues, vi- 
comte d'Avranches , nommé en 1070 comte de Ghester , qui les admit 
à sa cour , oii abondaient les chevaliers et où on s'entretenait de faits 
relatifs à l'histoire et aux légendes. A cette occasion , Orderic Vital (4) 
remarque que les jongleurs s'étaient emparés de la Vie de St-Guillaume- 
de-Gellone, pour en faire le sujet de leurs chants, et on la trouve tout-à- 
fait défigurée dans le Roman de GaUlaume, le Marquis au court-nez, 
En effet, ils avaient particulièrement travaillé dans les romans de la 
cour de Charlemagne, et parmi ces auteurs on remarque des Anglo- 

(i) ne de GiUtl.-l&'Con^uéranL 

(s) BTuL des An$lo-S€ueons. 

(3) Spécimen of eariy metrical romances^ v. i , p. «). 

(4)»ij/.,p.598. 
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Normands dont les ouvrages sont encore en Angleterre (U; et on ne 
manque pas de. faire figurer , dans ces récits fantastiques , des héros 
normands. 

D*après l'auteur, ce fut dans la seconde moitié du xii* siècle qu'on 
se contenta de lire quelquefois les chansons de gestes. Néanmoins , le 
roi Jean-sans-Terre écrivait dès 1205 à Robert ComehiUe , vicomte de 
Kent , de lui envoyer aussitôt le Roman du Brut , pour une fête qu'il 
donnait à ses barons, à Northampton (2). 

« On s'amusait... , dans les sociétés de cet âge, dit le savant abbé 
» de la Rue , à apprendre et à chanter les ouvrages de cette espèce. 
» C'est une preuve de gentillesse et de courtoisie^ suivant le langage 
» de ce temps-là , que d'être instruit et habile dans cet art. Souvent 
» même il fut utile de le posséder : Éla , comtesse de Salisbury , ayant 
» perdu ses parens en Angleterre, fut conduite en Normandie par ses 
» tuteurs, et reléguée secrètement dans un château. Le roi Richard- 

• Goeur-de-Lion , qui voulait donner cette riche héritière en mariage 

• à son frère naturel , Guillaume-Longue-Épée , fils de la belle Rose- 

• monde , envoya un chevalier nommé Guillaume Talbot , déguisé en 

> pèlerin, parcourir la province et chercher de castel en castel celui 
» oii la comtesse était retenue. Il fut assez heureux pour la découvrir , 

> mais il n'y put pénétrer qu'avec l'habit d'un Jongleur ; et comme il 
» en avait les talens , parce qu'il savait beaucoup de chansons , suivant 
» l'histoire (3) , il fut introduit , il sut se faire goûter , et ayant trouvé 

• le moyen d'instruire la Jeune comtesse du message dont le roi l'a- 
» vait chargé, il la ramena en Angleterre, où le mariage fut cé- 

> lébré. • 

Vient ensuite la remarque que le récit des faits militaires et des 
aventures chevaleresques plaisait beaucoup aux Normands et aux Anglo- 
Normands. Le Jongleur Chardry faisant connaître aux barons anglais le 
roi St-Edmond, leur reprochait d'aimer mieux entendre les romans de 
Rolland et d'Olivier que la passion de Jésus-Christ. Néanmoins , les 
Jongleurs chantaient aussi parfois des sujets pieux. Us s'y livraient 
le plus ordinairement vers la fin de leur vie , et pour réparer la légè- 
reté de leur premier âge. On appelait miracle la représentation de la 
vie d'un saint , et mystère un sujet pris dans l'Ancien et le Nouveau- 
Testament. L'usage de Jouer les premiers daterait du xi« siècle , et pour 
les autres il ne remonterait qu'au xn^. L'auteur prétend que c'est 
chez les Normands et les Anglo-Normands qu'on trouve la première 

(i) Bibl. ITorfol. no im. Bibl. Harl. ne 5i<;. Brit. Moi. Bibl. tt^. iS. E. vi. 
(») Bot. lut. elmus. an 6. Johan. M. s. 
(3) Dag%lal«*t, Baron», vol. t , p- <:5. 

TOME III. II 
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trace de ces spectacles. A Tappui de cette aaieKioli , il eîte le tëmoi' 
gnage d< Raoul Torlaire, religieux du Monatlèra de St-Beaoil-sur-Loire, 
qui , mettant en vers un voyage qu'il fit à Caen et à Bayeux , au com- 
mencement du xii« siède , perle du i4jonr que le duc de Normandie , 
i^nri W, iaiaait dans la première de ces villes» et de la beauté des spec- 
tacles qu'il y donucût. L'abbé Lebœul a prétendu qu'il ne s'agissait là 
que de spectacles d'animaux ; mais l'abbé de la Rue répond qu'on doit 
entendre plutôt le spectacle di| martyre des saints Joué sur le tbétire , 
parce que ces Jeui étaient déjà connus en Normandie. Le poète Qef • 
froy • qui appartenait aux Cunilles les plus distinguées de cette pro- 
vince • en avait porté le goût en Angleterre, dès 1 1 10 , en faisant Jouer 
à Dunstable le MiiAClede Sle-Catherine (I). Mus que cela, la vUle de 
l4>ndres s'entboudÛMma presqne aussit6t pour ce genre de specta- 
cles, et acquit, dès ce aiède, de ht télébrité pour cette sorte de 
drame* Henri Fiti-Stepben , qui écrivuit vers cette époque , dit que 
Londres, pour les Spectacles du tbéAtre, a des pièces religieuses qui 
sont des représenlatipAS des miracles que les saints confesseurs ont 
opérés et des souffrances pour lesquelles les martyrs ont lait éclater 
leur courage (2), 

U parait que dans les autres villes de l'Angleterre on ne fut pas 
m<ûns passionné poui^ la représentation des miracles. iTn trouvère 
un^o-nonnand du xut* siècle , Guillaume de Wadlngton , donne des 
détmJs curieux à ce sujet. 

Quant aux mystères» revenant à cette proposition qu'on les Joua bien 
long-temps avant chez les Normands et les Anglo -Normands qu'à 
Paris, c'est-À-dire avant 1398 , on donne les indications suivantes : La 
Peutecdte, à Chester, en 1327 ; la Naissance de Jésus-Christ, à Bayeux, 
en 1350; les Enfans d'Israël , à Cambridge , en 13S5 ; l'/ncamation» à 
Londres, en 1378. 

D'après Wadington (3), ces pièces étaient composées par des clercs, 
^'il traite de loua. Les personnes qui les Jouaient étaient souvent 
masquées , ce qui , dit cet auteur , les rendait bien plus coupables. 
Ces représentations avaient lieu dans les dmetièrcB ou dans les places 
publiques et quelquefois dans les églises , malgré les défenses des 
conciles et des éyèques. Les Jongleurs anglo-normands lurent plus 
heureux que ceux du continent , si le pape Clément VI , comme on le 
prétçnd , accorda , entre 1342 et 1342, une indulgence de mille ans 

(i) MaU». Parts. Adam. mo. 

(s) H. FiU Stephen , Descrip, of the cety of Lonâon. P. 73. 

(3) Manuel des Pechex. 
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à ceux qui aisklerûeùt , avec dévotion et IrectteUletieat , aux pièces de 
cette efpèce , jouées k Ghester (1). 

Ici l'auteur aborde une question trèfr-intéressamte. Où le» poètes du 
moyeu-Âge avaient-il/i pria l'idée de ce genr^ d« tpectade ^ Après avoir 
cité Gowin (3) et Wartob (3) , qui prétendent que W ctergé et les moines 
ont emprunté aux Jongleurs la pensée de composa* et dejower des pièces 
saintes ;. après avoir rappelé ce qu'ont dil , à ce sujet , FoftteMlle , 
VoUaire , Jean de Bayeux, évèque d'Âvranohcs , et l'abbé Prévqst , oba^ 
noine de Rouen , M. de la Rue conclut • que ki mystères » reprf* 
» sentes en latin par l'Église, sont antérieurs db plusieurs rtècles à 
» ceux Joués en français par leé Jongleurs , et que pur eoMeéquent ee 
» fut dans notre ancienne liturgie ^pie «s poètes prinent llii^ de Jouer 
» des pièces saintes et ftttèrdit y chtreher des modèles.. » 

L'auteur ajoute , en n^f^fodnisant une observation de hibbë Prévost , 
qut lorsque cette imitation eut lieu de la part des JoUgleurâ , l'Eglise 
anpfiriasa dam la célébration des saints mystères une partie de ses 
cites , pour que ses cérémonies n'eussent rien de commun avec les 
Jeux scéniques. Or, cette suppression dut avoir lieu dans fÈglise d'An- 
gleterre , après la conquête de Guillaume , comme dans l'Église de 
Normandie , puisque l'ÉgKse' d'Angleterre suivait les liturgies d'York 
ou de Salisbury , toutes les deux l'ouvrage de prélats normands. 

M. l'abbé de la Rue croit qu'il faut en dire autai^ des pièces ap- 
pelées Miracles , et que leur origine est absolument la miêmu. Puis 
il parle des pièces profanes qu'on représentait aux mtess époques 
des XII* et xin« siècles'» sur lesquelles Jean de Saliabury, d'abord moine 
de Cantorbéry et ensuite évêque de Gbartrea en 4172 , s'étend très au 
long, relativement aux Jongleurs, dsns son ouvrage sur les Amme^ 
mens des Coutiisans , en blâmant fortement les bommes riebet de 
son temps qui , comme Néron , ne rougissaient pas de dépenser des 
sommes considérables pour le théâtre » en récomptnsaitt les acteurs 
et en leur facilitant ainsi les moyens de se corrompre de plus en 
plus. 

Les poésies légères des Jongleurs ont donné matière au savant de 
Caen d'offrir de nouveaux docuutens anglo - français » tout en sui- 
vant le plan qu'il s'est tracé. Au dire* de Guillaume de Poitiers, c'est 
par des chansons que les Jongleurs célébrèrent la victoire d'Hastings 
et la conquête de l'Angleterre; et Guillaume récompensa dignement 

(i) Hitt. of EnglUh poetry , t. a , p. "9 

(i) UfêofGtst. Chaueer, 

(3) Hislory of Englith Poetry. 
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ces chants , et ses lieutenani rimîtèrent : car le Jongleur Berdic , atta- 
ché à la cour du duc-roi , reçut de lui trms terres seigneuriales dans 
le comté de Glocester, et la Jongleresse Adeline fut gratifiée en fonds 
de terre par Roger de Montgommery, comte de Shrewsbury . Plus tard » 
Guillaume de Longchamp, érèqued'Ély, que Richard-Cœur-de-Lion avait 
chargé de gouverner FAngleterre pendant sa croisade, fut en proie au 
mécontentement des grands qui voulaient profiter de l'absence du 
maître pour agir à leur volonté. Le rusé régent appela du continent 
une troupe de Jongleurs qui parcoururent les différens comtés pour 
célébrer les bienfaits de sa régence , et cette influence anéantit ou 
contrebalança au moins celle de l'aristocratie féodale. La valeur et 
les malheurs de Richard devinrent bientôt le sujet d'autres chants : et 
qui ne connaît pas la chanson du fidèle Blondel ? 

Il paraît que les chansons bachiques du moyen-Age se sont perdues, 
ou du moins on en retrouve très-peu. Sans doute , on aura n^ligé 
de les conserver; elles devaient être nombreuses, car non-seulement 
les poètes parlent de chansons de table , mais l'auteur du Fabliau du 
Sacristain de Cluny dit : 

Usage est en Normandie 
Que qui herbergié est qui die 
Fable ou chanson à son hoste. 

L'abbé de la Rue passe ensuite aux chants qu'on appelle Notls , qui, 
cbes les Normands . furent naïfs, mais toujours religieux. Au lieu de 
cela , comme le 25 décembre était , pour les Anglais , le premier Jour 
de l'année civile et le véritable carnaval , dans le sens qu'on l'entend 
en France , « les Jongleurs semblent couronnés de lierre et de pampre, 
> ils ne respirent que la Joie , ils ne chantent que le vin et la bonne 
» chère ; le plaisir semble absorber toutes leurs facultés. » 

Pour preuve, on donne dans l'ouvrage un noël anglo-normand du 
xiu* siècle , dont Je vais reproduire quelques couplets : 

Seignors, ore l entendez à nus , 
De loin sûmes venus à vus , 

Pur quere Noël ; 
Car l'en nus dit qu'en cet hostel 
Soleit tenir sa feste annuel 

Aiceljor; 
Dieu doint à tuz icels Joie d'amor 
Qui a dans Noël feront honor. 
Seignors , Je vus di por veir 
He dan Noël ne velt aveir 
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Si joie non , 
Et replenir sa maison 
De pain , de char et de peison 

Por faire honor. 
Dien doint k tus , etc. 

Noël beit bien li vin engleis 
Et li gascoin et li fanceis 

Et Tangevin. 
* Noël fait boire son veisin , 

Si qu'il se doit le chief enclin , 

Sovent le Jor. 
Dieu doint à tus , etc. 
Seignors , Je vous dis par Noël 
Et par li su de cest hdtel , 

Car bevez bien (1). 

M. de la Rue établit que les Normands et les Anglo-Normands avaient, 
dans les xii* et xiii* siècles , des traductions en anglo-saxon , en latin 
et même en français , de fables dites ësopiennes. Dix ou douze sont 
même brodées sur la célèbre tapisserie de Bayeux. Dans sa Vie du roi 
Saint-Edmond , le Jongleur Denis Pyramus , parlant d'un voyage par 
mer fait par ce prince , dit que pour dissiper son ennui , on lui ra- 
contait des fables. On a dit qu'en Normandie , suivant Jean le Chape- 
lain , on payait son écot dans la maison oii l'on recevait l'hospitalité, 
par une chanson ou une fable. 

Les fabliaux et les contes étaient peut-être la spécialité des Jongleurs. 
Denis Pyramus , déjk cité , dit que ce genre d'ouvrage était en faveur 
à la cour d'Angleterre et dans les manoirs des barons , parce que ces 
pièces dissipaient le chagrin et calmaient les passions. Au dire d'un 
autre Jongleur, ils tendaient à adoucir ks mœurs (2). 11 est demeuré 
un grand nombre de contes et de fabliaux qui sont la plus notable 
partie de la littérature du moyen-âge, et un très-grand nombre de 
sujets ont été puisés dans les romans de la Table ronde. Parmi les fa- 
bliaux notables des Normands et Anglo-Normands , l'auteur indique 
celui du duc de Normandie, Jean-Sans-Peur, choisi pour décider 
entre un ange et un diable , qui se disputaient à qui aurait l'âme d'un 
moine, et celui de Guillaume-le-Conguc'mnt , invitant le clergé an- 
glais à lui faire connaître le sort futur de ses trois enluis. 

(i) Brit. Mus. bibl. reg. i6. E. Yiii. 
(a) Les trois Aveu^Us de Compiègne» 
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Les servefUois, qui sont les sitvcnits des troubadours, ont donne 
lieu , de la pari de l'auteur , à une discussion savante sur la nature 
de ces pièces. A ce sujet il cit« celles que s'adressèrent Rlchard-Cœur- 
de-Lion et le dauphin d'Auvergne pour se faire des reproches récipro- 
quement sur leur conduite , sous le point de vue militaire, et le sir- 
vente de Bernard-Arnaud de Monlcuc , dans lequel il accuse de lâcheté 
Henri II Plantagenet pour avoir cédé quelques poHions de son terri- 
toire à son adversaire né, le roi de France. 

Au dire de M. l'abbé de la Rue , les satires seraient un genre d'écrit 
différent des serventois, quoique ceux -ci eussent pris souvent le 
même caractère d'hosUlité contre les personnes et les choses. Les sa- 
tires indiquées comme exemples sont cellesdc poètes anglo-normands , 
imitant les pièces de même espèce de k langue latine , comme des sa- 
tires sur les abus du pouvoir, sur le costume des femmes, sur leur 
passion pour les peUls chiens (1). La diatribe .contre les femmes pour 
prouver les inconvéniens du mariage, le Pater Noster des Gour- 
mands , les Litanies des Vilains, k €reda de l'Usurier , VEpUrr et 
VEvoMgiU des Femmes (2), le Roman des Momans p), satife centre le 
clergé , la lettre d^ l'empereur Orgueil aux gens ée tons les éWs (4), 
et le Mariage des filles du DiakU, dirigé^ contre k coMr 4e Ro«e, le 
derg^ ^t la noble^e , sont aussi des satires. Une antre form^ de satire 
est celle qu'im npmnait bibU. La plus curieiise , oelle 4e Guiot de 
Provijps, fait uoe censure avère de tous les états qWelle passe en 
revwe , et elle s'adresse surtout aux princes et aux grands à qui fau- 
tewr r^oche.de ne plus bien traiter Ica poètes ; il parle de teus oeux 
qu'il a visités en Angleterre et en France et U est a remarquer ^'il ne 
dit paa un mot de Plûliin^ Auguste, 8«« souverain. 8ans ^%\»^ il 
voulait se venger de ce monar<(ue par son silence. 

Les dicts ou diejUés étaient instructils etimoraw; quelquefois ik 
étaient Wstorique» et parlois allégorique^. Au xrv* siècle , on mit Cn 
strophes d^ romana du xiis commç Roliect-k-Diablq , et ^illaume 
4'Ai%leterre, et Gratienne, sa fcmme ; et ces nouveaux poèmes dirent 
appeMa^K^. 

LcH/iMX partis ou parturcs étaient des q^uestic^s rektivei k Tanionr, 
et ik datent du xii« aiècie , ches les Normands^ et les Anglo -Normands. 
A ce swjet, l'au^teur fait remarquer que malgré qu'Aliéner d'Aquitaine 
ait lormé et présidé des cours d'amour dans ses vastes possessions du 

(i) BUil. Harl., no 109. 
(a) Ms$. de M. Douce. 
(3) No 5. NolrcDame. 
(^) Mss. de M. Douce 
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Gontinent , elle ne les iatrcdimU point en Angletetre , puisqu'on n'en 
trouYe aucune mention chez les jongleurs et let trouvères. 

Après «voir ainsi passé en retue les différentes productions des 
Jongleurs » l'abbé de la Rue s'occupe dt leurs mœurs et de leurs usa- 
fjfes. Il fait connaître que les rois et les princes en avaient en titre 
d'office. Berdic Ivl le jongleur de Guillaume-le-Gonquérant ; Rahier , 
jongknr de Benrt V, fonda l'hospice de Saint-Bartbélemi de Londres ; 
Geffroy fut celui de Henri 11 , et Guillaume Blondel le jongleur de l\i- 
cbard->Conir-de«Lion. Tous les barons normands et anglo-normands 
«ttachèrent des jongleurs à leur personne» depuis Rabel de Tancarville, 
•u xu* siècle , jusqu'à Richard , baron de la Haye , à la fin du xiv«. 
En Angleterre , les ducs de Glocester , les comtes de Chester , les ba- 
rons FerrerS, Straffort^ Howd, Lestrange et autres, avaient leurs 
jonglours , qu'à L'époque des grandes fêtes ils envoyaient dans les mo- 
nastères de leur voisinage, pour amuser les religieux par leurs chants. 
Aussi , en 1338 , étant au prieuré de Saint- Within de Wincester, et 
en présence de l'évèque de cette ville, ils célébrèrent la défaite de 
Oolbron , géant danois , et le triomphe de la reine Emma , qui prouva 
boa innocence par l'épreuve du feu (l). Lorsqu'en 1363| Pierre de Cour- 
teMy, ehevàUer angkûs , vint livrer un combat à Guy de La Trémouille, 
SA snite était à là fois nombreuse et brillante » et Charles VI &t compter 
eent Itanca d'or aux jongleurs du paladin étranger (2). Richard Geffroy 
était le jongleur des rois Henri Y et Henri VI, pendant qu'ils occupaient 
1a Normandie > et oes prinees le graliâèrent de la terre de Vaux-sur- 
Mer qu'Us avaient confisquée sur Benott-le-Coutelier (3). 

Les jonglenrs qui n'étaient pas attachés à des grands allaient de ville 
en ville et de ohâttau en château , pour amuser le peuple, les barons 
et leurs dames ; il n'était point de fêtes sans eux. S'ils voyageaient à 
dieval , la vielle on le violon à trois cordes , dont ils se servaient 
pour s'aeoompagner , était AttA^é h l'argon de leur selle ; s'ils allaknt 
à pied* ils Tavaient suspendu à leui eou* Quelquefois ils portaient des 
harpes. Leurs hebits étaient d'une forme perticuliète , et ils avaient à 
leur ceinture une mallette ou aumônière , sorte de bourse destinée à 
rcecvoir l'aTgetet qu'on leur donnait. 

Originairement les jongleurs étaient instruits et s'occupaient surtout 
de momliser lenrs aoditeun. « Mab des hommes continueUOment 
» occupés des plaisirs des autres et sans cesse entraînés par le tour- 
» billon d'une vie errante et dissipée, dU le savant auieur dont 

(0 HUt. ofEnglish Poetry. 

(«) Chambre dea Comptes. Dépôt du greffe, oo 1)91. 

(3> Bot. an S* Henri VI. 
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» j.*analyte l'ouvrage , ne pouvaient être q«e difficilement des hommes 
» de cabinet , et le métier qui les forçait de tendre la main , pour re- 
)» cevoir le salaire qu'ils attendaient de leurs travaux , devait néces- 
» sairement amener leur avilissement. Tout fut perdu lorsqu'ils en 
» vinrent à associer des femmes à leurs troupes ; leur vie devint scan- 
> daleuse. » Us furent atteints par les foudres de l'Église ; Philippe- 
Auguste les chassa de sa cour en 1 181 » et ce devint un déshonneur de 
les recevoir chez soi ou même de les entendre, ils furent alors en dé- 
clinant , et ils existaient pourtant encore au commencement du xvi« 
siècle, puisqu'un synode tenu à Bayeux , en 1515 , les signale comme 
des hommes dont on doit strictement éviter la société et ne pas suivre 
les spectacles. 

J'arrive aux rapports entre les jongleurs et les trouvères qui éta* 
Missent la liaison du premier volume avec les deux autres, car 
J'assigne une place à part an travail relatif au chapitre qui suit 
celui-ci. 

Il paraît qu'au xii* siècle , au moment oii les jongleurs tombaient 
dans l'avilissement et perdaient beaucoup sous les rapports littéraires , 
des hommes plus estimables et plus instruits se livraient, dans le nord 
de la France et en Angleterre , au culte des muses : ils prirent le nom 
de trouvères. Ceux-ci faisaient des vers et les publiaient , mais ils ne 
les chantaient pas. Au milieu d'une vie extrêmement dissipée , les 
jongleurs ne pouvaient faire que des pièces imparfaites. Les trouvères, 
qui travaillaient , au contraire , dans le silence et à la suite de re- 
cherches préparatoires , composaient des ouvrages bien meilleurs. Il 
en résulta que les jongleurs se firent plagiaires, ils s'approprièrent les 
travaux des trouvères. Un de ceux-ci , Guemes de Sainte-Maxence , 
qui composa en français , à Londres , en 1 174 , la vie de saint Thomas 
de Gantorbéry , pour la lire publiquement devant le tombeau de ce 
prélat , déclare que son secrétaire parvint à soustraire son travail 
avant qu'il y eût mis la dernière main. Il paraît que les Jongleurs 
étaient, en effet, dans l'usage de gagner les copistes des trouvères pour 
s'approprier les travaux de ceux-ci. Alors ils les altéraient, puis ils les 
coupaient par fragmens et les chantaient comme étant de leur com- 
position. Aussi Jean Mados , après avoir, en l'an 1288, copié le Roman 
du siège de Troye de Benoît de Saint-More , met à la fin de son manus- 
crit des vers contre les jongleurs qui . en voulant afaitier, dit-il , les 
ouvrages des autres , ne faisaient que les empirer. C'est ce qui explique 
comment des romans anciens existent sous divers titres et avec de lé- 
gères différences. 

« En général il y eut une opposition constante, dit l'auteur, entre 
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» les trouvères et les jongleurs : ceux-ci voulurent soutenir leur ré^ 

* putation aux dépens de ceux-là , et vivre de leurs ouvrages. Mais les 
» trouvères ne voulurent jamais être confondus avec des hommes qui 
> jalousaient leur gloire , qui voulaient leur enlever le mérite de leurs 
» ouvrages , et qui enfin , avilis par leur conduite , étaient réduits 

• à tendre la main pour ne recevoir souvent que le modique salaire 
» d'une maille (1). • 

M. de la Rue finit par établir que si, dans le midi de la france, les 
troubadours eurent des jongleurs attachés à leurs personnes et dont 
les fonctions étaient de chanter les poésies des premiers , une sem- 
blable association n'exista jamais entre les jongleurs et les trouvères. 11 
rcijçtte aussi bien loin l'allégation de Warton et de Walter-Scott , qui 
prétendent que les moines composaient des chansons pour les jon- 
gleurs , et qu'ainsi ces derniers n'avaient point besoin de recourir 
aux ouvrages des trouvères. Pour cda il renvoie , relativement à la 
première allégation , aux preuves faites de nombreux plagiats opérés 
par les jongleurs au pr^udice des trouvères. Quant à la dernière , 
qu'il aurait pu dire n'être basée sur aucun document , il y voit une 
manie anglaise. ■ Pas d'auteur ( de cette nation ) , dit41 , qui » quel- 
» que matière qu'il traite , ne cherche un moyen de lancer quelque 
» trait contre l'église catholique et son clergé. > D. L. F. 

Tableau politique et statistique des deux Canadas , par M . Isi- 
dore Le Brun, i vol. in*8^. i833. Paris, Treuttel et Wurtz. 
— ( !•' article. ) 

Le Canada , démentant de jour en jour le nom que les Espagnols lui 
ont imposé (2) , paraît appelé à de hautes destinées. Il se rattache à la 
France par tant de souvenirs, que nous devons savoir gré à M. Isidore 
Le Brun du soin qu'il a pris de nous le faire connaître. Le livre publié 
par ce laborieux écrivain est un de ces ouvrages de conscience qui 
coûtent beaucoup de recherches et de peines à leurs auteurs , et* qui , 
par cette raison , sont presque toujours d'une grande utilité pour le 
public. On y trouve réunis une foule de faits et de documens qui exci- 
tent à la fois la curiosité et l'intérêt. L'embarras de faire un choix parmi 
ces richesses statistiques ne doit point nous empêcher de rendre 
compte du travail de M. Le Brun. Npus allons donc reproduire les prin^ 
cipales notions que nous en avons extraites , en y ajoutant un petit 
nombre d'observations nouvelles ; et pour mieux faire apprécier la ma- 
nière de l'auteur , nous lui emprunterons souvent ses propres expres- 
sions. 

(i) Le Dit de ta Mailte. 
(a) Àca-nada; ici, rien. 

TOME in. 12 
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lA découverte du Ctnida , les guerres auxquelles sa possession a 
donné lieu, la cession qui en lut consommée par le traité de 1763 , 
sont connues de tout le monde. A Dieu ne plaise que nous cherchions 
à peindre ses forêts vierges et solitaires , la chute impétueuse des cata- 
ractes de Niagara et ce rapide du Long-Saut , qu'un voyage nous offre 
comme l'emblème le plus pariait des plaisirs de ce monde. Toutes ces 
magnificences de la nature ont été décrites par le plus grand écrivain 
de notre époque. Il faut se garder de jeter des taches sur ses brillans 
tableaux. 

La vaste contrée qui s'étend , en longeant le Saint-Laurmt , depuis 
l'Ile d'Anticosti Jusqu'aux extrémités du lac Supérieur, a été divisée par 
un acte de 1791 en bas et haut Canada. Elle contient près de 400,000 
milles carrés. Québec , la ville la plus septentrionale , est au même 
degré que Poitiers. Cependant il y fait plus froid , parce que les vents 
y soufflent après avoir passé sur les glaces du nord et du nord-est ; 
mais dans d'autres parties , notamment dans la pointe qui s'avance 
entre le lac Ontario , l'Érié et le Huron , la température est douce et 
agréable. 

Niéburh a remarqué que partout oii la civilisation est imposée par 
une puissance extérieure , elle a pour conséquence le dépérissement et 
l'extinction physique des peuples qui la re<^oivent. Cette vérité histo- 
rique est exprimée d'une manière énergique et pittoresque par les In- 
diens, lorsqu'ils disent que leurs tribus fondent devant la civilisation , 
comme la neige frappée des feux du soleil. Cherchez aujourd'hui les 
nombreuses peuplades des Hurons, des Algonquins , des Iroquois, vous 
n'en trouverez que de misérables débris. Les uns errent dans les forêts; 
les autres végètent et dépérissent sous les chaînes d'une civilisation 
bâtarde, entièrement contraire à leur vocation. Pouvait-il en être 
autrement ? La société , selon l'heureuse expression d'Irving , s'est 
avancée contre eux comme un monstre à plusieurs têtes , vomissant 
chacune quelque espèce de misère . A peu d'exception près , ils ne sont 
plus que des vagabonds dans le pays qui les a vus naître. Us ne parti- 
cipent pas aux bienfaits du droit civil. Le droit même des gens paraît 
leur être refusé ; la terre ne leur appartient point par l'occupation. Le 
gouvernement les vend sans s'en inquiéter , et les concessionnaires les 
chassent comme Us font des bêtes fauves et des serpens à sonnettes. 

Ceux qui se sont mis en rapport avec les blancs sont toutefois «n 
peu plus favorisés. La loi protège leur faiblesse , et l'on ne peut qu'ap- 
plaudir à cette disposition dictée par un sentiment d'humanité , d'a- 
près laquelle ils peuvent , dit-on , poursuivre un blanc pour dettes , 
quoique celui-ci n'ait pas d'action contre eux. — Mais si les Indiens 
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ne jouissent pas de tous les effets de la loi civile , sont-ils justiciables^ 
des lois criminelles ? L'un d'eux, convaincu d'avoir tué sa belle-mère » 
vient d'être condamné à mort. Il en a été référé au gouvernement 
anglais. 

Le commerce a multiplié les besoins des Indiens , sans augmenter 
leurs moyens de les satisfaire. Le luxe étale devant eux sa table abon- 
dante ; mais ils sont exclus du banquet. L'eau-de-vie leur est néan- 
moins livrée çn échange de leurs fourrures , et c'est là l'une des prin- 
cipales causes de leur destruction. A une certaine époque , une col- 
lision éclata entre le pouvoir temporel et le spirituel sur le point de 
savoir s'il était permis de faire la traite des liqueurs fortes. L'Univer- 
sité de Toulouse fut appelée à décider la question ; elle fut malheu-* 
reusement d'avis de l'affirmative. 

Et cependant , parmi ces hommes que les blancs méprisent , il y en 
a qui se font remarquer par leur énergie et même par leur éloquence. 
A une réunion qui eut lieu en 181 1 , le fameux Teimulé montrait du 
dépit de ce qu'aucun siège ne lui avait été réservé. Le général Har- 
rison lui en fit apporter un. « Guerrier , lui dit-on , votre père , le gé- 
9 néral , vous présente un fauteuil. — Mon père 1 s'écria ce chef , le 

> soleil est mon père , et la terre est ma mère , elle me nourrit et je 

> repose sur son sein , > et aussitôt il s'assit k terre en croisant les 
jambes. 

Si les indigènes du Canada disparaissent progressivement , le sol se 
couvre [de nouveaux habitans qui s'y rendent des pays étrangers. La 
population s'y accroît de cinq pour cent chaque année , par les nais^ 
sances et par l'affluence des émigrans. 

Les pays que le ciel destine à de grandes choses , servent comme de 
rendez-vous à des nations diverses qui viennent y mêler leurs idées , 
leurs mœurs et leurs moyens de perfectionnement. Les Pélasges » les 
Hellènes , les Étrusques , les Samnites , les Romains et les Barbares 
n'ont-ils pas tous servi à fonder et à maintenir cette haute domination 
que Rome a exercée sur le monde ? Voyez en France les Kcltes , les 
Ibères , les Romains, les hordes nombreuses des Francs , des Lombards» 
des Goths et des Bourguignons , se combattre, se presser , puis se conr 
fondre en un seul et même peuple qui réunit aujourd'hui tous les élémens 
désir^les de puissance et de prospérité. L'Angleterre a jadis offert le 
même spectacle qui se reproduit de nos jours dans le Canada. Les 
Français sont depuis long-temps naturalisés dans la province de 
Québec , et forment les 8/9 de ses habitans ; mais on dirait que la 
Grande-Bretagne , qui s'est fait de l'Australie un dépôt pour ses crimi- 
nels , considère le pays des Lacs comme un autre dépôt pour ses 
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pauvret. Cest là que las Irlandais chaises de leur pays natal par la 
misère et par l'intoléranoe religieuse , vont chercher la paix et le bon- 
heur. En 182$ , des nègres libres du Congo s'associèrent à des Irlan- 
dais , et s'établirent dans le pays des anciens Hurons. Enfin des Grecs, 
des Wurtembergeois, des Allemands, des Suisses, des Bavarois, des Polo- 
nais , des Américains , fuyant les persécutions politiques, ou poussés par 
le désir de s'enrichir , viennent chaque jour demander des concessions 
de terre au gouvernement, et léoonder le Canada en défrichant ses 
forêts séculaires , ou lui apporter le tribut de leur activité et de leurs 
connaissances commerciales. Certes , lorsque la main du temps aura 
effacé les couleurs variées de cette mosaïque de peuples , ce beau pays 
Jouera un grand r61e parmi les nations. 

Les habitans du Bas-Canada, Français d'origine, s'ingénient à montrer 
leur affection pour la mère-patrie, par la forme de leurs habitations 
élégantes , par les espèces de leurs fruits et par les races de leurs nom- 
breux troupeaux. Nos souvenirs populaires , nos ^chansons , nos pro- 
verbes, nos superstitions, ils ont tout conservé, même Jusqu'au bruyant 
charivari. Point de fêtes au village sans des rondes françaises. Prome- 
nes-vous dans la campagne , l'aspect des maisons vous rappdle la 
France. A l'intérieur , vous retrouvez le lit à qttenouillies entouré de 
serge verte avec le bénitier à la tête, la longue table à manger avec ses 
bancs, et au bout du lit le coffre pour déposer les halûts du dimanche. 
Les femmes pleines de giAce et d'une santé brillante, comme les Cau- 
choises de la Basie-Normandie , ont les mêmes vêtemens que les pay- 
sannes de France { et tandis que la casquette s'est imposée sur la tête de 
presque tous nos campagnards , les paysans canadiens continuent de 
porter le chapeau de paille en été et le bonnet de laine en hiver. 

Bien ne peut empêcher le Bas-Canada de graviter vers la France , 
de souffrir de ses malheurs, de s'enorgueillir de ses succès, de s'in- 
spirer sans cesse à son esprit littéraire , constitutionnel et national. On 
y lit nos Journaux , on y chante nos hymnes. Béranger est aujourd'hui 
classique à Québec et à Montréal , et dans les salons de ces villes k 
piano redit les airs de Rossini , d'Auber et de Boïeldieu. Les produits 
des arts , nos modes , nos meubles même y sont recherchés. Envoye«-y 
des Jardiniers , des tableurs , des typog.-aphes , des ébéuistes surtout , 
enfin des ouvriers habiles dans les arts utiles que le gofit fh-ançais a le 
plus perfectionnés , ils y obtiendront facilement des travaux lucratifs. 

La langue française du Canada n'a pas d'accent. On y trouve cepen- 
dant des locutions , la prononciation et quelques éclats dé voix de la 
Normandie : les noms poitevins y abondent ; d*où 11 faut conclure que 
plusieurs habitans du Poitou » oubliant leurs habitudes casanières , se 
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sont autrefois transplantés dans ces contrées lointaines. Ce qui porte 
encore à le croire, c'est que lorsqu'on 1755 des Acadiens furent exilés, ils 
se réfttgièreiit, guidés sans doute par d^anciens souTcnirs, dans les envi- 
rons de Poitiers, près de Cenon, oii ils défrichèrent dlmmenses bruyères 
que leurs descendatis continuent d'exploiter. On voit aux' archives du 
département de la Vienne le plan de la concession qui lettr fut faite. 

Un fait presque inconnu en France mérite d'être signalé , puisqu'il 
peut ramener l'espérance dans plusieurs familles qui croient avoir perdu 
pour toujours qudques-uns de leurs enlans. Après la funeste capitu- 
lation de Baylen , de nondireux prisonniers , vaincus par les tourmens 
des pontons anglais, composèrent deux régimens qui, ayant tenu 
pendant quelques années garnison en Sicile et en Égvpte , furent en- 
suite envoyés au Canada. Presque tous ces Français y sont rertés, et 
tandis que leurs noms t^^nrent peut-être sur nos regisU^ mortuaires , 
ils s'y mariait et y forment des étafatissemens. Un des plus braves 
grenadiers d'Austerlits et de Friedland est bedeau de la paroisse de 
St-Marc. 

Ce n'est pas seulement dam le Bas-Canada qu'on retrouve des sou- 
venirs de la France. Le voyageur passe- t-il par le détroit près du Mi- 
chigan , à l'extrémité du lac Érié , cette contrée si belle de ses sites 
pittor^ues , de ses plants de pommiers, de ses vergers qui produisent 
des fruits de toute espèce, il est charmé par les mcsurs douces des ha- 
bitans , par les grâces des femmes et leur beauté séduisante. Depuis la 
France , il n^i point rencontré de manières plus aimables , une hospi- 
talité aussi ingénieuse. H est encore parmi des Français. 

La langue française a triomphé des efforts de Pitt et de Castelreagh. 
Ce fut en vtSn qu'on enjoigmt en 1799 à la législature de se scrvfar 
excluîBivement de l'anglais. Et, en 1635, le patriotisme canadien s'est 
indigné lorsque les juges du banc du roi ont débouté de leur action 
des habitans dont les wrHz étaient rédigés en français. Ainsi le Ca- 
nada est comme Jersey et Guernesey , qui , quoique réunicA à PAngle- 
terrè, éonservent éncére et Pusage de la langue française et les insti- 
tuions normandes. 

Chose étonnantel k Ftuuce n'a pas de consuls datis un paysoà la 
qu»!ilé de Français est une sorte de puissance , oh le nom français 
est vénéi^ «t chéri. L'Angleteti« s'y oppose , quoique désormab , après 
av^ir dépO0é de vieilles haines , eUes travaHleBl de oanœrt h la dtili- 
sation du monde. 

à cÊiké ^s Françate, dont les habitudes sont unifermes et hérédMaiics, 
et sMottt dans le Hteut-Osnada , on voit une autre racedlioninies, 
inquiète et aventureuse , qui achète et vend , expédie et importe , 
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8*(éUb]it et émigré saos cesse. Ce sont les Irlandais. Faisons des voeui 
pour que la bonne harmonie règne entre eux et les anciens Canadiens. 
L'intolérance catholique a Jadb chassé de France un grand neutre 
de ceux--ci , de même que depuis plusieurs années l'intolérance protes- 
tante force les Irlandais à s'exiler. Que les uns et les autres , réunis 
aujourd'hui dans une nouvelle patrie , se rappellent qu'ayant été éga- 
lement victimes de la persécution , il est de leur intérêt de ne pas se 
persécuter réciproquement. 

Les Canadiens-Français n'abjureront jamais leur origine. C'est parce 
qu'ils se regardent comme enlans de la France , qu'ils professent la plus 
haute admiration pour la mémoire de Napoléon. Au collège de Québec 
un discours est chaque année composé en l'honneur de ce grand 
homme; et quand les grenadiers anglais qui lui avaient rendu les 
derniers devoirs en portant ses restes à la tombe , vinrent à Montréal , 
chacun s'empressa de leur donner des témoignages de reconnaissance. 

A. P— . 

Études sur les Casques du moten-age ( i^ partie ) , par M. C. 
N. Allou. Paris, Duverger, i834» in-8°, orné de litho- 
graphies. (Extrait du tom. x des Mémoires de la Société des 
Antiquaires de France, ) 

Le travail dont je vais rendre compte éclaire bien des points his- 
toriques et contient beaucoup de renseignemens anglo-français. C'est 
donc un devoir de le mentionner et de l'analyser dans ce Recueil. 

Tout d'abord, M. Allou donne l'origine de la partie deTarmure dont 
il s'est occupé dans son livre. « Le mot casque , dit-il ( en latin cassis 
• > et gaUa, en basse latinité cassicum ) , indique , dans notre langage 

> actuel , une certaine partie de l'équipement militaire , dont la desti- 

> nation est de préserver la tète des combattans. C'est avec la cuirasse, 
» bien peu usitée aujourd'hui, tout ce qui nous est resté de ce vieux 
» harnais de la chevalerie , dont nous décrirons ailleurs en détail les 
» diverses subdivisions. Il est à remarquer que le mot casque est 

> d'une date assez récente dans notre langue, et ne se trouve pas 

> même dans la plupart des écrivains du xyi« siècle. Il y est remplacé 
» d'ordinaire comme dans Brantôme, par exemple , par ceux d'année , 

> salade, bourguignoie , morion , que nous aurons occasion d'expli- 
» quer dans le cours de cet article ; il Tétait plus anci en ne m e n t par 

> celui de heaume ou de hiaume. » 

Ensuite l'auteur parle de l'ancienneté et de la noblesse du casque. 
Quelquefois ils étaient accompagnés d'ornemens. Témoin celui du 
comte de Boulogne à Bouvines, qui était armé de cornes, et celui 
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d'Olivier de Clisson , orné d'un volume. Celui que portait à Aûn- 
court Henri V , roi d'Angleterre , avtit pour cimier une couronne que 
fit sauter Jean fer, duc d'Alençon, d'un coup de Sft hache d'armes. 
Ces cimiers étaient parfois d'une grande richesse et ornés de pierreries, 
et tel était celui du duc de Clarence, tué à la bataille de Beaugé , livrée 
en 1421. Au dire du moine de Marmoutiers, lorsque Geoffroi Planta-^ 
genêt lut armé chevalier par Henri l»»" , roi d'Angleterre, dont il venait 
d'épouser la fille , on lui posa sur la tète un casque orné de pierres 
précieuses. 

On a constaté qu'il était d'usage, pour les chevaliers, de se raser le 
devant de la tète, sans doute pour être moins fatigués par le poids du 
easque, et peut-être pour ne pas être saisis par les cheveux , dans une 
mêlée corps à corps. Le portrait authentique de Duguesclin , gravé 
dans V Archéologie armoricaine, offre cette particularité. Pasqnier dit, 
en parlant des gages de bataille , que , suivant la coutume de Nor- 
mandie , « les combattans avaient les cheveux tout ronds au-dessus des 
» oreilles. > Le savant travail de M. Gouppey sur la législation nor- 
mande mentionne cette particularité" (i). 

Avant de passer à sa division des espèces de casques par époques , 
M. AUou s'élève avec raison contre l'ignorance avec laquelle on at- 
tribue encore à des guerriers d'une époque, des portions d'armure 
d'une autre époque : « Une division méthodique , dit-il , nous semble 
» d'autant plus nécessaire que , malgré le goût général qui se porte 
» aujourd'hui vers l'étude de nos vieux monumens, malgré l'emploi 
» fréquent des armes de cette époque, dans les compositions 
» de nos artistes, dans les récits de nos romanciers, il se commet 
» journellement à cet égard des erreurs vraiment incompré- 
» hensibles. Comment concevoir, en effet, que dans un temps où 
» l'on attache une haute importance à la couleur locale, à la v^ 
» rite' historiqne , oii l'on s'égaie avec tant de raison aux dépens des 
» sculpteurs , des peintres , des décorateurs du xviue siècle, nous puis- 
» sions voir tous les jours sur la scène et dans des tableaux très-re- 
» marquables d'ailleurs , Roland , Richard-Cœur-de-Lion , St Louis et 
» Henri IV , porter tous invariablement le même casque , la même ar- 
I» mure, et (à très-peu de nuances près) le même costume prétendu 
» chevaleresque , qui , dans le fait , n'appartient réellement ni aux 
» uns ni aux autres? Le casque à visière mobile, par exemple, dont 
» on ne manque jamais d'affubler tout guerrier du moyen-âge , n'a été 
» véritablement employé que vers le milieu du xiv« siècle, sous les 
» règnes de Jean et de Philippe de Valois , son fils ; de sorte qu'en le 

(i) Voyet dans ce Recueil, t. 3, p. 2'jH. 
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<• donnant à Richard-Gœur-4e-Lion et à St Louis , on commet un 
» anachronisme d'au moins cent k cent cinquante ans... » 

U parait que plusieurs écrivains anglais ont fait la même remarque. 
Le docteur Hayrick , dans son grand ouvrage ayant pour titre s 
Critical inquiry irUo ancien armour^ etc. (1), dit, dans l'intro- 
duction à son livre , que son intention a été « to tsiablish ihat chro- 
nology of costume , with respect to ancient arms and armour , 
with has hitheto been so imperfectly regarded, aXike by writers , 
painters et dramatiste of niodem times. » Un autre auteur , Ha- 
milton Smith , dans son travail publié en 1813 , et intitulé : Anciens 
costumes ofEngland t fait la même remarque et s'étonne du peu d'in- 
fluence exercée en Angleterre par l'ouvrage spécial publié par Strutt 
sous le titre de Horda Angelcynnan , or a view ofthe manners , eus- 
toms , arms , etc. (2), 

M. Allou croit que l'histoire du casque au moyen-âge , eu égard à ses 
variations de forme et d'accessoires , peut se partager en quatre épo- 
ques distinctes, en partant de rétablissement des Francs dans les 
Gaules, au commencement du vie siècle , jusqu'à la mort d'Henri IV , 
au commencement du xvii* siècle. La première époque date du point 
de départ jusqu'à 1066, époque de la conquête de l'Angleterre par 
GuiUaume-le-Bàtard. L'auteur appelle le casque de cette première 
épùqtxe casque franco-gaulois. La seconde époque part de la conquête 
de l'Angleterre jusqu'en 1 190 , époque des règnes de PhUippe-Auguste 
et de Richard-Gœur-de-Lion ; c'est le règne du casque normand, La 
troisième époque part de 1190, époque de la croisade des deux rois 
qu'on vient de nommer , jusqu'à 1346 , sous Philippe de Valois; c'est le 
casque des croisades, La quatrième et dernière époque prend à l'année 
1346, date de la bataille de Crécy, et finit en 1610, à la mort de 
Henri IV ; c'est le casque de la chevalerie. 

On sent que la première époque n'importe guère à ce Recueil. Seu- . 

(i) M. Allou paie un tribut d*hotnmage et de reconnaissance au beau trar^il do 
M. Blayriclc, qu^il croit étv le plus complet de tous ceux qui ont éU publies jusqu'à 
00 jour, sur les armes et les armures du moyen-àge. « L'auteur, dit-il, qui a eu à sa 
» disposition las matériaux les plus authentiques et les plus précieux qui existent en 
» Angleterre, a suivi avec exactitude Tordre chronologique; mais, dans la belle et 
n nombreuse suite de planches qui accompagnent son texte , on ne trouve , ainsi que 
M dans les autres eollections de ce genre, que des costumes militaires compiêts^ et 
M point de dessins séparés éb chacun des accessoires qui tes composaient. Vous avoos 
M cru devoir préférer un sjsième tout différent et que personne n'avait encore adopté. 
Il k Texceplion de Carré. » ( Panoplie » ou Recueil de içut ce qui a trait à la guerre, 
1795, grand in-4o-) 

(a) Boutard a traduit Touvr;)ge de Stult, sous ce lilre /Angleterre ancienne , -» »(•! 
in-40, Gg Paris, i^ft). 
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kment le casque d'un chef anglo-saxon, note par Hamilton Smith (l) , 
sous l'an 973, a sur le dcTant une partie avancée qui semble le rudi- 
ment du nasal qui est le type caractéristique de l'époque suivante. 

Le casque de la seconde époque, ou casque normand , s'offre sur 
tous les points de la tapisserie de Bayeux , et il est le seul porté par les 
guerriers des deux nations , qui figurent dans ce tableau si immense et 
si précieux. « Ce casque était en fer , de forme conique ; quelquefois , 

> mais rarement, arrondi par le bas, comme le dôme de certaines 

• églises modernes , et se terminant au sommet par une pointe plus ou 
» moins aiguë , qui pouvait offrir , dans l'occasion, un nouveau moyen 
» de défense. Ceux des princes et des chefs étaient faits sans doute avec 
» plus de soin et même chargés d'omemens , quoique la tapisserie ne 
» rindique pas ; mais tous, sans exception, portent sur le devant une 
» lame mince et allongée descendant sur le nez et même quelquefois 

• plus bas , le reste du visage demeurant h découvert. Cette partie 
» avait reçu, pour cela , le nom de nasal, qui est devenu plus tard , 
» comme nous le verrons , celui d'un accessoire tout-à-fait différent , 
» de forme et de position , du devant du casque à visière. Quelquefois 
» le casque normand est muni aussi , par derrière , d'un appendice ana- 
» logue au nasal, iqui servait à protéger le cou. Cette circonstance est 

> assez rare dans le monument de Bayeux. Cette tapisserie offre, 
» comme on l'a dit , un nombre considérable de figures coiffées de ce 
» calque; il y en a même des amas dans certains tableaux, comme 
» dans celui qui montre l'embarquement de Guillaume et de ses 
» soldats; dans un autre, ce prince le donne en signe d'honneur à 
» Harold, etc 

> Ce fut , continue ensuite l'auteur « comme on le verra ailleurs , 

• dans le cours de la période que nous étudions , que s'introduisit 
l'usage des cottes ou chemisettes de mailles, qui, d'abord, ne des- 
cendaient qu'aux genoux, et finirent par envelopper le corps tout 
entier, jusqu'aux extrémités des pieds et des mains, formant autour 

» de la tête une sorte de capuchon ou capeline » qui pouvait à volonté 
» se rabattre sur les épaules ou se relever sous le casque. Le capu- 
k chou de mailles entouiteit complètement le visage et se rejoignait 
» sous le menton , au moyen de la partie qui servait de hausse-col , k 
» celle qui prot^eait la poitrine , de sorte que la face seule restait à 
» découvert , quand il n*y avait pas de nasal , ce qui était au surplus 
» fort rare... 
» Du reste, il faut bien remarquer que souvent, et surtout pour la 

• soldats, la capeline n'était pas recouverte d'un casque ni d'un bonnet 
(i) rifur« 14. 

TOMK ni. i5 
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de 'fer qiMloeiique , de lorte ipi'elle formait à etteseide l'irmiire âe 
tête , etdmt^tre «•nsidérée , dans «e cas seufement , comme nue 
forme fNiitioalièDe de casqpe. fiUe a été t>ofAoyét de même pMdanl 
la trMÔème époque , et jusqu'à raèa^don complet de r^ranare ide 
mailles, qui n'a eu lieuqae vers la fin du ziTetièole. 
» Montfaucon a donné (1) une Aguiae d'flélie, cooifte de la -Flèche , 
mort en 1 1 tO , jqui appartient par conséquent à la période qui nous 
occupe. Cette statue ,'qui décorait son ftombeau , dans l'église de la 
Couture 'du Iffans, ^rte la capeline,«t, pardessus, le casque ar* 
rondi, -en forme de demi*<euf. U semble qn'idors l'usage du ikMid 
n'était pas devenu général, et que dans quelques proyinccs on 
iayait encore consent la forme de l'époque précédente. 
» 11 paraît qu'en làngleterre et on Normandie, vers ia lin du ràgne 
de i6uiUaume*le-Qonquérant , le nasid avait pris une dimension 
assez forte pour oaoher en partie lie visage , et empêcher de reotn* 
néitre le guerrier qiû ie portait. Nous lisons , dans icp iiistoriens du 
temps (S), que Aoberty^fils^de Guillaume, dans un comiMt singulier 
•ecmlre son père , ne sut pas d'abord qu'à était son adversaire 4 cause 
de l'armure de 'celi^i ( &'est-à-dire de son casque ) , qui lip cachait 
le visage; et que l'ayant renversé de <9heval , il le rocowiut seu- 
lement à sa ivoix. Ducarél rappeUe le même fait (ft) , et «joute, avec 
raison , que les ^casques anciens , même soitf la seconde trace , Ji'au- 
raient^pu oauserune icile méprise. Suivant ce que dit Idmoebt , 
dans son second mémoire sur la tapisserie de Bayeux (4) , on trouve 
dans un sceau de Oharles, comte .de Flandres, tué en IIK, un 
casque assez semblable, quant au nasal, à ceux de la .tapisserie. 
€e «avant avait très-bien observé que le nasal de cette jépoque ne 
-ressenâilait en nenii celui dont on fit usage plus tard; ce dernier, 
^t-il , se levait quand on voulait ou se rafraîchir ou se proci&rer de 
l'air , tandis que l'autre ne pouvait se mouvoir , «t cela même eût 
été inutile , puisque lereste 4u visage étaât entièrement à découvert. 
» ^Dans la colleo^on d'anciens costumes aurais, piâ^iée en Iftl 8 par 

(0 #(iW?KW !*• f« Mpnmrckie française . L i , p. 3^ pi. 3a. — Beaf^içr ^ R^- 
Ùâm ^ Recueil de Ço^^u^es frçMçais , etc., a vol. in-4o. F. Didot, i8ip. — Robert de 
Spallart, Tijibleau hist- des costumes^ mantrs , usages^ et des principaux peuples de 
Vantiquiti et du moyen 'âge ^ etc.« 7 vol. in-So et 7 atlas. Parii. Renoaanl.(de t8o4 A 
tSo9>T.5,'p.s8.Voytf««Ual,aar HëliedeU FUcbe, ttoiMémoirefie M. de JMoiiB- 
Tille, conteaant une description de la cathédrale de CharUes , parmi ceux de la^^p^ié^é 
^^Uipi^s 4e France , t. iv, p. 179» 

(a) j^ist. tf.Jngleterre de Hume , trad. de Mme Brooke, t. 9 « p. aSg. 

(i) bissert. sur la Tapisserie. 6* lirr. , p. Sg. 

(4) Mém. de VAcad. du inscriptions, t. Viii, p. 616. 
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le colonel Haniltou Stnitlt , et qae nous avons d^à citée , on tnmve 
iw exem|ilt trèv-cnrieiu da eaaqae h éêmI; cet aeceuoire y offre 
mètÊit une grande dimennon- : sabstutnciàl nâsal y dit le texte 
in^eÎBw Ce caïqne est porté par un itldat., dontil» fif^uDoai été a^iéc 
pirStrutt , d'un BianniBciitde la bîMiothèque c ottoÛMn et que- Ton 
dit ovoiii appartenu av roi Cabirt-liMirBBd: ( joâtf ta havebitn the 
propai^ ofkinff Cnuie the ffteat )t Noua atvotis éprouvé qiidque 
embarras pour pkeer ceeasque pami uoÉrdeasiÉs^ iAdaiè indiquée 
par Shrutt semdlaft nolis forcée impér iteus emcAl à: kt reporter afvec 
ceni de lar prenuèBe époque, tandis ^ued'un^ aulfe côté sa iadne si 
bien caractérisée, sa parfaite ressemblance avec nos casques nor*- 
manda, ne permettaienÉ pas de le séparer de ceulrciiNous arvons 
Édopté œ damier paiti » efr \om se rangera sanir doute à noti^ opir 
mou ^ si Von observe : que la date du règne de (£annt(^ HI8&) a paru 
dotttsuse à Hi Snillli , comme 1» font voir le« #otar du texlie angbia 
^at nou9 avoué» seuMj^ésf que ee easqueestl^ Jteail de tbusceua que 
nous eonnoisMNM , avant le miKeu du it«'sièole , qui perte le nasal 
oaractédsé; qu'enÉn Strutt avoué lùi-mtee (t) que Ifautbentièité 
dfe Av date de ID36 a été asses vivement oombaltue; Qm peut i^outer 
qwé'bi dltférenee de t)rénte4in aas estbieDpeU'dedlek'dluialecas 
actuels c^ ^^ Ki^ lefieu de rappder ee qui! a été* dittsur là lÉ»- 
nlère dont il faut emtendïe les^ limites que nous avoua données à 
Me époques. Le boa du casque dbul il sfa(|it est formé d'uaeserte de 
iKUlonnière deiitk matière n'est paa facile à déterminer, maîaqui 
parait^ être de qudque étoffe très-solide, si Fbn- eompate cette 
peinture à une autre représentant Richard-Gœur-delion;, placée 
pkaa loin duss la eolteétion de H. Smitb souaFannée 118»... U y a 
ioi une particularité curieuse àf n«ter, e^est; que nous poiséâens: des 
Égmpéfdk'CemftBe prince portant, comme noua le verranaoii^aprèa. 
Je camÉe ée la tvoisièBie' époque ; d'oà H résulte évidemmeiii que 
c'est sous son règne, et conformément à la division quenontiavoils 
adoptée, que' ifcifr fait le paaaage de la forme du eau^fnt'j^raiand 
k criie du cas^daà eroisudes. Bu nastii».. , H- parait que rudsger du 
ubM s*eBt oonsah^ assez tasd^ dans la troisième période^Now eH 
retrouvons même une sorte de réminiscence dans certains casques 
du musée d'artillerie et de plusieurs eoUections particulières, dont 
la forme appartient d'ailleurs bian^éwdemment aui xiV et xy« siè- 
cles , et qid^ portient sm* le devant ttkie pièce de fér mihèeetplate , 
mobile à l'aide d'une vis , qu'on pouvait descendre à volonté sur Ut 
dlrectbn du nez. Quant au qasal lui-même , M. A. DeviUe , Tun des 

(i) T. a , p. 5 de la Tradactioa. 
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membres les i^as distingués de cette Société des antiquaires de Nor- 
mandie , qui a rendu tant de services à la science, croit (1) qn*on 
a supposé à tort qu'il avait disparu au xie siècle. Il le retrouve sur 
des sceaux équestres d'une date postérieure, et pense qu'on n'y 
renonça complètement qu'à l'qfoque où fut employé' le casque à 
visière, à la fin du xii* siècle» Il cite pour exemple le sceau de 
Jean , comte de Mortain , depuis Jean-sans-Terre, frère de Richard- 
Gœur-de-Lion , à qui il succéda en 1199. Nous trouvons donc en- 
core ici un nouvel exemple de cette variation de forme , qui carac- 
térise une époque de transition , et qui Justifie ce que nous avons dit 
plus haut. 

» Dans un mémoire intéressant de M. Deville , sur les sceaux de 
Richard-Cœur-de-Lion (2) , on en trouve deux de ce prince , dont 
un , le casque rond sans nasal, mais avec sa capeline , et un autre , 
le casque cylindrique de la troisième époque. Le même antiquaire, 
qui réunit à 4b profondes connaissances un rare talent de dessin 
nateur , a copié avec une fidélité remarquable , dans les bas-reliefs 
de régllse de Saint-George de Bocherville , deux figures qui portent 
le casque normand bien caractérisé. On sait que Raoul de Tancar- 
ville , fondateur de ce monastère , était attaché comme chambellan 
à la cour de Guillaume-le-Gonquérant. 0ans un autre bas-relief 
d'un chapiteau de la salle capitulaire, représentant Josué qui arrête 
le soleil, on ne voit pi^ le nasal , mais le casque pointu avec la 
capeline : celui-ci se rencontre encore sur plusieurs figures d'un 
bas-relief très-d^radé, qui a pour si^et le Massacre des Inno- 
cens (3). » 

H. Allou donne encore plusieurs exemples de casques normands , 
recueillis dans divers ouvrages imprimés ou manuscrits. Il cite notam- 
ment le casque de Geoffroy-le-Bel , tige de la maison de Plantagenet , 
fourni par la précieuse peinture sur émail , conservée à la bibliothèque 
du Blans (4). 

L'auteur termine par résumer les caractères suivans , comme étant 
ceux du casque de cette époque : 1« absence de visière , comme pour 
la première époque; 2« forme conique, très-faiblement arrondie au 

(i) Hist. du ChdieaU'Gaillard , p. aa. 

(a) Dissert. sur les Sceaux de Biehard-Cmur-de-Eion. Rouen. iSaS. ( Extrait des 
Mém. de la Soe. d»s Ant. de Normandie, ) 

(3) Essai hist, et descript. sur l'église et I* abbaye de St-J^an de Bocherville, pi. 3., 
5 et 5 bii. 

(4) Nous donnerons bientôt une lithographie de cet ënuil , d*après le dessin de 
notre eoUahontenr^ BL Grille de Beuelin t i qui on doit d^utres morceaux de ce 
genre, d\in fini précieux. 
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sommet , terminée sur le devant et quelquefois par derrière , par des 
appendices dont le premier porte le nom de nasal ; 8« absence de Jugu- 
laires et de tout ornement analogue au cimier. Il faut aussi remarquer 
que si , pour cette époque , comme pour la précédente , la plupart des 
casques qu'il cite appartiennent à des princes ou à des personnages 
d'un rang élevé , il indique aussi des casques de simples soldats , et il 
annonce qu'il en usera de même à l'avenir , pour rendre son travail 
complet. Il ajoute que pour ces deux époques l'armure de tète des sol- 
dats était semblable à celle de. leurs chefs, sauf le prix de la matière 
et l'élégance des accessoires. « Cette nuance , dit-il , est même d'au- 
» tant moins sensible Jusqu'ici , que nous n'avons pas encore atteint 
» l'époque oii la richesse et la variété des cimiers et armoiries , que 
» les chevaliers seuls avaient droit de porter, établirent tout-à-coup , 
» comme on va le voir, une différence tranchée. » 

Comme on l'a vu déjà, c'est de la croisade de 1190 que M. Allou fait 
partir la troisième époque des casques , et il appelle casque des croir 
sades le couvre-chef àes guerriers de cette période : M. Mayrick a 
adopté aussi cette division. D^à depuis i^nsieurs années le casque noi^ 
mand avait éprouvé quelques modifications , indiquées , par exemjde , 
dans les casques des croisés combattant contre les infidèles , casques 
représentés dans les vitraux de 8t-Denis , et elles étaient devenues plus 
sensibles à la fin du xii* siècle. Ces changemens consistaient particu- 
lièrement dans le passage de la forme conique à celle d'un cylindre , 
parfois un peu arrondi vers le sommet , mais presque toujours fermé 
sur le devant , avec des ouvertures étroites pour le passage de l'air et 
de la lumière ; et dans la suppression absolue et définitive'du nasal. 
Attaquant une opinion émise par un antiquaire Judicieux, H. de Frémin- 
ville (1), qui prétend que ce changement n'a eu lieu que sous le règnç 
de Louis YIII , il indique de nombreux exemples de l'emploi de cette 
forme de casque , en Angleterre comme en France , sous les règnes 
de Richard-Cœur-de-Uon et de Philif^-Auguste , trente ans avant 
l'avènement du père de St Louis. Sa première citation est tirée d'un sceau 
de Richard, dessiné par M. Deville et donné par lui. « La même forme, dit 
» M. Allou , se rencontre asses exactement sur un écusson placé au bas 
» d'un portrait, dans la collection d'Him&Uton Smith (année 1189). 
» M. Deville observe , à propos de ce heaume , que la fente horizon- 
» taie qu'on y remarque vers le haut est un des premiers exemples 
» ( encore bien imparfait ) de la visière si fort employée par la suite. 
» Guillaume-le-Breton désigne ainsi les ouvertures de ce genre : 

(i) Description dé la cathédrale de Chartres ^ intérêt dans Itt Mém» de la Soc. 
des Jntiq. de France y t. v, p. i^g et i. 
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» Fenestras 

^ Per gales ntiediBs , cfaîbus est ocularia noitten. 

(PHttlFP. , KV. XI , T» ♦W. ) 

• Gé passage est curieux , en ee qu'tf nous donne le nom: et ces otr- 
» yef forés ipi^dées , cMarae on toH , et français , aeulaires, tf fant 
« i^emarqner , avant d^aller pins loin , ^e la forme dont nous nous 
» ôecnpotts présetafe deux espèces différentes de ces otnrertores; les 
> unes Sont et sîtoplev fientes, fetmées quelquefois de griflages^ noh 
"» niobilts; dané d'sMrtras*, ce griUàge devait s'ouvrir et se fbrmer 
^ laiétàtemerit , à'petÉ prè^ comme laf pbrfe et nos nudsoiks modernes. 

* Vne Antre Crgure armée, de Ittchard* !•', nonsr est fournie paV 
^ K. WhfthxA, ÊeUe-cf e^ doublement curieuse ; d'abord', p^rce que 
^ S^ casque off^ ètot ouvertures stiT le devant , beautonp' plu< larges 
» que dans la plupart de ceux du même temps , et qui* ^eirmetifent 
^ ttètot de dhtinguer , à travers , le profil du guerrier; en second 
^ neu\ ott y remafquie sur te tiMbft , ni^ accessoire" semblable ïi une 
i touffe d'herbd^ on de pltrmes. Cette espèce de cîmièr q^ s'obierve 
» dkmr récusftoH dtfnné par H. SmiA , et àttaènie^ comme" on voit ^ 
% étos lè sceau dessiné par tf. DeviUte , est Cbforé en Jaitne d*or dan^ 
» le manuscrit copié pai' tf. Mayrick ; oA ne peut douter qulf ne repré^ 
ré fténie, eoritmé 16 peme ee demiei^y aussi bien que SandToré cité par 
r tf^ BiÉvine^, hÉ bi^elke d& G t fM ( Phinkigeniàta J, qufa* rendre si 
» oiéftfcré ht postièrité gttek ' i ft it êé C>eoffiro^-Ié-M. » 

té^saHMi «ftfiquaiMdOMf j'analyse le frtfvail, donne^ettsuife, étàpfiH 
U. tfayrkïk., lé easqùe de'GttilAMme-Longue*-Épéle', coittle die Salis^ 
hntf, mort en I324f, ek l'ott commence k troitver le cimier, d'iM 
usfeige si Iréquettt durant Tépoque snîvâttle ; puis us autre casque, 
sut désiglntiiMi' de ném propre, cf «n e«sq>aie de simple archer on 
«i^bÉlétrk». H s'excuse 4e ne pas dtoMUer de ea«{Ue de Pbilippe-An- 
g«Me, sur ee qu'8^ n^en tê puééoouvri^. En* revanche. 11. Allou>offire 
H» oisqifees dé Saint LOSâS', ém ûrt de Joinvilie^ et autres calques firan- 
p^ée ce r^è. U a pm se» oriji^aux dmis'Ies'%4traux de Féglise de 
CïlMrfKi , daM>lM dessàivde^Gttgni^res*, conservés ie Ai blMiottlèqtt« dk 
mA , et étm n»ttniuserll de «elle même bH^îoyièqttO^ , contenant j^u^ 
dënré rottunsi entre attires le49«M-^htHl, là BNÊnckt-de-SfeHi/» et 
ImSe^ê-i^éÊffe^t et orné dis peiilttre» cttritmes^ en petites dimoMièny, 
éi icitpportnnt en gm«lD»mbre à dts^ sujets militaires (!')- Us guer- 
rier»' dessinés» dans ces roman» eth plus de cent endroits, portent tous 
le casque indiqué ici, sauf qa«lquies légères modiieations. Far eieai|de, 

(0 Mm. In-fo, marqoé tio-^Tâg, sans Uire ni atttre iodication que ceUe dvt roman» 
qui t'y troiiTcnt contenus, qu'on a écrite sur le pffcmkr feuillet. 
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«a lieu d'èttt toat-ià-iût cyUndriifue , ce caB^pie est toQtét faiblemenl 
9jroi^ f d'un côté ieulemeat , ou bîea plus rarement det deia cdiéf 
à la fois. Dans le manuscrit en question , plusieurs casqiies sont vuf 
4e £ace , /ce qui ^t rare dans les d^essins d^ c^f^ i^poque. Cette popi 
tpon lut connaître <pe le milieu de la face ^tait occfipf^ pi^r une croia 
en relief y dont les bru olfrent des feptes ét^pîtes pçur le passage de 
r^ e|t du jour. Qn j yoit aussi de pe^t8 trofis au-dessous de la croix, 
pour ia pirculatioD de l'air, (et peut-être amsi pour pergieltre d*fiii- 
t^ire-.On devait ètrte extr^emeilt gèi^é ao«s une pareille coiffiuee, qui 
offrilit i'avanl^e de d^rol^er le yinafe ai»x coups de l'ennemi , inais qm 
au«si , par 1^ forauB pl(|te du sonmnet» offrit prise au clioc des fortes 
^péçif4f^ lances redoutables et des peiai^ ipafses ]d'armes de 1'^- 
poqi^. ^ fais^l^t cette réfleiioi^, l'a^iteur pense que ce 4evait être la 
Iprme à\i icasgue que portait Henri lU, roi d'Angleterre , à la bataille 
d'^veshw ( U66 ) , où ^tant blessé et ne pouvait , 4isei|t les historiens 
du temps , se faire reconnaître sous son armure , il fut obligé 4o se 
ooinmer» 

Oansle.m^usccitde U bibliothèque du roi qui »4i4 si utile à Tau- 
leur poi^ Jon travail , les casques sont généralement pe|nts en ver- 
mj||un ; il m «ondut qu'ils n'éjaient pas tQHJpurs eu f<pr , i^ moins qup 
le métal ne lAt recouvert d'uu^nduit de pette couleur, peut-<^tre 
pour pf^serv^r 4|B la fouill^. 

Le bcajume , car c'est le premier nom qu'à reçu le casque d^ns notre 
|#n§^^ j^. plaçait 9ur le chaperon de nuiillp , mais seulefu^t fiu d^o- 
Uieut du cop)b9t. Le rait^ du temps il était entre les n^ins de l'é- 
c^y^ , ftu on le portait k l'arçon de la selle. L'^nçompiodit^ d'une telle 
coîffu^.awt ffût établir cet u«age. 

Tpus ùf» casqpoes , et mêppie ceux.de l'^poque suivant, avaient uive 
(Q^|lèpe 4p coliif r ou gii^fgcrin, r^unÎM^ |e If eauu^ à la cotte de fvaiHe, 
qni toTïï^t alors l'armure de ^fps du chevalier. f> fut par cftt Acces- 
soire ^u 4»9q^e qu'à 3pUT|f»es« ^hilippe-Auguat^iut tir^ et rçuv^rsé 
4eiw 44ieYPlpi|r uP «Olda^qui l'oyait fny)pé; ce ^êipe sold^ ayait 
«Bgagé f^ j^^velîne entr^ le fcoUier ^t le casque (!}• PariQÛ 1^ casques 
de? jouver^ de ce t«u\p« étaient orn^ d'une couronne ; celui 4'£- 
4ou4rd^'S roi d'4ujSlotcWt « «9* oïfteuieftt sur up «ew» de W? , 
communiqu^par |l. Dev|lle k ¥• ^^Ulon* D'aprjis Pucarel {2),, ^m^à UJ, 
^fimmfi 4uci(i Npru^^odÂe . «st repc^^enté po^nt çneore }^ ç^9»g}ifi 
^Jl|n4rHIY>^ > 9»piqiie cette fbf i^e ^t été j||^ n doi>n ^ . pr^i#é|ueu( ^us 
«W rigne; et ^ awrte., qui est ^çj/ipém^ W>Mpc tfèf-çur^eux , 

(0 94m0plie, p. m3. DanM, Wiêt.i^U wUliee framçmiêe ^ *•(,?• ««S. 
(«) énUquHét Ànglo-Normnndts , l'c Uy», pi. a , Gg. 6. 
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parait être le dernier qu'on puisse citer de l'emploi du casque de là 
troisième époque; de même que lUchard-Cœur-de-Lion en a offert l'un 
des premiers. 

En rappelant de nouveau que les chevaliers se contentaient de porter 
le plus habituellement , au lieu du heaume si incommode , la simple 
capeline de mailles qu'on laissait retomber autour du cou, à la manière 
d'un chaperon , l'auteur fait connaître que souvent on mettait sous 
cette capeline une calotte de fer ou bacinet, destinée à mieux défendre 
encore le haut de la t£te. Mais il ne faut pas confondre cette coiffure 
avec le casque à qui plus tard on donna ce nom. C'est ainsi que notre 
collaborateur entend le passage suivant de la déclaration du hamois 
qui appartient pour armer un chevalier et un écuyer. • Item sur le 

> bacinet , une coiffe de maille et un bel orfroy par devant au front 

» qui veult L'escuyer ne doit avoir nulles chausses de mailles , ni 

» coiffette de mailles sur le bacinet , jnais un chapeau de Montauban , 
» etc. » 

M. Allou résume ainsi les caractères distinctifs -du casque en usage 
pendant cette troisième période, et qu'il appelle casque des croisades : 
« !• Forme cylindrique , dit-dl, ou faiblement arrondie par le haut ; 
to 2« suppression totale et définitive du nasal ; 3« fermeture complète 
» de la face antérieure , munie d'une petite grille , mobile ou non , ou 
» de quatre fentes en croix , pour le passage de l'air et de la lumière ; 
» 4« apparition des cimiers et autres omemens extérieurs du casque , 

• que les deux premières époques ne nous avaient pas présentés , et 
» qui , à partir de celle-ci , ne seront abandonnés qu'avec l'armure 

> elle-même. Quant à la coiffure de guerre des simplet soldats , nous 
» nous contenterons de dire qu'en général leur tète n'était défendue 
i» que par le chaperon de maille ou capeline , comme le montre , entre 
» mille autres exemples , le curieux bas-relief de la porte septentrio- 
» nale de Notre-Dame de Paris , représentant le Bfassacre des Inno- 
» cens , et qui a dà être achevé avec l'église entière , veifs l'an 1220. 
» On le voit encore trèfr-bien dans le bas-relief de l'église de Saint- 
» Nazaire de Garcassonne , publié par M. Dumège (1). Il se présente ici 
» une objection qui peut paraître embarrassante. Nous avons vu que les 

> écuyers eux-mêmes n'avaient pas le droit de porter le haubert ( ou 
» cotte de maille ) réservé aux seuls chevaliers ; et pourtant nous 

> trouvons ici , et dans beaucoup d'autres monumens de la même épo- 

> que , des personnages revêtus de cette sorte d'armure. On ne peut 
» guère lever la difficulté qu'en supposant que le haubert des che- 

• valiers était ( de même que la capeline ou chaperon ) d'un tissu 

(i) Mém, d9 Im Société Àrck. 4u Midi. V* et vit liir. i833. 
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• beaucoup plus fin de mailles d'acier, plus léger à la fois et plus élégant 
» que les grosuères chemises ou golettes de mailles , portées par les 

• vassaux des hauts barons et les soldats des communes. 

> Nous n'oublierons pas d'indiquer , parmi les figures des soldats de 
» cette époque , celle que nous fournit la collection d*Hamilton Smith, 

> et qui porte le casque normand avec le nasal bien caractérisé , sons 
» la date de 1269 , répondant au règne de Henri III ( 2* successeur 
m de Richard-Cœur-de-Lion ) , et che2 nous à celui de saint Louis. On 

> voit que l'emploi de ce casque s'était conservé beaucoup plus tard 
» en Angleterre qu'en France, ce qui n'empêche pas que nous n'ayons 
» trouvé sous Richard I«r, plus de soixante ans avant, l'usage bien éta- 

> bli ( pour les chevaliers) du casque cylindrique. Nous sommes main- 
» tenant habitués à ces variations de forme ; et d'ailleurs celle-ci peut 
» aisément s'expliquer, en supposant que le casque pointu , à nasal , 

> avait pu être conservé pour les soldats seulement. > 

En voilà sans doute assez dans cet article , ou plutôt dans cet extrait, 
pour faire connaître l'importance de cette première partie du savant tra- 
vail de M. Âllou , [qui gagne beaucoup à être lu avec les lithographies 
qui l'accompagnent. Ce recueil fera connaître la quatrième et dernière 
époque de l'auteur, qui va paraître au premier jour, et qui doit piquer 
vivement la curiosité, car il s'agit d'une matière qui, à bien dire, 
n'avait point encore été explorée en France. D. L. F. 

La Cour et les Lois de HoweUe-Bon » roi d'Aberfraw , de 907 
à 948 , comme monument de mœurs au x"* siècle. ( Compte- 
rendu d'une publication de M. Crapelet, Paris , i83a. i v. 
grand in-8**. ) 

Quelqu'un de mes lecteurs connaît-il Howel-de-Bon ^ ou mieux 

UyweL Dda , fils de Caddl et petit-fils de Rodri-U-Grand? 

Gomme je présume que la grande majorité des réponses sera négative , 
on me permettra la notice historique suivante t 

Il était une fois un roi qui se nommait Uowel ; il régnait k jiber-* 
fraw , dans le pays de Galles , vers le commencement du x* siècle. 
Ge roi, qui est le Lycurgue d'Aberfraw, s'apercevant que l'ancien Gode 
de Dyvnwal'Moclmud ne suffisait plus aux besoins des Cymri , forma 
le projet d'en créer un qui serait le résumé de la sagesse des nations ; 
pour y parvenir il se mit en route avec trois évêques, et se rendit à 
Rome oii il tint des conférences avec des hommes expérimentés 
qui lui firent connaître les législations de plusieurs pays. De retour 
dans son royaume , il convoqua les chefs de tribus , les représentans 
de famille et tous les hommes connus par leur sagesse , et leur sou- 
TOME III. 14 
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mit son projet de Gode. Celte assemblée dioisie ayant adopté le 
projet , le roi Hpwel fit un second voyage à Rome , a6n de s'assurer 
qu'il ne contenait rien de contraire aux statuts de Téglise , m aux lois 
établies ohes les antres peuples de la chrétienté ; puis il revint k Aber- 
Iraw , assembla la nation et lui proposa son Gode qu'elle adopta avec 
un assentiment universel. 

Le Gode du roi Howel a été traduit en latin par Guillaume Wolten , 
sous ce titre : Leges Wallia Hœli-Boni , et aliorwn H^aUiof prin- 
cipum, quas ex variis codicibus manuscriptis eruit infUrpt^ta" 
tionc latinâ GuUUlmus WoUonus , adjuvoMte Moêe Gulielmo. Lon- 
dini, typis GuilUelmi Bowyer, 1730. In-folio. ^âiiam Probert a donné 
une. traduction anglaise du Gode de 9owel , sous le titre : The aneient 
laws ofCamkria , etc. ( Les anciennes lois du pays de Galles conte- 
nant les institution! de Dyvnwal-Modmud , les lois de Howel4e«6on , 
le Gode d'éducation, les règlemens sur la chasse et les triades histo- 
ciques ^ le tout traduit du gallois , par W. Probert. Londres, I89S, 1 
vol. iu'^o.) Deux extraits analytiques en ont été donnés, le premier par 
M. de Gambry, dans le te^isième volume de son Voyage dans ie #V- 
nisière. Paris, an vn. 8 vol. in-4* ; et le second , qui parait ^us corn- 
|ilet, dans la Bibliothèque universelle de Çénèi»e, amée 163& , tomes 
:26 et 27. Enfin , M. Gabriel Peignot , auqud nous «mpninloM ^ses 
renseignemens , donne lui-même un extrait lort bien fait du Code gal- 
lois, dans un volume intitulé : Tableaux de Mœurs 4iu dixième 
siècle , imprimé , en 1832 , chez Crapelet , avec un luxe typographique 
vraiment remarquable. 

Le Gode est divisé en trois livres. « Le premier Uvre, dit M. Pei- 
» gnot, contient les règlemens qui concernent le roi et sa cour; on 
« y détaiUle toutes les leinetions dont est idungé ehaque oficier de la 
9 maison du roi et de celle de la reine , depuis l'intendant Jiiiqa'au 
n porteiiied et au portier. 

» Le second livre renferme les lois du pays : il oommenoe par eellet 
M qui ont rapport aux femmes et à leurs dnotta et privilèges. On y 
9 trouve , en oute , les règlem^is qui regardent les cautions , lea oon- 
¥ trats, les procès pour les propriétés foncières , la manière de mesurer 
f lestçrresi les revoMis du roi, la filiation des enfans , etc. 

» liB troisième livre est consacré d'abord aux lois sur le meurtre ; 
» viennent ensuite les peines contre les meurtriers et les incendiaires, 
• puis la détermination de la valeur des anonaux. Un des chapîtres les 
> plus curieux est edui de l'estimation des membres du «orps, qui 
» sont appréciés d'une manière asses singnWre. Ce livre est terminé 
» par divers règlemens qui n'avakat pas pu entrer dans les divisions 
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> précédente ; on y voit les vingi- quatre qualité* que le Code d'édu- 
» cation exif^eait pour constituer un gentilhoBune bien éleré, et un 
» talrfcau des degrés généalogiques des Gallois » 

M. Peignot voit avec raison dans le Gode du roi Howd un monnmeni 
lûstonque ibrt curieux; on y trouve en effet, sur le droit public et 
privé , sur les mceurs et le caractère des Gallois, des renseignemenspré' 
deux qui peuvent servir à éclairer non-seulement l'histoire de oe 
peuple , mais encore celle des autres peuples contemporains, dont le 
roi Howel avait consulté la législation. C'est ainsi qu'on y retrouve 
écrit ce principe qui fait encore aujourd'hui la base de notre gou- 
vernement : fue les lois ne peta^enl être changées qu*apec le (Hmsûn- 
temerU commun du peuple et du roi ; et nous avons vu que le roi kus 
bare d'un peuple barbare était tout aussi avancé, sur ce point» que les 
gouvememens constitutionnels, cosÂdérés cependant comme l'expres- 
sion la plus avancée de la civilisation. 

Le droit d'^ve au profit du roi se trouve aussi établi , pour la toU^ 
lUé^ lorsque des navires échouent sur le rivage du roi ; et pour moitié, 
lorsqu'ils échouent sur les rivages des eccUsiasliques ou des nobles. 
Pour tous les peines qui habiteat les rives semées d'écucâs de l'O- 
tésA , les naufrages <mt toujours été une source de produits ^ aujour- 
d'hui même, les descendans des Gallois, qui habitent les «Mes du 
Vinistère, considèrent comme une bonne fortune que le cîet leur 
envoie, le débris d'un navire sur leurs rivages ; il n'y a pas encore de 
longues années que ces pauvres et ignora» pécheurs demanddent 
dan» leurs prières , avec une égale ferveur , une bonne pêche et de bons 
naufrages. Trop souvent ils ont em^oyé, pour attirer les navires au 
milieu des brisans , des moyens analogues à ceux avec lesquels ils 
attiraient les poissons dans leurs filets. 

La nomeodature des différens oikders attachés à la personne du roi 
et de là reine, l'indicatkm de leurs fractions quelqudds bicarrés , 
offirent beaucoup d'intérêt. U en est de même de ce tarif que Ton re- 
tnmve dans toutes les lois de l'époque, à Taide duqud chacun peut 
savoir ce qu'il lui en coAtera pour tuer un vassal , un noble , un ofider 
du roi ou de la rdne , ou simplement, ce qui est plus éoondmiqtte , 
pour leur briser un membre. Enflm , on voit dans ces lois l'ittdicalk)» 
d'un grand nombre d'objets d'art , tek que vètemens , armes , meubles 
et bijoux, qui prouvent que, sous le rapport du luxe comme sous 
celui du droit pnbUc, le roi Howd çt son peuple n'étaient pus aussi 
«rriérés qu'on pourrait le orone. fi faut done reeommandef Téfode 
des lois du roi Howd aux hommes qui veulent eomutttre le ikiiêbÊm 
siède, comme il faut recommander l'étude des lois en général à tous 
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ceux qui veulent écrire l'histoire. Nulle part , en effet , on ne trouve 
plus de rensdgnemens sur la politique, sur les moeurs, sur le ca- 
ractère d'une nation et d'une époque. Biais l'étude des lois suppose 
des connaissances déik étendues ; elle exige du temps et un travail 
quelquefois fastidieux. C'est ce qui explique pourquoi nous avons tant 
de narrateurs , tant de romanciers , et si peu d'historiens. E. F. 

Dissertation sur l'Abolition du Culte de Roth , soit par St 
Melon, I*' évêque, soit par St Romain, 19' évêque de 
Rouen. ln-8°. Paris, Tastu. 

Cette brochure est l'ouvrage d'un érudit antiquaire normand, à qui 
l'on doit aussi V Examen d'un diplôme de Van 877 , travail curieux , 
et la fondation de plusieurs prix d'archéologie. Le fond de la Disser- 
tation n'entrant point dans le cadre de cette Revue , Je regrette de ne 
pouvoir pas en donner un compte détaillé ; mais un accessoire me per- 
met d'en citer au moins un court fragment. Il s'agit d'un point de 
contact entre le sol des Gaules et la grande île au-delà de la Manche , 
sous la domination romaine. 

Après avoir établi que Constance Chlore fut trois ans à faire équiper, 
sous les ordres d'Âsclépiodore , la flotte destinée à renforcer celle qu'il 
assemblait à Boulogne pour descendre en Angleterre, l'auteur continue 
ainsi : • Quoique l'histoire ne marque pas sur quel point de la Seine 
» s'équipa cette flotte, néanmoins il est probable que ce devait être 
» sous Rothomagus , ou dans la dépendance et la surveillance de cette 
» métropole romaine. Cette flotte partit certainement des eaux de la 
» Seine , probablement accompagnée des vœux et des prières des chré- 
» tiens , en reconnaissance de ce que les soldats qui la montaient ne les 

> avaient pas inquiétés dans leur culte. Le bonheur de cette flotte fut 
» tel , qu'elle trompa Tembuscade qu'Alecte avait placée à la hauteur 
» de l'île de Wight pour la combattre. L'histoire attribue la défaite de 
» l'usurpateur à Asclépiodore , préfet du prétoire , qui commandait 
» l'expédition des flottes de la Seine et de Boulogne réunies. Ainsi ^ 

> deux fois des eaux de la Seine devaient s'élancer les flottes destinées 
» à assujétir la superbe Angleterre ; les héros qui les commandaient 
» devaient frapper de mort les chefs qu'ils combattaient , comme Asclé- 

> piodore en ravissant )a vie à Alecte, et Guillaume en anéantissant 
• Harold qui lui disputait la couronne. » 

A ce sujet , le savant marquis Le Ver relève une grave erreur relative 
à Asclépiodore , que Rapin Thoûras a pris pour un autre romain , du 
même nom , qui vivait à une époque différente. D. L. F. 
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3/11* Mercœur (Elisa). Une Jeune personne , née à Nantes et sans 
fortune, en 1808, donnait > dans cette viJle, des leçons d'histoire, de 
géographie et de langue française, lorsqu'elle se sentit, à 17 ans, un 
goût décidé pour la poésie. Dès son début , elle lit des vers pleins de 
verve ; et reçue» en 1826 , à T Académie de Lyon , puis à la Société aca- 
démique de sa ville natale , et à la Société polymathique du Morbihan , 
Tannée suivante elle publia là , par souscription , un volume de poé- 
sies. Dans les pièces de ce recueil, on trouve des inégalités, des 
morceaux faibles et parfois de l'obscurité ; mais on y rencontre aussi 
des vers d'une beauté tellement remarquable , qu'on pourrait les attri- 
buer à nos premiers poètes. Gratifiée d'une pension , et appelée à Paris, 
en 1829, par M. de Martignac, alors ministre de l'intérieur, Mlle Élisa 
Mercœur donna un plein essor à son imagination. Elle avait dédié ses 
premiers essais au célèbre auteur d*Aiala , qui l'appuya du prestige de 
son nom ; elle eut entrée dans des salons ouverts aux notabilités lit- 
téraires de notre époque, et tout lui annonçait un brillant avenir. 
Gomment en aurait-il pu être autrement quand M. de Lamartine écri- 
vait , de Florence , à un de ses amis : « J'ai lu avec autant de surprise 
» que d'intérêt les vers de M"* Mercœur , que vous avez pris la peine 
» de me copier. Vous savez que Je ne croyais pas à l'existence du talent 
» poétique chez les femmes. J'avoue que le Recueil de M"* Tastu 
» m'avait ébranlé ; cette fois , Je me rends , et Je prévois , mon cher , 
» que cette petite fille nous effacera tous tant que nous sommes. » Ge 
fut alors que parut une nouvelle édition de ses poésies , que s'empressa 
d'imprimer , pour porter aide à un talent naissant, notre savant colla- 
borateur M. Grapelet. Ensuite la Jeune fiUe de Nantes travailla à une 
tragédie des Abence'rages , qu'elle destinait au Théâtre-Français, et 
commença un chant pour la F'ieille Pologne ; elle essaya aussi à écrire 
en prose, et on a d'elle la Comtesse de F^illeguier, nouvelle du xvi« 
siècle, imprimée dans le premier volume des Heures du soir, livre des 
Femmes: Gette dernière production est remarquable par la force du 
coloris; mais la vérité historique, pour une aventure tragique arrivée 
à Poitiers , est entièrement défigurée. M*^ Élisa Mercœur se proposait 
d'écrire un autre livre en prose et en quelque sorte anglo-français , à 
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cause de son début. Le titre assez singulier aurait été : Barbe-Bleue , 
roman hit torique; et son sujet, l'histoire du maréchal de Rais, d'a- 
bord un héros et le compagnon d'armes de Jeanne d'Arc , devenu en- 
suite un être épouvantable de badiarie et de superstition , et puni de 
ses crimes par le supplice du feu, dans la prairie de Nantes, le 25 oc- 
tobre 1440 (1). L'auteur de cet article avait d^à réuni les matériaux 
sur lesquels M^^* Élisa Mercœur devait compléter son travail , et pré- 
parait les notes dont il devait accompagner le livre.... Mais la muse 
armoiîcaine avait à sa charge une vieille mère , et il ne lui demeurait 
à peu près , pour la faire vivre et pour subvenir à ses pcopres besoins , 
que le produit de sa plume, En effet , en laao » on diminua sa princi- 
pale pension, et deux autres qu'elle avait successivement obtenues fu- 
rent supprimées ea entier. Alors le courage commença à manquer à 
cette Jeune fille, dont Texistence était à peu près toute dans l'avenir. 
Une maladie de poitrine, résultat de ses chagrins et de ses veilles, vint 
l'assaillir et la fit tomber dans un état de langueur. En vain M. Guizot , 
sur la demande de M. de Lamartine» cheinha-tril , en réparant une in^ 
Justiœ et en> rétablissant une penaioa qofon aurait àfL respecter , à 
raviver le reste de la vie de œt être dan» lequel brillait l'édair du 
génie ^ le mal était fait, et le eouppotté demeurait sans resiède. 

Miu Éiiaa MberccBur est morte le i» Jenvier UiZb, à l'âge de %h ans, 
emportant les regret» de. tous ceux quL apptféoiaîcnt son beau talent efe 

(i) Mn« Élifla Hereeenr m'éérWtit , dtni le moi» de <Mptrrabi« i834, en rëponte à la 
letlMpM laquelle je la pretiaia de Teniratt Cdogrèi d« IMtiart : «c Plai0Boa<*iBoi, mdt 
m ne m'accusez pai, li je n!ai pot répondu à votre tédoisanJe invitailiMU Cett que m* 
M Tolonlë, qui de grand cœur aurait dit oui , est soumise à un triste pouToir qui a dit 
M non. Voilà pins de huit mois que je souflVe d'une maladie de poitrine qui a failli être 
» mortelle et qui n*estpas encore bitn rassurante pour moi, ni pomr ntft malbeorvnse 
>» méra... Oa m*» dlfradn jusqu'au plus léger travail; jo sens qu'on a en raiaon, car 
N un, billet suffit pour fatiguer cettt pauvre té4a, qu'on tfraaasstfa toiM lea toarmena 
M que j*ai éprouvés depuis plusieurs années. Ne m'en voulez donc pas... — U y a dans 
N la dernière lettre que votu m'aves écrite na passage qui m'a affligée. On s'est, dites* 
M vous , emparé du snjet de Barbe-Blene. Cela ne m*étonne pas... O sujet a dû né- 
B ceaaaircmtBt frappac d'batres Imagloatlooa q«e la mietMM. Cepeadant, quoi qafiX 
» ea s«U, je vous prierai do ma dire quel est TautaMi qui s^«a eatienpavé» «t il 
H c'est dans un romao, nouvelle ou tout autnmeut, quHl traite âaterrilde aeignaur. 
a Vous saves qu'on y eut habiller un sujet de différentes sortes, et je ne serais pas 
m fichée de vêtir celui-ci à ma manière, ausm vous prieraia-je encore, en comptant sur 
M votre exirèta» complaiaanea, de ne pat oïdiHer vot doenmenf , al vous vanet cet 
m Ikivar à Pma^^Jo vooa pvU de projeU.et d*tv«iilr Mttfnira^ et je sa aaU a» j» 
H recouvrerai la possibilité d!exploiter moa cerveani S'il plattà Difta dt ma rao^fa 
M la aanté, et si ma santé , engourdie par un long sommcU« peut se lévailler cntière- 
» ment, soyec persuadé que je songerai à votti, pour demander i ma plume quelques 
» Ugnetou qoelqaea pages, comacréet â votre préeteux Recoril tiiiaestrW... A revoir, 
M Maaslaar, siMen le pc'nBet... » EsilA 1 
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attendaient d'elle des productions du premier ordre , que devaient faire 
espërer ses heureux débuts. Trois jours après , il y a eu pour elle un 
service à St-Thomas-d'Âquin. L'assistance était peu nombreuse, mais là 
étaient des hommes placés au premier rang dans la littérature ; on y 
distinguait MM. de Chateaubriand et Ballanche, et des femmes dont les 
écrits font les charmes de notre époque. « Qu'importe le nombre , a 
» dit une de ces femmes : là on priait , là on pleurait. » 

Plusieurs notices ont été publiées sur M^i* Élisa Mercœur. J'en citerai 
une de M. Léon Gozlan , et surtout une autre écrite par M"« Mélanie 
Waldor. Je unirai aussi en copiant les vers que la jeuae fille de 17 ans 
adressait à M. de Chateaubriand , en dédiant à son illustre compatriote > 
breton comme elle , son premier recueil de poésies. 

Mais il est des momens oii la barpe repose , 
Où rinspiration sommeiDe au fond du cœur , 
Où les gouttes du cid , qui Iwignaient une rose , 
En aéehant par degré n'humectent pas la fleur. 

Dans ces instans de rêverie , 
Où ton luth sans accord est muet sous tes doigts ; 
Gomme' un son fugitif de quelque note amie , 
▲ccueille doucement un accent de ma voix. 
Caresse le présent au nom de l'espérance , 
Songe an peu de saisons que j'ai pu voir eneor , 
Et combien peu ma bouche a puisé d'existence 
Dans le vase rempli dont je presse le bord. 
Tends une main propice à celui qui chancelle ; 
J'ai besoin , faible enfant, qu'on veille à mon berceau I 
£t l'aigle pent du moins, à l'ombre de son aile , 

Protéger le timide oisera. 

Une souscription a été ouverte pour élever une tombe à W^ élisa 
Mercceur. Un monument plus durable doit être le résultat d'un autre 
appel fait au public : c'est une édition complète de ses œuvres , et ce 
livre sera publié au profit de son infortunée mère , tombée paralytique 
au moment qu'elle perdait te seul appui qu'elle eût sur la terre. 

D.L.F. 
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ET DISSERTATIONS. 



Histoire de France* — Publication de pièces ineUites , relatives au 
règne de Charles Vil, 

A la suite d'un Sophologium Jacob i Magni , très-beau vol. in-folio 
que possède la riche bibliothèque de Poitiers , on trouve un manuscrit 
n'ayant aucun rapport avec le traité de philosophie ascétique du 
moine Le Grand , mais qui , à juger par l'identité du papier, parait avoir 
été écrit sur le cahier de feuilles blanches que les typographes ou les 
relieurs du xy« siècle laissaient fort souvent après Vexplicit , pour re- 
cevoir les annotations des lecteurs érudits. 

Ce manuscrit, d'une écriture fine et assez serrée, d'une correction 
fort inégale , contient quatorze pages à deux colonnes sur ce solide 
papier collé, légèrement jauni par le temps, qui décèle les premiers 
temps de l'imprimerie. En établissant , comme nous venons de le faire, 
qu'il a été tracé sur des feuilles blanches faisant partie du volume 
imprimé , il faut donc lui assigner une date postérieure à celle du vo- 
lume lui-même ; et , pour déterminer la date du manuscrit , ou du 
moins l'année au-delà de laquelle il ne saurait remonter , il reste à 
déterminer la date de notre Sophologium ; or , voici la notice que l'on 
peut lire dans le concluant ouvrage de La Serna Santander sur la bi- 
bliographie du XV* siècle, à l'article Magni: 

« Magni Jacobi ordinis S. Augustini Sophologium , editio vêtus, 
absque anni et typographi indicatione ( circa annum 1470); édition 
très-rare que l'on croit appartenir à Mentel , de Strasbourg : je la re- 
garde comme antérieure à celle de Gering , etc. > Suit la description 
parfaitement identique à l'exemplaire de la bibliothèque poitevine. 

Ainsi le manuscrit que nous publions ne saurait avoir été exécuté 
avant l'année 1470 , vers la dixième année du règne de Louis XI. C'est 
une sorte d'album composé de huit pièces de plus ou moins d'impor- 
tance, diverses , mais se rapportant toutes à l'une des époques les plus 
intéressantes de notre histoire , au règne si orageux et si troublé de 
Charles VII , et particulièrement à la province de Normandie. Sous ce 
rapport , cette publication peut mériter quelque intérêt de la part des 
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savaiiB qui ont pris à cceur la pleine manifestation de l'histoire na-^ 
tionale ; lorsqu'ils peuvent moissonner dans ce champ qui leur est 
largement ouvert , nous ne pouvons nous que glaner» et nous leui^ 
apportons notre offrande modeste. 

I. 

S'nifnît fm(ttii itturaibrenifiit ^ff ftucs tt )ts contts U £ttaut^ tmtt ht hntê 
f airs qtu htû aultrts )nrs obbHssans à la (oaromu ^ ft tant U» (oatcs traoïis 
wumnt Hto^qTU (ts aaltrf s conus tenons Uê hut» ^ ft irs (ontrs tenons 
^t$ contfs ^ et fr^kement )es y atrs , amst qn^tis furent ondtnnement. 

[ Ce premier fragment est une statistique de la haute organisation féo- 
dale, à répoque des guerres civiles de Chartes YII. On voit pat la 
note qui termine le texte, que cette liste doit être rapportée d'une 
manière très-positive au temps du couronnement du roi à Reims , 
en 1439. Quant à ce mot, tels qu'ils furent anciennement , voilà ce 
dont il faut se souvenir : Au temps de Charles Vn la pairie avait 
éprouvé des modifications successives ; toutefois , au sacre des rois 
de France , c'étaient les douze pairs d'origine qui représentaient pour 
oe Jour-là. U est dit que précisément au sacre de Charles VII les six 
anciens pairs laïques furent représentés par six grands seigneurs 
nommés à cet effet , afin de perpétuer l'antique usage , et de soutenir 
la couronne à l'instant oh l'évêque consécrateur la plaçait sur le front 
du monarque. ] 

Les troys ducs pairs temporels : 
Le duc de Bourgouigne. Le duc de Aquitaine. Le duc de Normandie. 

Les troys ducs pairs ecclésiastiques : 

L'arcevesque de Rains. L'evesque de Laon. L'evesque de Langres. 

Les troys contes pairs temporels .• 

Le conte de Champaigne. Le conte de Flandres. Le conte de Thou-^ 
lous. 

Les troys contes pairs de V église : 

L'evesque de Beauvais. L'evesque de Noyon. L'evesque de Chaa- 
lons (1). 

(0 A Vé^/uû des six pairs eoclësiasUqaes , il y t trr«ur dans Herré ( Théorie des 
Matières Jéodales ). Cet auteur établit qu'entre tous les ëy£ques, pairs par leur 
rang, il en fut cboisi six, remportant sur les autres par lo pouvoir temporel. U suffit 
de jeter un coup d'ail sur la liste pour s'assurer que ce né forent pas les tfvéques 
les plus puisfans , mais bien les évdqnes des propret domaines du roi , avant qu*il 
montât sur le trône, qui derinrent lee pairt ecclésiastiques du royamnf. 

TOME III. l5 



Digitized by 



Google 



( 114 ) 

S'ensuiiftnt les atdircs dues Unans et obèissans à la coronne : 
Le duc de Bcrry. Le duc d'Orléans. Le duc de Bretaigne (1). Le duc 
de Bourbon. Le duc d'Anjou. Le duc de Nerbonne. Le duc d'Auvergne. 
Le duc de Touraine. Le duc de Bar. Le duc de Valoys. Le duc de Ne- 
mours. Le duc de Alenson. 

S'ensuivent les contes tenans nuement du roi t 
Le conte d'Artoys. Le conte de Vermandoys. Le conte de Gulsse. Le 
conte de Cenlîs. Le conte de Chartres. Le conte de Montfort. Le conte 
Dampmartin. Le conte de Beaumont. Le conte de Mascon. Le conte de 
Melun. Le conte du Perche. Le conte de Bloys.^Le conte de Dreux. Le 
conte d'Estampes. Le conte de Dunoys. 

Aultres contes tenans et obéissons au duc de Bourgoigne : Les 
contes de Nevers et de Gharroloys. 

Aultfts contes tenans et obéissons au duc de Guienne : Les contes 
d'Armagnac , de Poictou , de Rodays , de la Blarche , de Perdriac , d'An- 
goulêmcy de Perigort, de Vantatour, deBenon. 

Aultres contes tenans et obéissons au duc de Normandie : Les contes 
d'Alenson, de Mortaing, de Harecourt, d'Anmale, de Evreulx, de 
Bfaulevrier, de Longueville, de Lisieux, de Eu, de Lislebonne, de 
Ghaumont , de TancarviUe. 

Aultres contes tenans et obéissons au duc de Nerbonne s Les contes 
de Rouxillon , de Mismes , de Castres , de Alais, de Carcassonne. 

Aultres contes tenons et obéissons au duc de Bretaigne : Les 
contes de Pamtievre et de Nantes. 

Aultres contes tenans et obéissons au duc d! Auvergne t Les contes 
de Clermont en Auvergne, de Monpensier , d'Auvergne, de Brie. 

Aultres contes tenons et obéissons ou duc de Bourbon : Le conte 
de Forestz, le conte de Clermont en Beauvoisis. Au duc de Berry est 
obéissant le conte de Sanserre. Nuls hommes contes tenans du due de 
Touraine. 

Aultres contes tenans et obéissons au duc de Bar : Les contes de 
Vaudesmont , de Blemont , de Vigny. 

Aultres contes tenans et obéissons au duc d^ Anjou ; Les contes du 
Maine , de Vandosme , de Beaufort , de Laval. 

Nuls hommes contes tenans du duc d'Alenson ne du duc de Nesmours. 

Aultres contes tenons et obéissons au conte de Champoigne : Les 

(i) Le duc de Bretagne ett le premier qui fat nommé pair en dehor* des doote 
noma id mentionnés, par leitret-patentes du roi Philippe-le-Bel , données en 1997, 
et dont on peut voir le Uxte dws VHistoire de Bretagne par let bénédictins ( pièces 
justificaUtet ). 
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contes de Bar, d'Auserre, de Tonnerre, de Porcien, de Bennet, de 
Grand Pré, de Richel , de Marie, de Vertus, de Vienne, de Boussy, de 
Brie, de Vigny. 

Aidtres contes tenons et obe'issans au conte de Thoulouse : Les 
contes de Foues, de Gomminges , de Bigorre , de Lestrac , de Lisle, de 
Guerre. 

Nuls hommes contes obëissans ne tenans du conte de Flandres. 

Aultres contes tenans et obe'issans au conte d'Artoys ; Les contes 
de Pontieu, de Saint Pol, de Guignes, de Bouloigne , de Faulquem- 
berge. 

Ainsi appert qu'il y a en France zYiii ducs parmy les troys spiritueulx , 
avecques les m pairs. 

Item , il y a au dit royaulme parmy les troys contes pairs spiritueulx 
iiii^x et neuis contes qui, par spécial droit réaniment, doivent estre 
au sacre du roy en la dtë de Bains , comme aultre foys on les y a veu. 

Amen. 
II. 

Comment C^arUs roj ht Mxtnct vn )t tt nom , fist son entrât m la oUU U 
Kontn f UqntUt entrée fnst numlt htWt ^ et tstotent \t roi et ses grns gronit- 
mntt et rul)ement offoretlUs et ladUUs. 

[ Ce document , transmis par un témoin oculaire , naïf et sans aucune 
prétention , est du nombre de ceux qui fournissent des matériaux à 
l'histoire pour la connaissance des mœurs, des costumes, du luxe 
et de toute la pompe féodale. Des documens de cette nature font la 
richesse du peintre et du chroniqueur; c'est à leur aide que de pa- 
tiens érudits et de pittoresques écrivains, comme M. Monteil ou 
M. de Barante, élèvent à la science française des monumens , et 
font , après tant de siècles, revivre les générations qui ne sont plus. 
Le récit que nous publions contient des détails que l'on ne trouve 
pas dans le récit, d'ailleurs développé, de Monstrelet.] 

Le lundi, v^ jour du moys de novembre, mil ccco. xlix, environ 
troys heures a'près mydi , le roy fist son entrée à Bouen , qui fust belle 
et honnourable ; et estoit le roy tout armé à blanc et son cheval cou- 
vert d*nng drap d'or tout semé de semé de fleurs de lis , et devant lui 
son chappeau royal et pourtoit Fontenil son manteau et Poton son 
espée. Et devant eulx veult le roy que monseigneur le chansellier fust 
en habit de chansellier, et tout son manteau fourré, et devant lui le scel 
SOT une haquenée blanche que on menoit en main , couverte d'ung 
drap d'or pareil de celui du roy , et n'y avoit personne dessus ; alns y 
estoit le scel seulement lié sur une hault celle et la tainture qui pen- 
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doit ; et entre les armes estoit le scd. Moussa, le seneschal de Poictou , 
le bailly de Laon, monsiF. de Pmilly , monsP. de Gaucoort, le bailly 
de Rouan , et l'argentier nommé Jacques Cueur y estoient bien riclienient 
abillés sur chevaux couvers à croix blanches ; et entre les archiers et 
eulx estoient les hairaux, trompetes et ménétriers. Au cousté destre» 
l'escuyer de Tescuerie estoit , monssr. de Dunoys bien richement abil-* 
lé (1), et cheval couvert à grand croix blanche. Et estoit prisée seule- 
ment la garniture de son espée ving mille escus. Après le roy» chevau- 
choit Avart qui portoit son panon à trois fleurs de lis, le roy de Sicile, 
et emprès, messeigneurs du Blaine » de Nevers, de Clermont, de Castres, 
de Saint Pol , de Tanquarville, de Dampmartin , et scire de Lauraine. 
Après icenlx venoient les pages du roy; monseigneur le maitre d'ostel, 
bien richement abillé à grans escherpes d'or, qui de son droit avoît le 
gouvernement de la bataille. Et après lui Rogelin Blocet qui portoit 
l'estendart du roy et de deux à trois cens lances qui suyvoient en bel 
et en grant et honnourable abillement. Hors de la ville audevant du 
roy alerent de trois à quatre cens bourgeois, tous vestus de bleu et 
chapperons rouges , les quels offrirent leurs corps et leurs biens au roy 
et luy présentèrent les clefs en la présence du conte de Dunoys son 
lieutenant et son chanselier ; les quelles le roy fist recevoir par le dit 
compte et y celles bailler au dit senneschal comme capitaine ; et après , 
allèrent toutes les églises en procession fère la reverance au roy èa 
champs. Et pui^ s'en retournèrent en bel ordre en la ville*, et après 
eulx les archiers en belle ordonnance : et estoit toute la porte tendue 
de fleurs de lis , et en hault la livrée du roy. A l'entrée de la ville , 
quatre des bourgeois qui pourtoient le pouille sur le roy ; et quatre 
escuiers d'escnrie soustenoient la couverte de son cheval. Et en la ville 
y avoit des personaiges : le premier , ung mouton qui avoit la livrée , 
qui estoit bel et grant , et gietoit par les cornes et narines vin et des- 
soubz eau par x ou par xu tuyaux. Et après, sur ung portai estoient 
en personaiges l'église, les bourgeois , les nobles et le commun, qui 
femme qui signifioit la ville , et estoit à ge- 
Et après, avoit une bète qui pourtoit le feu 
: en ung coing de ruhe. Devant Notre Dame 
roit un grant cerf blanc que deux damoîselles 
nt au roy. A la descendue du roy à l'entrée de 
t l'arcevesque de Rouen , l'évesque de Lizieux, 
'evesque de Constances tous revestus et les 
en ce point entra le roy dedans l'église Notre 

(0 Noui GOttMnrooi Torthofiraphe Icét-lo^g^ ^ <» nmoicrit; il y « ao Uirt 
htibiUéf. 11 n« a« trouve ^tt» do mQt qui, éiaot rëpë^, atf soit écrit difcrMfae&t. 
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Dame , et le mercredi ensuivant fust , par les gens d*^lise » faicte une 
très belle proposition devant le roy par ung notable maistre en théo- 
logie qui print son tiesme : Benedicius qui fecU nobis misericordias , 
dedil nobis Juconditatem cordis, et fieri pacem in temporibus nos tris ; 
et le divisa bien grandement et notablement. Daultres chouses encore 
y furent iaictes lesquelles seroient trop longues à réciter. 

m. 

BoUoic ïtàcU tnu^wKt la gront ilrqitton ht» Hn^ins, 

[ Pour bien comprendre cette pièce , il faut se mettre très-exactement 
dans rinstant politique oh elle lut composée. Une trêve qu'on 
aurait pu regarder comme une paix définitive , avait été arrêtée en 
1444 , entre les deux nations épuisées. Trois ans se passèrent durant 
lesquels la France commençait à réparer ses infortunes ; mais , en 
1448, les Anglais rompirent la trêve en s'emparant de Fougères» 
ville dépendante du duché de Bretagne. La prise de cette viUe , 
contre la foi des traités, et qui fut accompagnée de circonstances 
atroces, rouvrit les hostilités dont la suite ne tarda pas à être fa- 
vorable au roi de France. £n effet , Tannée suivante , toute la Nor- 
mandie était subjuguée ; le roi avait lait , dans la capitale normande , 
cette entrée solennelle , dont on vient de voir la description ; et enfin 
la bataille de Formigny , qui lut suivie de celle de Valognes , décida 
l'expulsion totale des Anglaii du soi de la patrie* 

On peut croire que la violation de la trêve et la prise de Fougères 
émurent les coeurs français d'une patriotique indignation. Toi^ours 
est-il que le modeste bedeau de TUnivasité d'Angers a exprimé 
avec une énergie assez remarquable ce aentiment » qui lut si prom- 
ptement suivi d'une vengeance complète , etjqui courut sur la sur- 
fiice du pays , quand en apprit que l'Anglais avait rompu la trêve , 
et ^orgé la population d'une ville de Bretagne. Cette ballade est 
un vrai monument de la poésie du temps ; on y trouve quelque chose 
de cette verve nue et originale qui caractérise les poésies de Yillon , 
avec la différence qui existe entre une inspiration noblement patrio- 
tique, et les honteuses productions du poète qui fit sa grivoise épi- 
taphe pour le cas alors échéant du gibet de Montlaucon* ] 

Angloys , Angloys , chasties vous 

De l'un promettre et l'autre faire (1) • 

Qui la trouve aves comme louis 

Eompûé pour Fougiers f orlaire (2) ; 

(t) ProneUrt et tenir tOBt deux. 

i%) Prendre fevgèref par forlkitorc ; /orfair* est ici duu un Mai attif. 
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Car David prie à Dieu deffaire , 

Ceux qui voullent guerre et non paix... 

L'on dmt juger selon les faits. 

Il n'est de plus Juste loy 

Que quand aucuns (si Dieu me gart) 

Qui ont usé de maie foy 

Sont punys par leur mauvais art. 

Tous avez gicté ung hazart 

0ont votre couche est depérie (1].... 

Aux trompeuz de la tromperie (2). 

Mieux vous fust d'avoir attendu 
Que la treuve eust été passée , 
Que avoir h Fougiers tendu 
Embler et votre foi cassée (3) 
Pour richesse avoir amassée ; 
Dont fist reprusche sur vous maint... 
Qui trop embrasse poy estraint. 

Quant cenlx partirent de Rouen , 
Que envoyastes à l'entreprinse , 
Pas ne cudies meschouen (4) 
En souffrir, manque ne reprinse , 
Et puis , les avez , par iaintise , 
Désavoués tout en apert.... 
Mal se muce à qui le cul pert (S). 
Si autres gens que vous fait l'avoient 
Chacun soy vouldroit esbair ; 
Mais ceux qui costumés vous voient 
Essayer à diacun trahir 
Sont parqués à vous haïr , 
En priant Dieu qu'il vous punisse... • 
Sapience aussi vaint malisse. 
Les Français ne aultres leurs voisins 
Ne font point telles mellelifiques , 
Non font mêmes les Sarrazins 

(i) Vout atet jeté les dét, et perdu rotre enjeu. 

(«) Bemarquei que le deraier vert de cbaque ftance est an pfoterbe. 

(3) Que d*«?olr tendu à enlerer U vUle de Fone^ret , et dliToIr cane wtre foy. 

(4) Meschouen dans le sent de tnesefUef: roui ne pwitiei pas en souflWrnl malheur, 
oi.... 

(5) La gaillardise d« ce propos fait voir que l'on ponrail appliquer au vieux fran- 
çais ce que dit BoUeau d*une autre langue : Le laUn dans les moU, etc. 
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Contre les serremens autentiques ; 

Et pour ce , les faux hérétiques 

Réduis, se portent deux fanons (1)... 

Traîtres et faulx sont deux mauvais noms. 

Adieu , et aux gens détestable , 

Est foy murtre et traison. 

Pour ce , n'est point mis à la table 

Des preux l'image de Jaaon , 

Qui pour emporter la toison 

De Golchos, se yeult paijurer.... 

Larrecin ne se peut celer. 

On dit souvent que trop grant aise 

Si est trop forte à endurer 

Et pour ce avant que Je me taise 

Veul encontre vous murmurer. 

Dont tant vous faites forvaier (2) 

Faisent (3) ce que oncques preux ne fist.... 

Tant grate chèvre que mangist (4). 

Quant la trêve à votre requeste 

Fut octroiée et confermée , 

Vous faisiez de paix la feste, 

Pour cuider rompre notre armée , 

Mais quant point ne c'est déffermée , 

Fougiers avez prins en tourne... 

Il n'est chance qui ne retourne. 

S'en rompent la commune trêve (5) , 
Soubs votre fiance et enseigne, 
L'Ârragonnois a prins la levé 
Ou gâteau du duc de Bretaigne 
Floquet la recouvre et regaigne 
Gomme son serrement et amy (6}.... 

(i) Elmdardt. 

(«) An ti^tt d« la dioM par laqoeUt too* vont étm tant tovtfojé». 

(3) Poor CiiaaBt. 

(4) La chim gupUlo autant qu'elle mange t alloeioo k la MU conflance dei AnglaU. 

(5) Ltsea : en rompant la commone trère. 

(S) Françoia de Sorrienne, dit riragonaie^ capitaine alors célèbre, ftit chargé par 
le roi d'Angleterre de faire nn conp de main sur Fongéret, ville de Bretagne. Floquet, 
bailli d*£Treax, ami et féal da dnc de Bretagne , le dispocait à la r e pr e n dre ; toateIbU 
elle ne le fut que plu tard. Qnand Tantenr dit : Ploquet la rteot»rt^ Il ftat entendre : 
t*apprlte èlarecovmr; car 11 ne parait pat que Floquet ait même coopéré è la reprise 
de Fongèree, qui ent lien plus tard. Les Français prirent anperarant le pont de rArdbe, 
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Encontre ung fatilt et demy (I). 

Gomme tant que les Cartagiens 
Eurent sur Roumains Tavantalge , 
Contre le conseil et les sens 
Du vieil Amon conseiller saige , 
Ils refusèrent par oultraige 
Paix qu'ils ne peuvent recouvrer.. < 
Quant temps en est on doit ouvrer; 

Charles notre bon roi Françoys 
Na point fait faire tel assault , 
Non à part son nepveu Françoys 
De Bretaigne , ne ses vassaulx , 
Jusques à tant que pour vos maulx 
Chastier il a pris des gens.... 
Bon chien se deffend o les dents. 

Trop plus vous nuist le pont de l'Arche 
Que ne vous puit aider Fougiers , 
Car il est près de votre marche 
De Rouen , et sur les rivières 
Et si est près de vos frontières 
Qu'est ung point qui vous déçoit.... 
Foui ne craint atant qu'il reçoit. 

Vous l'assegissiez volontiers (2) 

Et y allumissiez vos cierges 

Et n'eussiez paour que entrementiers (3) 

Aucuns vous chastiassent des verges 

Ou que on vous donnftst des verges (4) 

Comme à gens maudis et haïs.... 

Traîtres doivent être hais. 

Jamais homme saige ne simple 
Ne doit o vous passer contrait, 
et le poète oUenre en effet qu*U ëtâit beaucoup plot expédient de praidrt ce diat- 
tel que de se diriger immédUtement sur Fougères. Cest pourquoi le roi de Frtnce , 
agissant avec plus de prudence, n'a pas fait faire tei assauU Pour cet détails, TOjes 
Histoire de Bretagne , tom. a, pag. aa ^ a3 , a?. Voyes aussi ce qui regarde le nepreu 
de Charles, ce François 1er, comte de Montfort, et fils de Jean V, qui eut une con- 
duite si horrible envers son Irère, rinfoitoné Gilles de Bretagne, ton. a, pag. S3. 

(i) Un demi ne Tant pM un entier. 

(a) U Pont-de<4'Arche. 

(3) Pendant ce temps. 

(4) Le rimcur patriote s*«at épargné U tnnU d'une noofeU* rime, en lecopUnt 
le même rers. 
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S*il ne veut estrc d'une (I) 
Affublé par votre barat (2) 
Qui s'en cuide aller sans ctébat 
Pour certain il est bien Jeannin... 
En la queue gist le veniii. 

Dantres gens que vous ont heu gloire 
Pour leurs vertus et temps allés , 
Gomme il apert en mainte hbtoire 
Qui depuis sont fort ravalés ; 
Vous doncques qui ainsi allez , 
Contre vertu garde se beurt.... 
i;el eittde vivie q«i se meurt. 

Agamemnon le chevetaine (3) 

Des Grecs qui prindrent la grant Troye , 

Quant il revint à son domaine 

De Grèce comme droit Foctroie, 

M'eost pa» o sa imaae lu Joye 

D'tiie n«igl gaas. êitr* t«é.^. 

Gnnft orgutM est tantwt mué. 

Quant Ifannibak due de Gartaiige 

BnaC snl^ngné moult de Romains 

Fortune muable et sau^ige 

Le ramena de pfau au maîBi, 

Tant que d'un costeatt qu'en ses mains 

Pourtttt , se tua par sa coulpe.... 

Meurtre requiert de tiel pain soupe. 

Pansez-vous que Dieu Jamais souffVe 

Tes iniquités et injures , * 

Sans vous punir quant le cas se off.c 

Gomme ses aultres créatures ; 

Pss n'avez les testes plus dures 

Que les Bretons, lamercy Dieu.... 

▼ieines debtes viennent à lieu. 

Si vous conseille de bonne heure 

De Normandie vous départir» 

£t sans plus y faire demeure , 

(i) Id !• rim» a mm doote maoqotf au poèu; il r«iit indiqiMr «m qutHfi««UoB 
d« dope, do /eaïuiin , commo plui ba*. 
(«) Barat , perfidie, d'où le mot actoel baraterie. 
(3) Ckêiretahu^ capitaine. JLes Anglais disent chiefuUn. 

TOME III. l6 
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De vos meffais vous repentir. 
Car j'ouse dire sans mentir , 
Que Dieu hait toute iniquité.... 
A la parfin vaint la vérité. 

Du Gartaige ayes en mémoire 

Et de Troye la punition , 

Que leur oultraige et vaine gloire 

Fist tourner à destruction. 

De France en paix la nation 

Laissez, sans plus vous y bouter.... 

La fin de guerre est à douter. 

Maistre Roubert Regnault, maistre bedeau de TUniversité d'Ângiers, 
a compillé cest dicts. Amen. 

rv. 

9*ni$ttj^ent Us noms hts iflacts qtu U ro^ a (on^uttti U nnati tm Mormtàbtt, 

[ Cette liste peut être de quelque utilité pour Thistoire et la géographie 
normandes , particulièrement en ce. qui regarde l'orthographe des 
lieux et leur division d'alors, en cités, villes, bonnes villes, chastels. ] 

Le Pont de l'Arche ville et chastel. Yernon sur Saine ville et chastel. 
La Roche Guyon bon chastel. Mante sur Saine bonne ville. Vemueil 
ou Perche ville et chastel. Le Ponteau de Merville. Lizeux cité. Le 
Pont Levesque ville. Le vieil chastel. Gourtonne chastel. Thoque port 
de mer. Laffrete Fresnay chastel. Aurebecques ville. Harecour chastel. 
Ghambroys chastel. Gonches ville et chastel. Argenten ville et chastel. 
Yeves ville et chastel. Ghamboys chastel. Bamays chastel. Goustances 
cité. Saint Lou bonne ville. Garenten ville et chastel. Le Pont doc 
chastel. Hambie chastel. Regneville port de mer. Mortaing chastel. 
Sainct Jame de Beuvron ville. Sees ville. Essay bon chastel et ville. 
Alençon ville et chastel. Le Neuf Ghastel ville et chastel. Gisors ville et 
chastel. Gornay ville. Fequant viUe. Loyempré chastel. Dangu chastel. 
Beaumesnil chastel. Goursu chastel. Gerberoy ville. Gonches ville et 
chastel. Bellencombre chastel. La Rivière Tiberartville chastel. Baonue 
chastel. Lahaye chastel. Bricqueville chastel. Gaudebec ville. Tanquar- 
ville chastel. Lilebonne. Arques chastel. Harefleur ville. Montevilliers 
ville. Ghasteau Gaillart. Ghateaufort. Lecrotay chastel. Belesme ville. 
Piron. Rugles. Thorgny. Gare. Saint Pierre sur Dive. Ellebeuf . Ghanet- 
loup. Saint Sauveur. Yimousttiers. le Viconte. Hoimeflen. Rouen cité. 

Item s'ensuivent les places encore à rendre : Gaan ville et chastel (1). 

(i) La liste i« rapporte au commencement de Vunnée i4So, immédiatment aprét 
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Bayeux ville. Avranches cité. Tombelaine. Fresnay. Dempfront. Fail- 
laîse. Chcrebourc. 



[ Cette pièce se rapporte à l'établissement de la taille perpétuelle sous 
Charles VU ; elle coïncide avec Torganisation militaire établie par 
une ordonnance du 2 mars 1439, par laquelle le roi supprime les 
compagnies franches, et crée à leur place quinze compagnies , com- 
posées chacune de cent lances. Cette ordonnance de réforme mili- 
taire avait été rendue sur la représentation des états assemblés à 
Orléans ; il y est dit que la solde des nouvelles compagnies sera prise 
sur la taille précédemment déterminée. On n'a point l'ordonnance 
spéciale qui établit la taille perpétuelle; et Philippe de Commines , 
parlant de l'ordonnance de réforme, dit que ce fut cette même me- 
sure qui donna lieu à Charles YII de mettre sur ses sujets une taille 
sans U consentement des états, M. de Bréquigny réfute cette asser- 
tion par plusieurs inductions auxquelles on peut ajouter créance : 
toutefois , un texte manquait ; et le fragment que nous publions , 
quelle que soit l'imperfection de son texte , attesterait, par la teneur 
de ses dernières lignes , que le consentement des états serait bien 
réellement intervenu dans l'établissement de ia taille par Char- 
les VII. ] 

Au royaulme de France a ZYiicv. villes à clochiers, dont Paris n'est 
compté que pour ung , et que , de présent , le dict royaulme est fort 
endoumaigé des guerres , nous ne prenons que xcv. villes , lesquelles 
sont taxées et mises chacune à trente francs par moys , l'une pourtant 
Taultre, qui vauldront par an vingt millions d'or, sans aides, ne 
succides, ni aultres impositions quelconques (1). 

Despence sur ces dicts vingt millions.— Des dicts vingt millions, on 
peut prendre et tenir tous les Jours sans mouvoir xx». lances sur les 
champs, chacune lance a trente livres par moys, qui feront par an 

la iMiaiUe de Formlgny , k la lulte de laquelle lei Tilles ici indiquée* tombèrent an 
pouToir du roi de France. 

(i) Considère en Ini-mdme, ce document présente des difficuités qui nous obligent 
i le rapporter textuellement et sans commentaire. U est reconnu par tous les écrivains, 
depuis Philippe de Commines, que la taille^ sous Charles VU, ne dépassa pas deux 
millions. D'après les relevés de M. Mallet , dans son tableau de Torganisation des fi- 
nances, ta taille, sous Charles IX, n'atteignait pas encore dix millions, et seule- 
ment, sons Henri III , après les guerres civiles , elle s'éleva tout d'un coup è trente et 
un millions. Ainsi « il res eralt & éclaircir ce que signifient cent vingt millions sous 
Charles YII, selon notre compilateur contemporain. 
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huyt millions , tant yver comme esté, et pourront prendre les cappi- 
taines sur cbacune lance xxxiiii livres par an , qui sont compris en b 
dite somme. 

Item, peut on prendre pour Testât de France, deux millions qui 
vauldront par chacun Jour deux mille einq cent francs. 

Item, pour les sallaires et gaiges de ceux qui feront les receptes et 
mkes dessus de deux millions. 

item , pour les fortificacions et soustennement des villes , cliasteaux 
et fortei«8S«s de l'artillerie, deux millions. 

Somme xrii millions.' 

Ainsi demourroit au roy pour mettre en espargne chacun an troys 
miUions pour Miltre despence nécessaire. 

Par grant^oBsàl^ Et a esté ce fait par délibéracion , accord et volonté 
des nobles, du clergé, bourgeois et commune de ce royaulme, sans 
auhremeat grever ne oppresser le menu peuple (i). 

m. 

9f la jottm^ iPoloitgiut tu IflmumMr. 

{Oetle pièce contient Ténumération des Anglais de distinction restés 
sur la place, dans la bataille de Yalognes, l'an 14S0.] 
Le mercredi xv» Jour d'avril Tan mil nu l, qui estoit Tannée du par- 
don de Rome, furent desconfits les Anglois près Valongnes et Constan- 
ces , et furent morts des dits Anglois sur le champ , environ cinq mille 
cinq cent et de prisonniers beaucopt. Et entre les aultres furent pris 
mesére Thomas Quiriel , Mathago , Haverquin , Blesglier, plusieurs au- 
tres. Et fust fi^te la destroussée et occasion par Monseigneur de Cler- 
moDt Als de Mgr. de Bourbon, par Mgr. le connestable de France, 
conte de Richemont, Mgr. de Laval, Mgr. de LoAac son frère, ma- 
reschal de France, Mgr. le œareschal de Jaloignes, Mgr. de Culant 
grant nmistre d'ostd de France, Mgr. le seneschal de Poîctou nommé 
Messire Pierre de Bréié , Mgr. Tammiral de France nommé Pregent de 
Coetivi , Joadiin Bouault , Floquet de Floques, Mgr. de Castres fils de 
Mgr- àt P^rdriac • Mgr. de Boussac et pluuettrs cheveUines , capitaines 
et leurs gens. 

(i) Noui ne pouTons Irop insister fur l'Incohérence de cette pièce; la somme est 
exorbiunle, et les calculs sont absurdes. Nous la rapportons à cause du point histo- 
rique attesté par son dernier paragraphe. Remarques le nombre exceasif des tUles k 
clochera; ceU p raîl coïncider avec ce que dit M. de Chateaubriand , dans ses Eludes 
historiques : t Jacques Cœur comptait dix^sept cent mille clocher» en France, et U sa- 
tire diénippée reproduit le même calcul. « Mais on ne saurait prendre des clochers pour 
des rilles à clochers. 
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TII. 

Monseigneur le dauphin (1) fust mené en moys de février, l'an mil 
1111 c cinquante à la fille du eue de Savoie, 
ExplicU, 

VIII. 

[ Voici une suite d'épitaphes relatives encore , une aenle exceptée , au 
roi Charles VII. Ici des fautes grofisières 4e co^te rendent indéchif- 
frables quelques expressions. Ces pièces sont curieuses comme monu- 
ment littéraire. La première m*a paru tet belle, d'un effet imposant 
par la coupe du vers et par le sentiment élevé et poétique qui y 
règne. Dans les suivantes , qui sont des épitaphes consacrées à cha- 
cune des grandes qualités <lu roi , on trouve , avec quelques idées 
poétiques et nobles , cette emphase trop oomnane , malgré leur naï- 
veté , dans la tournure d'esprit des poètes français de cette époque.] 

Primum epHapkium* 

Jadis fus né en maison triomphant , 

Moult me grieva fortune , Jeune enfant , 

Mais trop plus fort pour un temps de mon règne. 

Et depuis , Dieu me fit roy si puissant , 

Que je chassay le léc^iart ravissant ; 

fit si conquis Normandie et Ouienne. 

Maïs pour monstrer que gloire terrienne 

Passe legier , la couronne ancienne 

Laisse auiourd'hui , par un doulx désarroy , 

An propre lieu ou Je pris nom de roy. 

2am epitapàium, 

Charles cy gist , des François protecteur 
Du vueil de Mars le grand exécuteur , 
Chief de noblesse «t le pareil des preux , 
De vieil mesehief nouveau réparateur , 
A qui est dû comme triomphateur 
D*estre nommé Charles victorieux ; 

(i) DepuU, le roi Loois XI. 
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Nom si très cher , tant hault , tant glorieux , 
Que jà de Mars les dards impérieux , 
N'y toucheroient, mais toujours demourra 
Non immortel qui jamais ne mourra. 

3am epitaphium, 
Gy gist Tamour des Ans orientales (1) , 
L'espoir des Grecs es cités capitales , 
Le grand effroy des hauts mons Pirénées , 
La peur des Turcs , la crainte des Ytales , 
Lequel, décheu de ses grandeurs fatales , 
A aujourdui ses joies terminées ; 
Ainsi toujours par rigueurs obstinées 
Ellb qui est la fin aux destinées (2) , 
Povoir de roi fait baisser et descendre 
Et convertir soubs ung povoir de cendre (3). 

4um epUaphium, 
Soubs ce doulent et piteux édifice 
L'agle fourme par divin artifice 
Gist d'un repos très pesant , 
Qui par le voul de vertueux police (4) , 
Tant se apruscha du souleil de justice , 
Que tout son corps en fust resplendissant ; 

(0 Les fins, c>ft-è-dire les ftonWéret ^ fines. 
(i) Elle^ la mort. 

(3) L'impostibilitë de déchiffrer deux ou trois moU nous a obligé à retoucher lé- 
gèrement un Ters ou deux. Il fallait rendre intelligible cette pièce , dont le mouve- 
ment est très-bien, et qui se termine par un vers admirable. Lises convertir dans un 
sens absolu, celui d'anéantir. 

Il j a une obsenration k faire sur le sujet même de la pièce. ETÎdemment elle se 
rapporte à Charles Vin, ce jeune roi qui subjugua toute TlUlie, et qu'une mort 
prématurée enleva après qu'il eut rêvé la conquête de Tempire turc. TouUs les pièces 
de ce recueil concernent Charles VII, cette épiUphe fait seule exception. Serait-ce 
une contradiction de notre système sur l'époque du manuscrit? Voici l'explication de 
celte difficulté. 

Remarques le mot expUcit après la petite pièce no 7. Le manuscrit pnmitif se ter- 
minait à ce mot, et jusque-U tout ce qui éUit écrit avait trait excluiivemenl aux 
guerres de Charles VII; U faut croire que long-temps après, quarante ans après, 
sous Louis XII , un nouveau possesseur du Sophologium a jugé bon de compléter 
l'album historique qui le suivait , et de remplir les deux pages restées libres par un 
recueU dont une se rapportait k Chariet VIII. En effet l'écriture, quoique du même 
caractère en général , est moins bonne , moins correcte , moins serrée , et dénote une 
autre main. 

(4) Qui par le vol, l'essor d'une vertueuse politique. 
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Et chascun roi de son regard yssanl (1) 
Fut si très droit , si fort et si puissant , 
Qu'oneques fraude ne sçut pas faulsse estude 
Faire obliquer sa vraye rectitude. 

Épilaphe de prudence. 

Gy gist enclos le trésor de prudence 
Larche d'honneur , la clef de sapience 
Qui ne fust onc de vertu diffinée (2) 
Du der souleil duquel la refulgence. 
Par tous les lieux de sa circonférence 
De bien en mieolx estoit continuée , 
Et ne povoit estre diminuée , 
Ce n'eust été la mortelle nuée , 
Qui est venue comme en coutumiere , 
Obtenébrer les rays de sa lumière (3). 

ÉpUaphe de clémence, 

Cy gist ung roy clément et débonnaire , 
De bon vouloir le parfait exemplaire , 
Tardif à nuyre et prompt à secourir , 
Qui ne vouloit homme par mort deffaire ; 
Ains réduisoit son mortel adversaire, 
Sans faire sang sur terre decourir. 
Le Jour doulent que Juillet fist courir , 
Pour vingt et deux la mort le vint quérir. 
Il trespassa an château de Mehung 
L'an mil mi c soixante et ung (4). 
Amen. 

P, S. Qu'il me soit permis d'ajouter ici un seul mot sur le zèle 
remarquable avec lequel les études historiques sont poursuivies dans 
notre ville. L'établissement de la Société des Antiquaires de l'Ouest a 
créé un centre auquel aboutissent tous les travaux archéologiques de 
plusieurs provinces. Et , pour ne parler que de l'histoire du pays , 
tandis qu'un infatigable écrivain , qu'il faut citer au premier rang 

(i) rstir^ sortir. V. Roque/., 

(i) Dont la vertu ne ttti pu diffinée, distincte de celle dn «oleil, dont Téclat, etc. 

(3) Ces deux dernière* tfpitaphes sont bien yidet et pleines d'emphase; nuit 
il faut remarquer, pour le temps, le mouvement des images et des vers, et la ri- 
chesse des rimes. 

(4) La trop grande simplicité de ces deux lignes ne doit par faire oublier qull y a 
dans cette inscription quatre beaux vers : « Tardif à nuyre , etc. » 
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lorsqu'il s'agit d'exploratioBs conc^nant la contrée de la France que 
nous habitons , achève son importante Histoire des Comtes de Poitou , 
d'autres travailleurs se groupent autour de la bibliothèque pour faire 
connaître les riches monumens qu'eHe contient. Déjà , dans cette même 
Jievue anglo-française , par les soins d'un antiquaire très-distingué , 
une pièce authentique et très-importante, relative à l'histoire de la 
captivité du roi Jean , a été mise au Jour. Nous pourrions dire en ce 
moment quels travaux s'exécutent avec une généreuse persévérance , 
pour classer et mettre dans une complète disponibilité le trésor pro- 
vincial des manuscrits de dom Fonteneau. D'autres publications se pré- 
parent ; il y a aux archives de la ville et à celles du département des 
chartes et des documeas du plus haut intérêt, et l'habile archiviste 
que l'école spéciale nous a envoyé ne manquera pas à la récolte qui 
l'attendait. Nous essaierons aussi nous, avec une coopération très- 
sûre, de faire connaître par d'autres fragmens, ou du moins par 
quelques notices , ce que possède de curieux et de digne de publicité 
rétablissement auquel nous sommes attaché. 
Poitiers, avril 1835. 

Ad. MAZURE , 
Conservateur adjoint de U bibliothèque publique de Poilicrs, membre 
de la Société des AnUqoairts de lt)aest et de celle de Normandie. 



Digitized by 



Google 



(129) 

Cljrmiupu. 



«*, Echange de documens relatifs aux pauvres p entre la France ci 
l'Angleterre.^ Il vient d'y avoir un échange entre le gouvernement 
anglais et le conseil général des hospices de Paris , pour les documens 
relatifs aux pauvres et aux secours publics. Cette négociation a été 
suivie par M. Hamilton , consul d'Angleterre à Boulogne. 

,% Les JRetranckemens qui se rattachent au champ de bataille de 
&07, entre Clo9is et Alarikll, mal à propos attribues aux Anglais,— 
il est actuellement bien démontré que la bataille de Vauclade , gagnée 
en 607 par Glovis sur Alarik , ne s'est pas donnée à Veuille , qui est un 
point éloigné du Clain, mais dans les environs de Voulon {Campus Vau- 
cladensis) et de Meugon (Campus Mogotensis). Hais un vieillard de 82 
ans, M. Hignon , maire de Voulon , vient , dans un mémoire manuscrit , 
adressé à la Société académique de Poitiers, de parler des levées et des 
larges fossés de la commune d'Anché , des débris de retranchemens 
àt Fontsalmois ^ qu'il appelle Font-Sermois, et du Camp-de-Sichard, 
et d'attribuer tout cela aux Anglais. Pour étayer cette opinion , il rap- 
pelle la domination de ces insulaires sur le Poitou , et s'appuie surtout 
sur ce qu'une fontaine voisine des larges fossés , des levées et des dé- 
bris de redoutes , peu éloignées de la maison de Font-Sermoîs , porte 
encore le nom de Fontaine-des-Anglais. A en croire le vénérable 
vieillard , le chAteau de Font-Sermois conserverait même une con- 
struction dans le genre des flèches anglaises et propre k l'observation. 
Enfin l'article se termine par l'anecdote suivante : « Il y a quelques 
» années qu'une dame anglaise se rendit, accompagnée de quelques sa- 
» vans de son pays , dans la commune de Ghftteau-Larcher , sise à 
» quelques lieues d'Anché. Cette dame obtint du maire de l'endroit la 
» permission d'examiner ce que pouvait cacher une large pierre parais- 
» sant de forme tumulaire et placée non loin d'autres pierres de mèn^e 
> forme , sur une espèce d'esplanade , voisine du village de Château- 
» Larcher. Cette dame ordonna dé commencer les fouilles , en décla- 
» rant qu'on trouverait sous la large pierre désignée des ossemens hu- 
» mains et les restes d'un bois de cerf. On trouva en effet tout cela , 
» et il parait que les ossemens humains étaient ceux d'un ancien chef 
» des Anglais , qui avait trouvé au champ d'honneur, sur une terre 
» étrangère, son lit de gloire et de repos. »— Un rapport a été fait, par 
M. Mangon de la Lande, sur le Mémoire de M. Mignon , et l'opinion émise 
TOME III. 17 
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par le vieillard , maire de Voulon , a été reconnue comme inadmissible. 
Quant an fait qu'il a fini par mentionner, il ^ a même lieu de croire qu'on 
lui a fut un rapport inentl sur eè qui s'est passé à Château-Larcher. 
«,\ Nouveaux conflits , dans la Manche, entre les pêcheurs fran- 
çais et anglais. '-' Des conflits ont encore eu lieu , au commencement 
de 1835 , entre les pécheurs français et anglais, pour la pèche des 
huîtres , sur la côte de Normandie. Une des cmbarci^OBS dont l'équi- 
page avait eu une nie avee des pécheurs français » le entier Dvpe of 
Fevershanit cap. Ânt. Martea, prenant le feu d'Alpreck pour un de 
ceux de la côte d'Angleterre» s'est Jeté sur les rochers de la oôte d'En 
quihen , et s'y est brisé entièrement , le 20 février» entre trois et quatre 
heures du matin. L'équipage s'est sauvé dans un canot* 

«\ Proposition du docteur Bowring , relative à un échange de 
livres entre V Angleterre et la France. * A la séance de la Chambre 
des Communes du 25 mars 1835 » le docteur Bowring a demandé au 
chancelier de l'échiquier s'il y avait quelque arrangement fait entre les 
gouvernemens d'Angleterre et de France, relativement à un échange 
d'ouvrages littéraires , pour les publications de la presse des deux pays. 
Sir Robert Peel a répondu qu'il s'était occupé de cette affaire » mah 
qu'elle n'avait pas eu encore de résultat. « On avait proposé , il y a 
» quelques années» a*t-il ijouté» d'expédier en France tous les livres 
» qui s'imprimeraient ici» et de recevoir en échange les Ouvtagies qui 
» paraîtraient en France. Pour arriver à ce résultat » le gouvernement 
» avait même conclu un traité avec une UnWersité d'Ecosse , qui oon- 
» sentait à donner touft les exemplaires des ouvrages auxquels elle avait 
» droit» moyennant 500 livres.par an. Je doute fort des avantagea qne 
» cet arrangement pourrait oocasioner ans deux pays. A mon avia » fl 
» serait préférable de laisser le pubKc libre d'adieter » Mîvant son 
» goût»' les livres nouveaux. Je conçoit que l'échange ptqfelé aurait 
» pour but de continuer les relations amicales entre les deux états , 
» mais Je auis pour la liberté du commerce et pour la isse r an public 
» à se dioiair ses livres. » — Le docteur Bowring a répliqué» en se U* 
vrant à des déveloi^pemens sur l'avantage du préfet d'échange; il 
a dit qu'il avait même conseillé au gouvernement français d'assiûrer 
cet échange» même pour le cas de guerre.... Il allait continuer lorsque 
l'orateur l'a interrompu » en disant que la question n'étant pat toomise 
à la Chambre » ce n'était pas le cas de la discuter. 

«% Note sur les matériaux historiques destinés pour l# Cot^mis^ 
siondes Archives d'Angleterre, et recueillis en basse Nùrmandit.^ 
M. Léchaudé d'Anisy a terminé , à la fin de 1834f» ses travaux de re- 
cherches dans les départemens de la Manche , de l'Orne et du Calvados, 
pour la Commission des Archives d'Angleterre. 11 est parvenu à re- 



Digitized by 



Google 



( 131 ) 

cueillir pliis flé deux mille actes âh^b-norinandi , poiii* lë^eU il ëîft 
acttiellëinènt occupé k consùliër lé Mohàslicoh AngticàhiiHi ,1 JiHf^Ûà 
Sacra et le JRi/rhér P'œâêra, poiir né pas rëpélèr , dàîià Sa rédàiiilbii , 
ce qui à éié déjà imprimé. Notre saVant cbllëgùë nous écrit ^ù'il à 
maintenant acquis la preuve que les maisons religieuses d'Àngletëi'rfe 
apportèrent dans lés màisons-inères dé leur ordre , eu t^orinàridlé , les 
titres qu'elles purent sauver du pillage général , lors ie la réiorîîlé. il 
ajoute que , par' une latallié qu'il est difficile d^expllquèr ihaintèliàiîi , 
il y à même dés établissèmens rdigiédx de Normandie qui irénfërment 
proportionnellement plus dé cliarlés aiiglaises que d'actes ffënç^ ; 
circonstance qu'on doit peut-élre attritùer à ce que lés acquéréùrâ dèk 
abbayes ont enlevé lès actes de donations faites à ces maison^ reli- 
gieuses , dans la crainte inal fondée que les béritîers des donateurs hè 
revinssent âur les donations ^tes par leurs aùcètVès. 

,**, Rcctamation adressée à ià Chambre des Communes, cohiré lès 
autoriiés déléguées par t Angleterre pour administrer le Canada, et 
envoi à* Un haut commissaire dans celte contrée**^ h, la séance dé la 
Chambre dés Communes d'Angleterre du d mars 1835 , Û, ftocbuck a 
pris la parole pour faire connaître une pétitioh qu'il était cliàrgé de 
présenter. Elle â pour but d'exposer les plaintes d'un certain nomlirè de 
membres du Conseil législatif et de la Chambre d'assemblée dû Bas-t^- 
nada , au sujet de la conduite des autorités déléguées par rAngletèrre, 
du système légïslatii des colonies, des tharges imposées à \à population, 
doht la majorité est catholique , pour entretenir une église protestante , 
etc. L'orateur a appuyé avec force les griefs des pétitionnaires , et finit 
par déclarer que si la métropole ne s'emptesse pas d'y faire droit , le 
Canada né tardera pas à être perdu pour l'Angleterre, attendu qu'il éliste 
dans cette colonie treize millions de républicains, qui sont prêta; i ssâsir 
la première occasion pour Prendre leur pays indépendant et suivre 
l'exemple des Etats-Unis.—^ D'après ces griefs àes Canadiens , pa'rlànft fa 
même langue que nous, et originairement français, envers les délégués 
dii roi de là Graiide-Bretagne, le cabinet dé ët-James s'e^ déterminé à 
envoyer en Canada un haut commissaire pour prendre , sur lés lieux , lès 
mesures que nécessitent les circonstances. |.'ancien orateur de là (cham- 
bre des Communes, M. Manners Ôuttoii, a d'abc^d été nommé, mais 
il a refusé; il a éié remplacé par un autre personilagé d^importancê. 

«\ Souvenir dngîo^ français ^ à Avignoh. « C^est dans là AàiBon 
qa'occupe ^institution Millet qu'^aura lieu le cours de BÏ. Schwepp/ën- 
hceusser (langues et littératures anglaises et allemande). On ne pou- 
vait choisir un local plus favorable et mieux en rapport avec le calme 
^'exigent les études intellectuelles. La maison qu'occupe 1^. tfillet, 
^ni s'est empressé de seconder les vues du professeur, est située aà 
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portail Brançon , k l'entrée de la rue Galade. Dans cette maison , qui 
appartenait jadis à M** la marquise de Vaucluse , se rendait chaque jour 
le prince Charles-Edouard Stuart, le héros qui, accompagné seulement 
de sept amis dévoués, débarqua, en 1745, dans le district de Mordart, 
pour reconquérir trois royaumes. Avec le prince y venait la colonie de 
réfugiés anglais, qui résidaient alors à Avignon : ainsi ce cours de 
langue et de littérature anglaise va emprunter de celte circonstance 
un intérêt historique. » (L'Écho de F'aucluse.) 

/^ Sur le procès relatif à la citadelle de Blaye, — Un procès qui se 
rattache à la fin de la lutte anglo-française en Aquitaine , vient d'être 
jugé par la Cour de cassation. Il s'agit d'une revendication faite par le 
duc de Grammont , de la citadelle de Blaye. On donnera ici des indi- 
cations prises dans le réquisitoire de M. le procureur-général Dupin : 
Ce château , dit-il , dépendait de l'ancien duché de Guyenne , dont 
le roi de France n'avait jamais abdiqué volontairement la suzeraineté, 
et dont Charles Yll poursuivait la reprise de possession. — Le sire de 
Grammont tenait ce château pour le roi d'Angleterre , qui lui en 
avait confié la garde. Mais il paraît que , prévoyant l'expulsion pro- 
chaine des Anglais, il était disposé à déserter leur cause; il deman- 
dait seulement qu'on l'indemnisât , en lui donnant un lieu sur et 
convenable; et moyennant ce, il offrait de livrer le château de Blaye 
et ses dépendances.— Je dis : il paraù, car ce traité de 1442 , si sou- 
vent allégué , n'a jamais été produit : ajoutons qu'il n'a jamais été 
exécuté. Le château de Blaye n'a été pris qu'en 1451 , neuf ans après 
la prétendue convention de le livrer ; mais c'est par force d'armes , 
et non par la tradition qu'en aurait faite le châtelain , que ce château 
est tombé dans les mains de Charles VII. — A la vérité, dans une 
pièce postérieure, dans le procès mû en 1459, lorsque le sire de 
Grammont poursuivait une indemnité , on voit une excuse présentée 
par lui. Il prétend que le châtelain à qui il avait donné ordre de 
remettre le château aux troupes de France , arbora une bannière 
blanche; que ce signal, renouvelé pendant huit jours, ne fut pas 
aperçu des Français , mais bien des Anglais , et que ceux-ci survin- 
rent ; que le châtelain se vit assailli à la fois par les habitans de la 
ville de Blaye et par les Anglais , et que dans le combat il fut blesse' 
et fort navre. Quant au sire de Grammont , il n'était ni dans le camp 
anglais ni dans le camp françab. On ne le voit que dans le procès 
pour réclamer une indemnité. » — Les autres faits de cette affaire ne 
sont pas susceptibles d'être mentionnés dans ce Recueil. Il suffit de dire 
que l'arrêt de la Cour royale de Bordeaux , favorable aux prétentions du 
duc de Grammont , a été cassé, et que l'affaire a été renvoyée devant 
la Cour royale d'Agcn. DE LA FONTENELLE. 
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(1415.) 



Pins etl patrisB facU referre labor. 
OviD. 

Excrré par les conseils de son parlement , Henri Y, refusant 
des conditions avantageuses , résolut de débarquer personnel- 
lement en France et d'y conquérir le prétendu héritage de 
ses pères ; vain prétexte , insolente prétention sous lesquels se 
cachaient les désirs efirénés de l'ambition, et l'espoir du 
triomphe de l'Angleterre, dans cette sanglante collision des deux 
plus puissans peuples de l'Europe. Les excursions des garni- 
sons de Calais furent le prélude de la guerre déclarée par un 
manifeste du 5 août 1415. Henri s'y qualifiait de roi de France 
et traitait Charles YI ^adi^ersaire du royaume. Seize cents vais- 
seaux de transport mouillèrent au Hayre-de-Grâce, le 21 août , 
et les habitans de la côte , stupéfaits d'étonnement , virent 
successivement débarquer vingt-quatre mille archers , six mille 
honunes d'armes , sans les pionniers , les canonniers et autres 
gens de guerre (1) , en tout cinquante mille hommes. Le 
siège fut bientôt mis devant Harfleur. Comme cette ville n'é- 
tait gardée que par quatre cents hommes d'armes , n'ayant 
de munitions que pour quinze jours , la garnison capitula à 
condition qu'elle se rendrait si elle ne recevait pas de secours 
dans un espace de temps indiqué. Il fut répondu aux ambas- 
sadeurs envoyés à la cour de France « que la puissance du roi 
71 était pas assemilée^ ni prête pour donner secours promptement. » 
Le connétable d'Albret et le maréchal Boucicaut allèrent cepen- 
dant avec trois mille honmies au secours de la ville assiégée , 
mais avec trop peu de célérité sans doute , puisque la gami- 

(i) Henoebert, Histoire d*Jrto4*, 1. % e. S. Nom croyoni devoir indiquer les auteurs 
oà noua avoni puisé , quand U tVigtt de faits importans. 
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son en sortit avec ses bagages. Ck)inine la capitulation ne re- 
gardait pas les habitans , les Anglais les diassèrent de la ville , 
ne leur laissant qu'un seul liahit et chacun cinq sous qui 
leur furent dbtribués aux portes (1). d'était par ces moyens, 
que nous nous abstiendrons de qualifier , que le roi d'Angle- 
terre parvenait à la subvention de son armée. 

Cependant Charles YI rassemblait des troupes à la hâte ; et , 
à la vue des préparatifs des Français , Henri V , comme un 
honune qui s'avance sans crainte au bord du précipice et 
recule subitement terrifié quand son oeil a sondé la profon- 
deur de l'abîme , Henri V se sentait venir la terreur au cœur. 
t)*ailleurs la conquête de Harfleur lui avait coûté beaucoup 
d'honunes, et la mortahté décimait son armée. Renonçant donc 
au projet qu'il avait d'abord formé de porter ses armes en 
Guienne , il résolut de gagner au plus vite Calais par terre 
et en ne s'éloignant jaihais des côtes , car le mauvais état de sa 
JBotte l'empêchait de pouvoir tenter le rembarquement. Quit- 
tant Harfleur, le 6 ^ il traversa le pays de Caux et le comté 
d'Eu , puis il s'avança dans le Yimeu , ayant le dessein de pas- 
ser la Somme à Blanquetaque (2) , comme avait fait son 
aïeul , avant sa victoire de Crécy. Mais la rivière était barrée 
par une palissade de pieux. Il se dirigea vers Airaines et Pont- 
de-Remy. Le seigneur de ce dernier endroit , aidé de ses deux 
fils et de ses vassaux , lui disputa héroïquement le passage. 
Forcé de battre en retraite , le roi d^ Angleterre remonU 
encore la Somme , cherchant un endroit guéable. Repoussé le 
15 à Pont-Audemer, il parvint enfin à trouver un chemin 
libre entre Voyenile et Béthencourt (3). Une fob cet obstacle 
franchi , Henri V , se croyant en sûreté , et persuadé que les 
Français ne le poursuivaient pas , continua sa marche à tra- 
vers TArtois et alla rejoindre son oncle , le duc d'Yorck , qui 
avait conduit l'avant^^arde à Frévent-sur-Ganche. Mais les 
Français avaient résolu de Uvrer combat. Le 22 ^ des hérauts 

(t) Hétetti , tù contrairt , Ait que U f>late fut emportiSe d'usant et aaccagée. 
(f) Histoire d'JbbevUte, par M. C. F. Louaadre. ir« partie. 
(3) Selon P. de Fenin, Henri pusa la Sonme i Esolosier. 
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d^aimes viotenf ver» le roi dfAngliBteinç et hn jetèrent t« 
fpait du déft , le sommant ds se tenir prêt à combattre , le 
35. Sffrayé du danger ^'il courait , Henri fit les propositioM 
les plus avantageuses (1) : la restitution de Hatfleur , la r^ 
paratip» de tous ks dommages canads , et la Mbané des pri- 
aoniiiepa qu'il traînait apiès lui , à la seule condition «fu'oa 
lui acQoidfîirait un passage libre jusqu'à Calais. D'Albret , Bou- 
dcaut et quelque autroa ebe6 étaient é'avis qju'on acceptât 
ce« propositiims ; mais les principaux du osaaéà repoussèrent 
lesoffires, mal^ tov^te l'assurance que domiait le roi d' Angteterre 
d'en gfirantir U solidité. Ainsi h généreux désir de laver la tache 
dea défaitoa de Crécy et de Poitiers les aveu^ aur leurs 
propres intérét^ , et H» refusèrent la paix. A cette nouvelle , 
Qenri V répondit aux envoyés, qui lui répétaient de se tenir 
prêt à coi^battre pour le ^ : « qu^il me prenait ni la loi , 
^i le Gomeil de son entt^mi , qu'en pouvait le trouver tous les 
jours çt à tou^ beure en fkme campagne. » Puis, conti- 
nuant sa i|i2u*cba , il arriva , le 24 , à Blaagy en ordre de 
bataiUis , et il passa la Temoise , pour venif occuper le village 
de MaisonceUe où tous ses gens se réunirent. Quand ib eurent 
traversé l'eau et qu'ils furent sur la montagne , les oourein^ 
commencèrent à voir, de toutes parts, les Français venir au- 
devant d'eux du côté de Saint-Pol, pour aUer se loger à BuiSi* 
seauville et è Azincourt. 

Il était trop tard pour que la batùUe fût bvnée ce jour-là ; 
eUe u'eut lieu q^ le LendemiMn. On se contenta de se compter 
de part et d'autre. David Game , capitaine anglais , ayant été 
observer l'armée de France , dit , d'un ton de plaisanterie , ait 
roi d'Angleterre, qu'il y avait assez de Fnmçais pour être tués , 
assez pour être prisoimiers et assez pour s'enAiir. Trois tmtts 
d'arc seulement séparaient les deux armées. Aucune actimi ne 
fut engagée durant cette soirée. Seulement , h duc d'C^léaua 
et le comt^ de Eicbemopt s'étant apiNPOchés des Anglais , ce» 
demi^ crureiM; qu'on voulait 1^ attaquer , se raugib?ent en 

(t) Voyei, sur c« point important et conteste, Villaret, Ste-Foix, Eoeuerrand de 
Monstrelet, cb. OUI— Boftl^ I.S, etc. 
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bataille et commencèrent à tirer sur les soldats qui accom^ 
pagnaient les deux princes. Le duc d'Orléans et quelques autre» 
furent créés chevaliers , pendant cette courte mêlée , et bientôt 
chacun retourna à son camp. 

Ainsi se passa la nuit, dans une tranquiUité parfîûte, dans une 
attente terrible , semblable à ce silence afiBreux qui précède To-^ 
rage. Les Français , assis autour des feux qu'ils avaient allu- 
més dans la plaine d'Azincourt où étaient fichées leurs ban- 
nières , se réjouissaient , tenant maints joyeux propos et ne 
pensant nullement à cette bataille du lendemain , qui devait 
plonger la France dans le deuil. Les Anglais , au contraire , 
dont le roi ne voulait risquer le combat qu'autant qu'il devien- 
drait inévitable , préparaient leurs armes , se confessaient et 
communiaient ; car ils attendaient une mort certaine. Pendant 
que les crédules soldats de Henri cherchaient ainsi les secours 
spirituels de prêtres qui ne leur suffisaient pas , leur roi faisait 
sonner des trompettes , si bien que la terre semblait retentir 
au loin ; et conune dans le camp des Françab on n'entendait 
aucun instrument de musique , et qu'à peine quelques 
chevaux hennissaient çà et là , on s'en émerveillait de toutes 
parts en disant que c'était le signal des choses à venir. 

Enfin arriva l'aurore de ce vendredi , 25 octobre 1415, qui 
devait coûter tant de sang à la France. Dès que le soleil 
commença à poindre , le timide Henri entendit trois messes , 
puis il s'arma et prit son casque superbe qui était d'acier poli 
et que surmontait une couronne d'or étincelante de pierreries. 
Sur son surcot, on voyait blasonnées en or les armes d'Angleterre 
et de France (1). Monté sur un petit cheval gris , il fit venir 
les prisonniers qu'il avait emmenés et les renvoya sur parole 
de le venir trouver si la victoire favorisait ses drapeaux ; sinon 
il leur donnait la liberté sans rançon. Voyant ensuite que 
les Français n'approchaient point pour le combattre , il fit 
donner des vivres à ses soldats , puis fit sortir son armée de 
Maisoncelle et envoya quelques-uns de ses coureurs derrière 
Azincourt où ils ne trouvèrent personne. Toutefois, pour ef- 

(i) Très flores aurei et ires leopardi anrti. — Elenham , lir. XVI, c. «. 
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firftyer les Français , ik mirent le feu à une ferme du prieuré 
de Saint-Georges-d'Hesdin. Henri fit aussi passer derrière son 
armëe deux cents hommes , avec ordre de se cacher dans Tru- 
mecourt (1) et de n'en sortir que lorsque le moment en serait 
armé. Cet ordre fut exécuté , et ik servirent fortement plus 
tard à la mise en fuite de notre avant-|;arde. Ensuite le roi 
d'Angleterre harangua assez long-temps son armée (2). Il don- 
nait aux archers des communes, qui composaient la plus 
grande partie de son armée, l'espérance d'obtenir des fran- 
chises de noblesse, ajoutant lâchement que les Français avaient 
juré de leur couper trois doigts de la main droite , pour les 
empêcher de tirer des flèches.Toute l'armée ensuite s'agenouiUa> 
et un évéque lui donna la bénédiction. Elle avait été rangée 
en bataille par im vieillard , nommé Thomas Erpingham. Elle 
était composée de deux Ugnes de troupes. La première , où 
marchaient les gens et armes ^ était conunandée par le duc 
d'Yorck , avec les seigneurs de Stanop , de Beaumont et de 
WiUougbi. Au front, presque vis-4-vis Azincourt, furent 
placés les archers dans lesquek on avait la plus grande con- 
fiance. La plupart allaient nu-pieds et sans chaperon , armés 
à la légère , sans fusils , seulement cuirassés , avec une épée à 
la ceinture , et portant des pieux ferrés par les deux bouts (3). 
Ces peux , quand leur extrémité supérieure restait inclinée 
vers l'ennemi , servaient de barrière pour arrêter l'impétuo- 
sité de la cavalerie , et de retranchement d'où les archers , 
avec des arcs de la hauteur d'un homme , décochaient des 
flèches de la longueur de trois pieds et plus meurtrières qu'un 
coup de fusil. 

Henri Y prit le commandement de la seconde Ugne garnie de 
gens d'armes. Le grand étendard d'Angleterre était porté près 
de lui. n fit mettre les bagages et les chevaux derrière son 
armée, et , outre les deux cents hommes qu'il avait fait cacher 
dans Trumecourt, il en envoya encore quatre cents s'em- 

(i) Village qui «si Tij-i-YU Aiiacourt. 

(a) Moiuirelet dit qiM ce fat Erpiagbam qui parla au oom do roi. 

(3) BtnnebartJ.p. 
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busquer cbns uu bois qui ét^it à la gnuche du cbamp de 
bataille (1). 

De leur côté , les Français S0 prépiM^coit 9»m au combat ; 
ib étaient cumulandes par le çopnétabl^ d'Albrot , ou plutôi 
tous les seigneurs Youlaient être che£s » et en définitive le poiH 
voir n'appartenait à personne. On a^ait voulu d'aberd mettne 
le dauqi^bin LQuis à la tête de Taj^née \ e% Charles VI lui^ntoie » 
dans Yin de ces momens lucides où apparaissait aa ebevalcr 
resque bravoure , avait témoigné I9 désijr de «fiafcher avec la 
^Qblesse contre l'ennemi. Afois le ^fW9^ duc de Bl»rvy s*y étwk 
ofifosé. tt J'ai vu Poitiers , dijt-4 , où imP pv^ le fm Jean fut 
» prisyetmiei^^atttpevdrql^b^tAMW^pi^kmetkbataSle.i» 
D'Albret , jeune présompti^^ii^ qui n'avi^t «i le taleni ni I'cxt 
périence d'un général , prit donc Iç comnaa^einen4 de TaiiKée ; 
il se mit à k tête de l'avant-ga^, cc^opo^ de ifuinae coïts 
arbalétriers, quatre miUe ançbers e^huit miU^hommas d'annes» 
lies ducs d'0rlaan3 et de Qpurboi» t hs comtes d'Eu et de 
Richemont , k maréchal ^uâcaut , David de Rambuiw , k 
seigneur de Dampi^rre^ apurai de Fr^ii^ 1 messife &uicbaifd 
Dauphin et qudquç^ autres chefs açcçmpagnaieQit le cpo^é- 
taUe. D'autres oQci^jrs du roi , sous l'opdre du wmte de 
Vendôme, avec seize cent$ bomwes d'^^rm^ f ureut ehangéi ds 
faire une aile pour attaquer les Anglais de côté. Vautre aile 
était dirigée par messire CligKietde Brabant , amind de France, 
et Lpui;s dç Boisbouidou , ^vec huit cents çhpvau^« On remar«r 
<piait aux premiers rangs de çettp ail^ç beaucifiup de gens d'âite, 
parmi lesqi^ on distinguai!; €(uiU#uwe de Sav^^pise et Ma 
deux frères , Ferry de Mailly , AUéaume de Gapeuoes et Akiu 
de Vendôme. Le corps de bataille , composé d'autant de che- 
valiers , d'écuyers et d^ gl^s de traits que l'avant-gardep était 
commandé par les ducs de Bar et d'Alençpn , les comtes d^ 
Nevers , de Vaudemont , d'Aumale , de jSalme*, de Grand-Pré 
et de Koussi. L'arrière-garde était composée du reste d^ l'ar- 
mée, sous k conduite des comtes de Marie , de Dampmartin , 
de Fauquembergue et du seigneur de Lauioy. 

(1) Ce boit a éié récemment défriché. 
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Quant au nomln-e des deux années , les recherches que nom 
atotis fautes dans tous les historiens contemporains et modernes 
noos ont conduit à pouvoir avancer, malgré les opinions con- 
traires , que lés Français étaient , selon toute probabilité , forts 
de soixante mffle hotnmés environ , et les Anglais de quarante 
mille (1). 

Les troupes rangées en bataille restèrent dans les préparatifs, 
jusqu'entre neuf et dix heures du matin. Elles occupaient tout 
l'espace entre RuisseauviUe au nord et Maisoncelle au sud , et 
entre Anncourt (2) à l'oUest et TruUiecourt à l'est. Les Français , 
arrivés les premiets , avaient , par l'inhabileté de leurs chefs , 

(i) Cepoiat imporlant et conteste exige des explications. — Hardyng fait monter le 
■oaibre des FMoçah à icW.Ooo et cétai des Atiglais à 9,000. lifonstrelet dît que les 
▲afUit étaient six lois moins nombreux qiw les Français. Waltiagham prtftetU que 
les Anglais étaient au nomlire de 8,000 et les Français de i4o,ooo. Le lieutenant du roi 
d'Angleterre à Cabis déclare, en date du ^ octobre, que les Français avaient 100,000 
liomme» (hjmtr, f. ix, p. 3i4.) T*lltt soiit lèê autorités qui efcgagent il Bucfaon à 
affirmer, dans une note des Chroniques nationales, que les Anglais avaient i5 è 16^000 
tommes dermes et archers, et une dlxalne de mille hommes de troupes ramassées k 
la hât*, et qte lek Français avialent 100,000 hommes de trou^ydi régnUèrel et aS^ooo 
soldaU letés IrréguUèroment. Mats, Il nous Tosons dire, cette appréciation ■ons parait 
fanlÎTe. M. Bnchon semble avoir trop accordé i la ridicule exagération des auteurs 
angtoié. BetuèbMt dit, éâtn ton Histoire d'Artois^ qtfo de i5o,ooo hommes qu^n donne 
aux Français, il en Caul retrancher Its deux ti^s. M. Mazas ne donna aux Françaii 
que 4o«ooo hommes environ. Quelle que soit rantorité de ces deux écrivains, ce qui 
ùotts paraît entièrement ttinchér Ife dilEcultë, c'est Tasseriion du seigneur de Saint- 
Rcmy , piésanl à la bataille , qui dit textufeUement , ch. lxi dé ses mémoires 1 f Comme 
on povoit estimer à la vue du monde, les Franchois étoient bien trois fois autant qke 
les Aftg^ols ; » et autre part : « Soit que les Franchois fussent bien 5o,ooo. » D'ailleurs , 
si « coBmw le dit Hennetert^ ton&4 UÉ, (>. 3m , Henri avait débirqué 5o,ooo hommes , 
il est évidemment impossible que ce nombre ait, en si peu d« temps , été réduit i 
i5,ooo, comme on a bien voulu le dire. Et en outre les Anglais avaient, dit M. Bn- 
diob, i«,ano bommé» raMaMét è la hâte. D*oà il suit 4«é dons ct-oyons pouvoir af- 
firmer, sans naUement choqOer U vérité, cpie les Fraofais «valent environ ^000 
hommes et les Anglais aii moins 35 à i^^itoo. Monslrelet, d'ailleurs, qui dit que les 
FfisfÉçifis étrient six ttÂ% plus àombreùt que les Anglais, se contredit nécessairement. 
On a pu voir UAu l'ordre de hauille qu'il faidicpic «t qua dovb «vods sntti, cfaV mat 
x3^oo hommes à i'avant-garde, autant au corps de bataille^ et le reste à rarrlère-garde, 
eu ajotnaut toittefbU 1^600 bo^meH k pléd et 800 chevaux pour les ailes. Mais tout 
cela, aaas iWrèére^farda, na fati f«e iQfSM hoiÉttiaa« et lbnHti<èlèl dit qo» i*>iM 
étions forts de i&o,ooo hommes. Il y aurait donc eu lao^^oo hommes i l'araatrgaide, 
ce qui est absurde. 

(s) Ariliic«ai#l (ârroh£eééM(iAt de SéIM-Pol , dé^rlMneat àa Pia-de^talais ;, petH 
rillage de a5o âmes, est situé dans une plaine formée de versans successifs et irrégu- 
liers, à 4 UeuM de Sélut^Poi, I d'HaailÉ, S de Boulogne et 11 tPAmt.-^Vo^ Robert 
de Hesseln, DicUonitalrt de ta Framcê. 
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choisi un champ resserré entre deux petits hois , Fun serrant 
Azincourt , l'autre Trumecourt ( ce dernier existe encore ). Ce 
champ de bataille étroit donnait tout l'avantage aux An^^ais ; 
et comme il avait plu toute la nuit, et que les varlets et plusieurs 
s'étaient promenés avec leurs chevaux , la tempêtait si molle , 
que les Français , couverts d'ailleurs d'énormes cottes d'acier et 
de harnais de guerre , s'enfonçaient jusqu'aux genoux et pou- 
vaient à peine marcher. Ainsi tout était défavorable à notre 
armée. Chez les Anglais , le roi , chef suprême , aidé de son 
conseil , dirigeant lui-même le c(»nbat , des soldats rafrdchis 
et restaurés se développant à l'aise dans un terrain favorable ; 
chez nous , au contraire , nulle unité dans le commandement , 
tous les princes donnant des ordres et se contredisant ; — une 
avant-garde sans ordre et sans discipUne prête à se précipiter 
sur l'ennemi aux cris de : Montjoie et Saint-Denis; telles étaient 
les causes qui déterminèrent la victoire à abandonner nos dra- 
peaux , elle qui semble toujours nous fuir à regret. 

Au moment où le roi d'Angleterre venait de terminer toutes 
ses dispositions , il fut surpris par l'arrivée de trois chevaUers 
français qui demandaient à lui parler. C'étaient messire Gui- 
chard Dauphin , le sire de Helly, et un troisième guerrier dont 
l'histoire ne nous a pas conservé le nom. Helly qui avait , di- 
sait-on , violé sa parole pendant qu'il était prisonnier en An- 
gleterre , saisit cette occasion de repousser l'accusation , et 
offrit le combat singulier entre les deux camps, à qui voudrait 
relever son gant. Le roi répondit que le moment n'était pas 
propre aux duels , ajoutant qu'il retom'nât dans les rangs pour 
combattre. « Sire , répUqua Helly , je n'ai point d'ordre à re- 
cevoir de vous ; Charles est notre souverain, nous lui obéissons, 
et pour lui nous vous combattrons tant que nous le jugerons 
convenable. » Arrière donc , reprit le roi, et prends soin de ne 
te pas trouver devant nous! Puis faisant un pas, il s'écria : Ban- 
nières en avant ! et en même temps sire Thomas Erpingham 
jeta son bâton en l'air en disant : ne strecke (1)! C'était le signal. 

(i) Ou miens now strike, qui «ignUle mainlesant : frappes. HolUngUied dit que !• 
jet de ce bftton tflait le tlKoal. —Note de M. Badioa tor tfoostrelet 
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Les soldats s'agenouiUant mirent un peu de terre dans leur 
bouche (1) , puis se relevant, ik poussèrent de grands cris et 
marchèrent vers l'ennemi. 

A vingt pas de notre avant-garde , les Anglais s*arrétèi*ent et 
reconunencèrent leurs cris, répétés par les hommes cachés dans 
Trumecourt, qui s'élancèrent alors sur notre flanc gauche. Les 
Français, que d'Albret et quelques autres princes avaient ha- 
rangués , se rangèrent sous leurs bannières , le casque en tête , 
à l'approche de l'ennemi , dont les trompettes sonnaient la 
charge. Le dessein des Anglais était de brusquer l'action et 
d'arracher la victoire, s'il était possible, avant l'arrivée du duc 
de Bretagne , qui amenait six mille cavahers. Les aixhers de 
Henri V firent une déchargé terrible ; les Français baissèrent 
les visières de leurs casques , et avancèrent hardiment contre 
la ligne anglaise qui recula de quelques pas. Ils avaient rac- 
courci de moitié le bois de leurs lances. Malgré cette précau- 
tion , resserrés dans un terrain très-étroit , ils étaient pressés 
de telle sorte , que tous les historiens , même les écrivains an- 
glais ( qui poussent quelquefois la partiahté jusqu'au men- 
songe ) , conviennent que nos soldats ne pouvaient lever même 
le bras pour frapper l'ennemi, excepté quelques-uns du premier 
rang. A peine en comptait-on aux ailes cent quarante en état 
d'agir avec quelque avantage. Qu'on juge de la position de ces 
guerriers bouillans du désir de combattre , et forcés de recevoir 
les traits nombreux et les blessures des Anglais sans pouvoir 
même se venger! Aussi l'avant-garde fut bientôt édaircie par tes 
flèches sans nombre que lançaient les soldats anglais retranchés 
derrière une palissade de pieux , qui , bien que plantés à la 
hâte , les garantissaient des traits de nos archers. 

Ainsi fut renversée notre avant-garde. En ce moment aiTÎva 
Antoine, duc de Brabant, qui dès long-temps avait offert le se- 

(i) J siitgtttU in on capta terra par<tctt/a.— Lîvias, 18, i9.'~Eleiiham, 65— C«Uo 
contume singulière avait été ialroduite par les paysans de Flandre, arant la grande 
bataille qu*iU avaient remportée i Conrtray, en i3oi. Un prêtre, k la léte de l'armée , 
tenait une bostie consacrée. Chaque soldat s'agenouillait, mettant un peu de terre dans 
sa bouche, pour témoigner son désir de recevoir lé sacrement, et montrer par-U comr 
bien il en était peu digne. Spondan, 11, 339.— Voyes, soc cette coutume biiarre, VHiS' 
toire d'Angleterre de J. Lingard V, 3i, i la note. 

TOME m. 19 
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cours de ses gens d'armes. Prévenu au dernier mcMnent, il ayait 
pris à la hâte six mille hommes. A la nouvelle de la bataille , il 
laissa son monde derrière lui , et accourut n'ayant pas même 
d'armures , avec douze de ses serviteurs. U arracha la bannière 
d'un de ses trompettes^ perça un trou dans le miUeu, et passant 
la tête au travers , se fit ainsi une cotte d'armes. Il se rua alors 
entre Tavant-garde et la bataille ; mais sa valeur inconsidérée 
ne lui valut qu'une mort plus prompte. 

La première division des Anglais , harassée de fatigue , se 
retira alors derrière la seconde pour reprendre un instant ha« 
leine. Ces troupes fraîches parvinrent à rompre notre corps de 
bataille, déjà entamé. Cependant dix-huit Français forment Thé- 
roique projet de pénétrer jusqu'au roi d'Angleterre ; nobles 
héros dont la célébrité s'est oubliée au miHeu de tant d'autres 
célébrités ! Déjà l'intrépide Guillaume de Saveuse s'était avancé 
sur l'avant-garde anglaûse, pensant que ses compagnons d'armes 
le suivaient , et, bientôt jeté à bas de son cheval , il avait péri 
percé de coups , après avoir fait reculer sous son choc toute la 
ligne ennemie. Dix-huit chevaUers français , voyant donc qu^ 
l'armée française en désoi*dre ne pouvait résister, malgré d'hé- 
ipïques courages se déployant çà et là , jurèrent de par- 
venir jusqu'à Henri Y , ou de trouver la mort dans le combat. 
Us avaient pour chefs deux honunes dont l'histoire ingrate n'a 
même pas retenu les noms ; c'étaient Louvekt de Masinguehem 
et Gaviot de BoumonviUe. A un signal donné , tous s'élancent 
sur l'ennemi , les rangs s'ouvrent devant eux, tout tombe sous 
leurs coups : mais ib sont bientôt victimes de leur héroïque 
bravoure ; la mort les décime. Un seid cependant parvint jus- 
qu'au roi, et d'un coup de massue le fit tomber sur les genoux; 
mais il périt avant d'accomplir son dessein. 

Sur ces entrefaites, les quatre cents hommes cachés derrière 
le bois viennent nous surprendre en flanc ; cette attaque ino- 
pinée jette encore plus le désordre dans nos rangs. Le duc d'A- 
lençon (1), qui avait déjà montré son hidicible courage, veut , 

(0 GMlatt, dit Daniel , un prince d'on graad mérite, le mieux fait el le plus riche 
de la cour. 
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lui aussi , parvenir jusqu'au roi d'Au^^terre. Couvert de sang , 
le sabre en main, il renverse comme la foudre tout sous son 
passage. Enfin, il se fraye un chemin à travers la mort et arrive 
au roL Le duc dTorck tombe sous un de ses coups. Henri veut 
le secourir. « Je suis d'Alençcm , lui crie le héros , je te défie ! » 
£t ausâtdt , d'un cotip de son épée , il kd brise la moitié de la 
couronne qui dominait son casque. Un second coup allait 
sauver la France , mais d'un revers Hain l'étend à ses pieds. 
« Je me rends à vous , crie Alençon. •> C'était en vain ; les 
gardes du roi hii arrachèrent inhumainement là vie. 

Notre arrière^garde aurait encore pu soutenir te combat , 
mais, entraînée par rexemfM, elle prit bientôt la fuite. Ce- 
pendant, les comtes de Marie et de Faùquembergue, et les 
seigneurs de Lauh>y et de Cfaki, avec six cents hommes, char-* 
g^'ent de nouveau les Angbds § en déployant un rare courage; 
mais ils forent écrasés par le nondire. Bejoiucoup A'autreS Fran^ 
(ais , aussi, s'asaemblèrent par petites troupes , et assaillirent 
l'ennemi. Mais la victoire avait fixé Son vol, il était tro'p tard ; 
elle s'était reposée sur les diépeaux d'Albion* Toutefois, cette 
victoire des Anglais a été salie pat le criihe ; toujours le fletnroh 
de sang apparaîtra dans cette cotaronne àe triomphe. Certes , 
nous aimons mieux voir la France vaincue sans lâcheté , que 
victorieuse avec des trophées où la première arme est la hathe 
du bourreau. 

Les bagages du roi d'Angleterre étaient gaitlés par dix lanc^ 
et vingt archers. Robert de Boumonville , Rifflart de Clamasse 
et Ysambert d'Azintourt, accompagnée de quelques-uns de 
leurs vassaux et goujats , s'emparèrent de ce camp de réserve. 
A cette nouvelle , le roi d'Angleterre , craignant qu'on ne voulût 
l'attaquer de nouveau , fit ciiér à haute voix et à son de trompé 
que chaque Anglais ocdt ses prisonniers sous peine de ht hari. 
Cet ordre barbare fut lâchement exécuté. Et ce fut pitié, dit 
un historien présent à cette sanguinaire boucherie, de voir ces 
nobles et preux chevahers , sans armes , être dépouillés de leurs 
calques et impitoyablement massacrée. 

Quant aux pillards , ik s'emparèrent d'un grand nombre de 
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chevaux, de plusieurs coffres où étaient les pierreries de la 
couronne , les habits dont on se servait au couronnement des 
rois d'Angleterre , une grande croix d'or où il y avait , disait- 
on , deux morceaux de la vraie croix , chacun d'un demi-pied 
de long , et les sceaux de la chancellerie. Le seigneur de Gau- 
court , qui avait cté fait prisonnier au siège de Harflem* , fit, 
pour ménager sa déUvrance, tant de perquisitions, qu'il re- 
trouva la plupart de ces objets , qui furent rendus à Henri V. 
— Cette dernière asseition , que l'historien Daniel donne 
comme une diose ignorée jusqu'à lui et dont il n'indique 
même pas les sources, est contredite par les autres historiens. 
Nous croyons que le roi d'Angleterre ne put , en effet , re- 
trouver ses bagages égarés. On tâcha ainsi de s'indemniser de 
la défaite. Cela est si vrai , d'ailleurs , qu'Isambert d'Azincourt 
et Robert de Boumonville furent depuis détenus prisonniers , 
par ordre du duc Jean de Bourgogne , quoiqu'ils eussent donné 
au comte de Charolais, son fils , pour s'assurer de sa protection, 
ime épée garnie d'or et de pierreries , qui venait de Henri V. 
Ce qui confiime cette opinion , c'est qu'un manuscrit fort cu- 
rieux , qu'on attribue à Jean de Trumecourt (1) , rapporte que 
les seigneurs français empêchèrent , pour se venger , les paysans 
de rendre leur butin. 

Le combat avait duré trois heures. Les fuyards, à une lieue 
du champ de bataille, aperçurent le maréchal de Lorgni avec 
six cents hommes du prince Ix)uis de Sicile , et le duc de Bre- 
tagne avec six miUe combattans , qui venaient au secours de 
notre armée. A la nouvelle de la défaite, ils rebroussèrent 
chemin à grand regret. 

Le désastreux combat d'Azincourt nous coûta neuf mille 
hommes , cinq princes du sang , le duc d'Alençon , le comte de 
Nevers , le duc de Brabant , tous deux frères du duc de Bour- 
gogne, le prince de Bourbon et le connétable d'Albret; de 

(t) Ce manuscrit eit eonserv^ par M. de Trumecourt, qui possède , dans le village de 
ce nom, un fort beau château. Il existe d'ailleort, à la bibliotliè^iue royale, une chronique 
manuscrite de Jean , hiUrd de Waurio« présent à la baUille. Nous espérons que M. de 
Trumecourt se décidera à publier TouTrage curieux qui est sa propriété. Ce serait une 
heureuse découverte pour la science. 
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plus, cent vingt seigneurs bannerets, beaucoup de personnages 
titres, cinq inillc honunes d'armes, presque tous gentils- 
hommes , et dix-huit cents soldats. Les Anglais emmenèrent 
plus de cent bannières et quinze cents prisonniers. Les plus 
remarquables étaient le duc d'Orléans , père de Louis XII , Jean 
duc de Bourbon , Louis de Bourbon , comte de Vendôme , 
Charles d'Artois , et le comte de Richemont , frère du duc de 
Bretagne. Henri Y laissa deux mille cinq cents morts sur le champ 
de bataille ; parmi eux étaient le duc d'Yorck , son oncle , et le 
comte d'Oxfort. Quand il eut fait examiner le heu du combat 
et dépouiller les morts, il appela le héraut d'armes français 
Montjoie, et lui demanda à qui la victoire devait être attri- 
buée. Quand Montjoie eut répondu que c'était à l'Angleterre , 
Henri V demanda le nom du châtel qu'il voyait assez près de 
lui ; on lui répondit qu'il s'appelait Azincourt. m Gomme toutes 
les batailles , dit-il, dcnvent porter le nom du lieu le plus pro- 
chain du champ où elles ont eu heu , que dès à présent et à 
jamais celle-ci porte le nom de bataille d'Azincoiut (1). » En- 
suite , comme la journée allait finir , le roi Henri fit enlever ses 
nombreux blessés , et s'en retourna , avec son armée , coucher à 
Maisoncelle. Durant la nuit, un certain nombre de Fiançais se 
trsdnèrent , malgré leurs blessures , dans un petit bois voisin 
ou dans les villages des environs , où plusieurs trouvèrent la fin 
de leurs souffrances. Le lendemain , dès que le jour commença 
à poindre , Henri revint sur le champ de bataille , et il fit impi- 
toyablement massacrer ou enunener à sa suite ceux qui res- 
piraient encore. 

A côté de ces mourans égorgés , après ce . crime hideux , 
Henri fit célébrer un service pompeux d'actions de grâce. 
Ensuite les Anglais firent bouillir les corps d'Yorck et d'Oxfort 
pour avoir leurs os ; quant aux dépouilles qu'on ne put em- 
portei* , on les déposa dans une grange où l'on mit le feu. Puis 

(i) A Trai dire , la bataille a eu lieu beaucoup plutôt fur Trumccourt que sur Ailn- 
court. Mais 11 parait qu*on no voyait pas le château de ce dernier lieu , parce qnUl 
ëuit cache' sons un massif d'arbres. Quant au châtel d'Atincourt^ il est détruit. Oo 
nous a seulement montré une petite éminence, dernier témoignage que le temps ait 
laiisé aux inTcitigations curienies du Toyagenr. 
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l'armée, harassëe de fatigue, manquant de munitions, re- 
gagna à grand'peine l'Angleterre , après que Henri Y eut ren* 
voyé une partie des prisonniers français sur parole. A Galab , 
tout le clergé , se courbant lâcbement devant le vainqueur , 
alla en pompe au-devant de Henri Y , et bénit les vaisseaux qui 
le transportèrent dans son royaume. 

. Après ce départ , beaucoup de Français visitèrent le lieu du 
combat. Pendant les cinq jours qui suivirent b bataille, en 
enleva , pour les enterrer , un grand nombre de seigneurs , 
parmi lesquds il faut citer les ducs de Brabant , de Bar et d' A* 
lençon , les comtes de Yaudemont , de Fauquembergue , le sei- 
gneur de Dampierre , amiral ^ et enfin messire Charles d'Albret, 
ccmnétaUe de France , qui fut ensevdi à Hesdin , dans Féglise 
des Frères^Mineurs. Les autres iatem emmenés dans leurs 
seigneuries. Pendant qu'on relevait ainsi les principau)t moru , 
le comte de Cbarolais , qui avait été retenu' au cliâteau d'Aire 
pendant le combat , par ordre de son père le duc de Bmgt- 
gogne, ^nti*a ^ à la iM>uveUe de la dtfaite, dans le jdus sembre 
désespoir. Il pleura trois jouiv entiers de n'avoir pas assisté à la 
bataille. Cinquante ans après , on mconte qu'il entretemdt 
encore ses servitetirs des re^;rets qui le tOttrmentftlent de n'avoir 
^ combattre^ à d'A»iicourt| eût-il dû y laisser la vie. 
Navré de la perte de ses deux oncles , le duc de Brabant et 
k comte de Nevers, il fit enterrer tous les morts k ses frais. 
H chargea l'abbé de Ruisseauville et le baUli d'Aire de pré-^ 
«der à cette triste commission. On mesura^ en carré , vingts 
cinq verges de terre , on y creusa trois fosses de la brgeur de 
deux hommes, et on y dqposa^ tout compte fait ^ cinq nâlle 
huit cents hommes. Cette terre^ et les fossés entourés d'une 
forte haie d'épine , furent bénis et oonvertis en cimcrtière pat 
l'évèque de Guines. 

Et , maintenant , qu'est deveon ce ehamp où les Français 
trouvèrent la sépulture après le combat? On nous l'a montré 
an milieu de la plaine étroite d'Azincourt , inaperçu au ihilieu 
de tant d'autres champs ; on te cultive comme les autres , on n'a 
même pas respecté l'asile de la mort. Si la tradition et qudques 
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pieds d'épine contemporains du siècle de la bataille ne restaient 
comme mi dernier témoignage y le voyageur ne pourrait plus 
apporter le touchant tribut de ses regrets pour la défaite , de 
son admiration pour la valeur. Avant 1793, la haie existait 
encore en enti^; une chapelle s'élevait au milieu du lieu de 
repos , et tous les vingt-cinq ans , nous a-t-on dit , on cé- 
lébrait un service , le 25 octobre , en mémoire des Français 
morts à Azincourt. Mais la grande commotion politique, qui 
remuait tout le sol de la vieille Europe , dut ébranler jusqu'au 
modeste monument qui couvrait le cimetière français ; les dé- 
bris de l'antique chapelle servent aujourd'hui d'étable dans la 
cour d'un fermier de RuisseauviUe. 

Après la chute de Bonaparte, pendant l'occupation étran- 
gère, les Anglais qui habitaient les environs d'Azincourt 
firent faire des fouilles dans le champ où nos soldats avaient 
été enterrés. On creusa profondément , et l'on retiouva beau> 
coup de restes d'armures et un grand nombre d'ossemens. 
Exaltés, sans doute , par le souvenir d'un triomphe récent , 
les Anglais firent construire un grand cercuril de forme cir- 
cjul^e > où Us déposèrent l'ossuaire trouvé dans leurs fouilles. 
Ils voulaient emporter dans leur patrie ces restes sacrés, comme 
un monument de victoire. Mais l'autorité , qui {diait trop sou^- 
vent à cette époque devant les exigences de l'invasion, eut cette 
fois la force d^ s'oppo^r courageusement à cet acte arbitraire, à 
ce^te yiolation des tombes. Nous ignorons de quelle main est 
p^i l'ordre d'einpecher de faire cet outrage aux morts. Gloire 
du moins lui en soit rendue ! On pennit toutefois aux Anglais 
d'emporter les débri» d'armes trouvés dans cette terre qu'ils 
avaiei^t fait passer au crible. Mais le cercueil fut déposé dans 
le cimetière de l'église d'Azincourt. Nulle pierre n'indique l'en- 
dboit où reposent ces Français. Seul, le fossoyeur qui les a en^ 
terrés, et qui existe encore , i^ pu nous indiquer le gazon qui les 
recouvre (1) ! CsâJOBs LABITTE. 

. (i) Noi lect<ars «ppUodiront tm tiio«l é9nX l'un 4a np» j««ott «oUiboialears a fhit 
preuTe dans cet article , mais peutrêtre trouTeront-ils qviHl y règoe un esprit d'hostilité 
biea caractérisé, contre noe nation qni vient de se dépooillcr, en faveur de la nôtre , 
d'une inimitié séculaire ? D. L F. 
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FOUILLES 

DU CHAMP DE BATAILLE D'AZINGOURT. 



Le 25 octobre 1415 fut donnée la funeste bataille d'Azincouit, 
où périt rélite de la noblesse française. Les Français y peitlirent 
dix mille hommes et laissèrent quatorze mille prisonniers. Les 
Anglais n'y eurent que seize cents hommes hors de combat , 
pamii lesquels furent le duc d'Yorck , tué de la main du duc 
d'Alençon, et le comte d*Oxfort. 

On rapporte qu'après avoir tué le duc d'Yorck , le duc 
d'Alençon , parvenu jusqu'au quartier du roi d'Angleten-e , 
poi-ta à ce piince un si violent coup de hache sur le casque , 
qu'il en abattit ime partie. Il fut tué lui-même quelques instans 
après , en se rendant prisonnier. 

L'endroit où furent enterrés les morts fut entouré de haies 
vives; et en 1734, M. le marquis de Trumecomt , qui avait 
perdu trois de ses ancêtres à cette bataille , fit construire sur 
cet emplacement une petite chapelle qui fut vendue et détruite 
à la révolution. 

Pendant l'occupation militaire de 1816, un lieutenant-colonel 
anglais , cantonné avec son régiment à Azincourt , acheta , 
moyennant 500 fr. , d'une pauvre femme à qui le teiTain 
appartenait , le droit d'y faire des fouilles. 

Cet officier fit défoncer par une centaine de ses soldats , 
environ vingt-cinq pieds carrés sur six de profondeur , et y 
trouva beaucoup de débris d'armes , de ferremens , de casques, 
de pointes de flèches , et une vingtaine de pièces d'or et d'argent. 

On déterra, entre autres choses, trois instruinens de musique 
assez singuliers. C'étaient trois cornes d'une grandeur extraor- 
dinaire , pai'faitement ciselées et sculpté^ , garnies en cuivre , 
et portant des inscriptions latines (1). 

(i) Il m'a élé impossible d'en connaître le contenu. 
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Au bout de quelques jours les fouilles furent interrompues , 
i^ar suite des démarches de M. le chevalier de Conte de Buchan , 
maire d'Azincourt , qui , comme français , s'afiligeait d'une 
recherche qui blessait Tamour-propre national (1). 

Dans une discussion qu'il eut un jour à ce sujet avec l'officier 
anglais , il lui dit : 

« Mais, colonel, fouilleriez-vous avec plaisir le champ de 
» bataille de Fontenoy ? » 

L'autre, avec une fierté toute britannique, répondit : 

u Oui , Monsieur, si nous y avions été vainqueurs !... » 

Les ossemens , et principalement l'immense quantité de 
dents encore intactes qu'on exhuma dans cette circonstance , 
furent enterrés solennellement en présence des principales 
autorités du pays , avec tous les honneurs miUtaires , dans le 
cimetière d'Azincourt. 

Le colonel anglais ci-dessus était cantonné dans le château 
de Mme la marquise de T. . . , qui était absente j et pour re- 
connaître les soins dont il avait été l'objet pendant son séjour , 
il laissa , en partant , dans la salle , ime magnifique gravure 
représentant Henri V , roi ^Anglètetre, 

A son retour chez elle , Mme de T... , surprise de trouver 
cette décoration , demanda à ses gens ce que cela voulait dire. 
On lui répondit que c'était le colonel anglais qui en quittant le 
château y avait laissé ce souvenir. 

Quelques jours après , voulant répondre à la politesse de son 

hôte , Mme de T. . . lui envoya un superbe portrait de Jeanne 

d^Ard... 

PIGAULT DE BEAUPRE {de Calais), 

{i) Oa lit dans V Histoire de Therouanne^ par BL Piers, ouvrage dont on rcndri 
bientôt compte, le passage suivaçt : « A Tépoque de Toccapation de Tarmée anglaise , 
» dans nos environs, M. Gengouit, sous-préfet de Tarrondissement de Saint-Omer, 
» remplissant alors ce poste à St-Pol , se conduisit, avec quelques étrangers ayides 
» de remuer cette plaine fatale , atec l'énergie convenable à un magistrat français , 
i> avec la considération due à la mémoire de tant do guerriers malheureux... j» 



TOME III. ao 
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TENTATIVE INFRUCTUEUSE 

DU KOI D'ANGLETERRE 

voua aBOouvaBa XiA aooBEi.i.B9 bk i2a« (i). 



Au commencement du xiii' siècle, les hommes du midi de 
la France , la plupart vassaux des comtes de Toulouse , étaient 
beaucoup plus civilisés que ceux du nord et de Touest. Le 
conunei^ce du Levant apportait parmi eux , avec les richesses 
de l'Asie , le goût des découvertes utiles et Tesprit d'investi- 
gation. Depuis long-temps leur foi religieuse ne consistait plus , 
conune celle des septentrionaux , dans ime croyance aveugle 
aux dogmes et dans ime observance machinale des pratiques 
de l'Église de Rome. Sans former une secte à part , ils avaient 
pressenti confusément le besoin des réformes rehgieuses que 
le quinzième siècle devait voir édore (2). Cette disposition d'es- 
prit avait pris naissance , parmi eux , sans secousses , sans 
fanatisme , sans même qu'ils se fussent rendu compte de 
leur dissidence avec les doctrines enseignées par les prêtres 
romains. 

Mais cette contagion intellectuelle faisait de rapides progrès , 
et , l'anathème apostolique étant impuissant pour l'arrêter , les 
pontifes piirent le parti de prêcher une croisade contre les habi- 
tans du comté de Toulouse et du diocèse d'Alby , promettant 
pour récompense aux princes et aux chevaliers qui s'armeraient 
èa faveur de la foi, le pardon de leurs péchés et la dépouille des 
hérétiques. 

(i) Extrait dHiBC hittoire inMit^ de U Stinloage et de TAuiiU. 

(a) Quoique oe Tectteil eoU nniqucmeat tdealiique et Utitfnire • il e«t impoMible 
que les opinion» religieuses ou politiques des rédacteurs ne se fassent pas jour, au 
moios quelquefois et d*nne manière modérée. Aussi, dans certaines circonstances, 
on pourra se faire aisément une idée des croyances diterses de nos nombreux colla- 
boraleurs, qui du reste sont tons d*accord arec nous pour élerer un monument his- 
torique qui tura, nous IVspérons du moins , une Térltable importance. D. L« F. 
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L'ëpoqiiÊ était favorable k ces projets d'extermination. Les 
conquêtes de Philippe-Auguste et de homs^e^Lion , son fik , 
en NiMrmancKe , en Anjou , en Aquitaine , avaient dépossédé 
beaucoup d'hommes de ces contrées et accru prodigieusement 
le nomlune des gens d'armes et des chevaliers sans a^oir^ obligés, 
pour vivre , de cherdher les aventures. L'armée des* croisés 
s'éleva promptement à soixante miUe combattans , ramas de 
piUaFds fanatiques qui s'intitulait Vosl de Notre Seigneur^ 
et dont le célèbre Simon de Montfort fut élu généralissime (1). 

Hfiim m, roi d'An^terre, ne possédait jdus , en Aquitaine, 
que la Gascogne et la vilk de Bcmleaux. Louis Vin, dit le 
Liàn , roi de France , avait envoyé dans cette contrée Thibaut, 
comte de Champagne , avec des troupes , pour expulser les 
Anglais dfis bords de la Garonne. Quelques faits militaires de 
peu d'importance furent le résultat de cet armement. Mais 
Louis se diqwsait à poursuivre activement l'ceuvre de la con- 
quête , lorsque , séduit par les promesses , subjugué par l'in- 
fluence du pape , il se laissa entraîner dans la guerre contre 
les Albigeois et se croisa à la tête de quinze mille hommes 
d'armes (2). 

Henri IQ profita bientôt de l'éloignement du roi de France 
pour essayer de recouvrer la Rochelle et les autres places que 
Louis lui avait enlevées sur le continent. Déjà , pour s'opposer 
à l'invasion de la Gascogne par Thibaut, comte de Giampagne, 
il avait mis en mer une flotte considérable sous les ordres 
de son oncle Guillaume , comte de SaHsbury , et de son jeune 
frère Richard , comte de CornwaI (3). 

Cette escadre étant mouillée à l'embouchure de la Gironde , 
Henri envoya au comte de Salisbury Tordre de tenter une des- 
cente sur le rivage de l'Aunis. Mais un pouvoir alors tout- 
puissant vint soudain arrêter l'amiral anf^ais dans l'exécution 
de cette entreprise. 



(t) V«ir Hbt. f éoértl« âa. Ltogocd. tom. ni.p-8iMiiOBdi. HUt. d«t Frwfato. tom. IT, 
— Aug. Thierry. Cooquët. de TAnglet. par les Norm. tom. lY. etc. 
(*> Script, rer. Frandc. tom. xviii, p. Si«f 579, 609. 
(3) ibid. p. 3o8. 
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Le it>i de France était un fils chéri de l'Eglise romaine , de^ 
puis qu'il se signalait au massacre des Albigeob , dont le résul- 
tat y pour lui , devait être l'incorporation du Languedoc au 
domaine de sa couronne. Informé des dispositions hostiles 
du rpi d'Angleterre contre u^ des plus zélé$ défenseurs de la 
foi , le pape fit inhibition à cç prince , sous peine d'ana- 
thème , de rien entreprendre sur la terre du roi de France 
pendant toute la diuée de la croisade. Force fut à l'Anglais 
d'obéir (1). 

Cette tentative avortée d'une descente en Aunis est racontée 
différemment par l'auteur du poème des Gestes de Louis-^- 
Lion. 

« La joie que ressentit le roi d'Angleterre , dit cet anna- 
liste, après le départ de son ennemi , lui fit bannir tout retard, 
n ordonna d'équiper sa flotte et se mit en mer sur-le-champ. 
Bercé par im espoir flatteur, il s'imaginait courir à la con- 
quête. Dès le lendemain , au lever du jour , il aperçut les tours 
de la Rochelle : son escadre semblait voler sur les flots ; bien- 
tôt elle entra dans le port. 

» Douze boiu^eois rochelais se rendirent incontinent auprès 
du monarque. Ck>nservant au fond du cœur la foi qu'ils lui 
avaient jurée , ils versèrent des larmes de joie en le revoyant. 
Ils avaient dérobé les clefs de la ville aux gardes peu soigneux , 
et s'empressèrent de les offrir au prince. 

>» Henri , plein de défiance , les questionna sur les forces de 
la garnison : ils lui apprirent que trois cents honunes seule- 
ment gardaient la citadelle. Le roi exprimant le désir d'avoir 
aussi les clefs de cette forteresse, les douze bourgeois courureiit 
les chercher aussitôt. 

» Mais tandis que les traîtres consommaient leur crime , une 
terreur soudaine s'empara du roi qui , remontant précipitam- 
ment sur sa flotte , gagna la haute mer , et disparut. Les bour- 
geois revinrent bientôt au rivage avec les defs de la citadelle : 

(i) Script, rer. Trancic loni. XTii^p. 3t>, 766. — Baronii ConUn. td ao. iaa6, po 3$ 
et »eq. 
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mais n'y trouvant plus le roi , ils s*en retournèrent pleins de 
confusion. 

» La nouvelle de cette trahison parvint bientôt au comman;- 
dant du château. Saisi d'effroi , il convoqua son conseil , dévoila 
le complot , et fit mettre à l'instant toute sa garnison sous les 
armes. On ordonna l'arrestation des douze conspirateurs. Huit 
d'entre eux échappèrent au supplice en s'eiifuyant sur d^s 
navires : les quatre autres , livrés à la justice , furent condamnés 
au gibet. Suspendus au poteau fatal , tandis que des crampons 
de fer attachaient leurs pieds à la ten*e y ces misérables rendi.- 
y ent l'âme dans des tourmens affreux (1). » 

(i) LielitiÂ damnante moraa, parât erg6 carinai. 

Bis ita dispositia , iter arrlpit 

IVam Jam complere pntalMt 

Velle taum penitûs et spea agital»at Inania. 

Rex in mane seqaenli 

De fiicUi posuit Rupella cernere tarrei. 

, Volat per lequora claaiia 

Ingredit urqoe 

Bis sex Imrgenses regemque pétant 

f Borgenses flere rideres. 

Fadas adhac fidei serrantes corde prioris. 
Tanc UU claves^ adapertis andique portis, 

T^adant 

FurtiTd captas sibi non castode caventi. 

Rex, at caatas erat, primo perqairit ab illls : 
Qaos castellanus, qnot secam? Dicitar illi: 
Trecenlam tantùm. Rex intulit : ite, feratis 
Hùc daves ards. Properè gradiuntur ad arcem. 

Furan tur claTCS 

Rêx credens staltam conlendere, datom 

Per pebgas retrô flectit iter comiUnte timoré. 
At jam bargenaes bis sex qui fons et origo 
Proditionis erant Untas, com claribos arcis 
^d littos properant : sed non ibi rege reperto , 
Conrosi redeunt. Tanc demùm aaocla Ta ma 
Ad caslellani stnpefacli prorolat anres. 
His frémit aoditis, socios rocat, acta rerelat 
Propositi sceleris. Stupaére riri, capit aima 
Tota cobors. Exit edictam qaod capiantar , 
Absqae morA, tantae factores proditionis ; 
Qoataor ad poenas relinentur. Prob dolor! octo 
Dlscrimen mortis fugiunt fogiente carinA. 
Exit jadiciam qood per saspendia pendant 
Pœnas: tanc pedibus vinctis cam fortibus bamis 
Pcodentes animam rabioto gattare reddant. 
( Pficol. de Braia. Gesl. LudoT. viii. Ap. Scrip. rer. Franc, lom. xvii , p. 34o. ) 



Digitized by 



Google 



(164) 

Tout ce récit eôl évidemment imaginaii^. €ette flotte qui 
vient jeter l'ancre dans le port de la Rochelle à Tinsn du corps 
de tille et de la garnison ; ces douze bourgeois obscurs qui , 
seub, ont connaissance de rarrivéc du roi d'Angleterre, qui 
vont conférer avec lui sans être sqierçus, qui dérobent impuné- 
meht les defe de la ville et de la dtaddle; ce roi qui, entré 
dans le port avec des forces imposantes , s'enfuit effirayé d'une 
faiHe ganÙKfn , lorsque les portes de h ville lui sont ouvertes 
elt que les (îeft du diâteau^vont lui être livrées; voilà de ces 
licences que la poé^e peut M permettre , mais que repousse la 
sévérité de lliistoire. 

Louis , fort de Tappui du souverain pontife, ayant appelé 
Thibaut, comte de Champagne, à r«rmée du Languedoc, le 
comte de SaUsbury et le prince Kichard, que rien ne retenait 
plus en Gascogne , remirent à la voile pour l'Angleterre. 

Arrivés à la hauteur de la Rochelle , ils furent retenus plu- 
sieurs jours dans ces parages par des vents contraires dont l'im- 
pétuosité menaçait , à chaque instant , de les jeter sur les récifs 
qui bordent le rivage de FAunis. Bientôt la tempête devint si 
violente et le péril si imminent , «[ue le comte de Sahsbury, 
désespérant de son salut , jeta à la mer ses anneaux d'or et 
d'argent et tous les omemens précieux qu'il pcntait , afin , dit 
l'annaliste qui rapporte ce fiait , de partir pour l'autre monde 
comme il était entré dans celui-ci , dépouillé de toute parure 
terrestre (1). 

Il était ainsi préparé à la mort, lorsqu'un coup de vent 
furieux dispersa ses vtaisseafix , et poussa celui qu'il monuit 
sur la côte de l'tle de 'Ré , à trois milles de la Rochelle. Tout 
l'équipage se précipiu alors dans les hcrques et se hâta de gagner 
le rivage (2). 

(0 Willelmus, cornes SaritberieDsis « qui, cum comité Bicbardo » miliUTent io 
parlllNu tnnsmarinU, ad AngUam trantiturus Davem inlraviU Sedcùm longo maris 
pericalo et Tentomm tarbioit per dlei plarimos et Doctet in parles diversas Jactare- 
tnr, cuDi ipsis nautis cl alils homlnilms qui in navi eraot de Tîlâ desperatus, annulos 
pretiotos et qoacaroqne ia auro et argento aul preliosis reslibas possidebat flnclibiu 
pebgl commisit, ut, sicut ad viUm nudus inUavit tcmporalcm, itàab omni bonore 
terreno spoiiatus ad patnaro traosiret atcrnam. ( Blatb. Paris. Hist. Angl. Ap. Script, 
rer. Fraoc (om. xvii, p. 763. ) 

(s) Bis ili gestis, cùm craslina dics illaxisset, piojcclus est cornes, cam sociis suis, 
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Or , il y avait sur celte côte un hmnJJe prieuré de l'ordre de 
Giteaux , appelé Notre-Daïue-de^-GhâtelieKs. I^e comie euToya 
demander aux moines un asile pour lui et 8^ gêna» e^ atteih* 
dant qu'un yent moins contraire \emx pemdii de remettre à la 
Yoile. Le prieur des Châteliers ouvrit sa porte au cointe et à aea 
compagnons d'infortune (1). 

Savary de Mauléon , UeutenaiU du loi en Saintonge , était à 
la croisade (2) ; mais il avait laissé dans l'île de Ré une bonne 
garnison. H y avait déjà trois jours que les Anglais étaient 
cachés dans le monastère» lorsque deuj; sergens^ qui avaient 
cUcouvert leur retraite , vinrent avertir le comte que , s'il n'ap- 
pareillait dans la nuit même , il serait Csdt prisonnier le lende- 
main avec tous ses gens (3). 

Guillaume récompensa cet avis officieux en donnant aux 
deux soldats vingt livres sterling ; puis s'embarquant précipi- 
tanunent , il leva l'ancre , et n'aborda en Angleterre qu'après 
trois mois d'une navigation périlleuse (4). 

Cependant le pieux massacre des Albigeois était consommé. 
Tout le pays situé entre la Garonne et la Méditerranée avait 
été ravagé en tous sens par Vost de Notre Seigneur , dont le 
généralissime Simon de Montfort , reconnu seigneur de toute 

▼entis impellentibof, ad quamdam muto iM«Um, qu» Bê dicebatnr^ tribat à Ra- 
pellâ disUas milUaribot. Ubl breritet lofretsi cjmbU, ad iosolaro navigabanU (Matb. 
Paria. HUt Aosl. Ap. Script, rer. Franck, iom. ztii , p. 76a. ) 

(1) Est autem, in insolâ illà, abbatia qimdaa», ordinis CisterteasU (B. Maria de 
Castellariii ), slu, ad quam cornai anacioa dUigtof , postnlavit ut talus posset ibi- 
dem latere ab bottibua, dooec aura siU faikÉltr arrideret. Qnod abbas lod graUater 
anouens , corn boaore ipsom et consorles cjnt auscepit. ( Ibid, ) 

(s) Nous comptons donner un article étendu et curieux sur SaTary de Maulëon , 
dont la Biographie Vniverstlle n*a même pas pari^, et nous dirons dans que llntërdt 
ce guerrier troubadour guerroyait alors. D. L. F. 

(3) Erat autem insula illa in custodiâ SaTarici de Malo-Leone, qui tune temporis 
cum Ludovico, Francorum rege, miiitabat, et maris insulas non nulias cum armatis 
non pauds obserrabat. Gv^us duo senrientes, qui comitem plenè noverant, et cum 
aliis multis ad insulam custodiendam fiierant depuUti, amicabiiiter accedentes ad 
eum, postquèm per tridunm delituerat ibidem, dixerunt qnod, niai au te lucem cr^s- 
tiaam de insnlft recederet, caperetor à tais sodaiibui qui, com illis , insulas et maris 
semitu obserrabant. {Ibid,) 

(4) Tonc comes, datis sertieaiibus prsdictis viginti libris tterliagorum, ad narcs 
celtriter confolarit, et maris se fluclibus commendans, ferè per très menses, ante- 
quim in Angliam appUcarel, inter undas SKTieates continaè laborabat. ( Ibid, ) 
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la conquête , fit foi et hommage lige à Louis-/f-Z.io7t de ce vaste 
et riche territoire, dont les rois ses aïeux n'avaient encore 
jamais eu la suzeraineté (1). 

Le monarque revenait , très-fatigué , de la croisade , lorsqu'il 
tomba malade au château de Montpensier» en Auvergne (2). 

U momiit peu de jours après ( novembre 1226 ). 

D. MASSIOU. 

(i) Voir HisU gëaër. du Langaedoc. t. m. — Sitmoodl, Hist. des Françtls, t. it. 
— Ang. Thierry, Conqtîêi. de TAngl. par les Norm. lom. iv, etc. 

(a) Si Ton en croit GuiUaame de Puylaorent et M. Dulaare, dans sa Description dé 
i* Auvergne, U maladie de Louis VIII provenait d^une cause peu commune , d*un 
excès de sagesse, et, au dire de ces écrimins et de H. Uassiou, ArchamlMud de 
Bourbon, sur les conseils des médecins, fit subir au roi une tentation k laquelle celui'' 
ci ne succomba pas. Sans entrer dans plus de détails, nous renroyons, pour ceux qui 
voudront connaître i fond cette allégation, aux auteurs que nous venons de citer. 

D. L.r. 
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(Q(D!I8ïPIBI]r(BVS(DII 

DES LEVÉES DE LA LOIRE, 

PAR HENRI II, ROI D'ANGLETERRE, GOMTC D'ANJOU (1). 



Le douzième siècle doit être considéré comme une époque 
mémorable pour Saumur et la vallée d'Anjou. C'est vers 
le milieu de ce siècle qu'une grande orue de la Loire, secondée 
peut-être par la résistance des petites digues déjà élevées sur 
la rive droite (2) , vint en changer le cours et le fixer pour 
long-temps. Dans cette inondation la Loire s'ékva très-haut : 
abandonnant son ancien lit au pied du coteau septentrional , 
elle se porta avec impétuosité sur les prairies de la rive gauche, 
et s'y fraya une nouvelle route depuis les environs de Saint- 
Patrice jusqu'au dessous de Saumur , où , après avoir coupé 
la prairie d'Offard (3) , elle vint se précipiter dans la Yienne. 

(i) Extrait de la noarelle édition des Recherches sur Saumur^ par f en IL Bodln , 
que prépare son fil* Bf. Félix Bodio, député de Blaioe-et-Loire et l*aa de noa colla* 
borateon. Il s^occape en même temps d*ane réimpression des Recherches sur Âmgers 
et le BaS'JnJou^ du même anteor.Kous pensons qull sera agréable pour les vojrageara 
français, et amti pour les nombreux royageurs anglais qui suivent la ligne d^Angcra 
à Tours, pendant la belle saison, de connaître à qui on doit ces belles levées de la 
Loire, dont le double but est d'assurer des coMmonicaiions faciles et de préserver le 
pays plat des débordemens du fleuve. D. L. F. 

(3j D^à les levées de la Loire avaient été eommencées vers 8sg, par Lonis-k-Dé- 
bonnairc , à la suite de son expédition de Bretagne. Des privil^et avalent été accordés 
aux habitans de la rive droite du fleuve, è charge de les faire et de les entretenir; 
et Temperenr avait chaîné son fils Pépin , roi d'Aquitaine , de déléguer un intendant, 
pour surveiller Vexécnlion de ses ordres. Ces chaussées, qui formaient la ligne séjpa- 
rallve de l'Aquitaine et de la France, furent mal construites, laites de peu de largeur 
et ondulées comme la rivière, dont elles étaient destinées à empôcber les débordement. 
L*édit de Lonis-le-Débonnalre , pour les levées de la Loire, a été conservé dans la 
collection d'Ansegise, abbé de Lobes. On sait du reste que la médaille prétendue frap- 
pée en mémoire de celte construction , et dont on donne le dessin dans lafF/wie^ 
Métallique, n*a jamais existé. D. L. F. 

(3) Située au-dessous de la ville de Saumur, entre la Loire et la Vienne, et s*éten- 
dant de cette ville à Candesi lieu où la Vienne se jette actuellement dani la Loire. D.L.F. 
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Alors les petites rivières du Doil , de Lenne , et plusieurs 
ruisseaux qui jusqu'alors avaient débouché dans la Loire , 
suivirent le lit qu'elle abandonnait, et formèrent Yjuthion, 
nom qui rappelle l'origine de cette rivière , car les paysans de 
cette contrée appellent encore un aulhion , soit une mare , soit 
un cours d'eau , formé momentanément par les pluies ou par 
les débordemens des rivières. 

Cette grande révolution dans le cours du fleuve en fit naître 
ime autre dans la construction des levées (1) , souvent négligées 
et quelquefois tout-4-fait abandonnées. 

Les trois rivières , la Loire , la Vienne et le Thouet , se 
trouvaient alors réunies dans un même lit (2) , un peu au 
dessous de l'abbaye de Saint-Florent , près Saumur ; il était 
important de les fixer pour toujours, afin de ne plus être 
exposé , par de nouveaux changemens , à tous les maux qu'on 
avait si souvent éprouvés. 

Le comte d'Anjou, Henri H, roi d'Angleterre, vint à Saumur 
dix à douze ans après ce grand événement. H avait été plusieurs 
fois témoin des malheurs causés par les inondations fréquentes 
de la Loire et des autres rivières ; il prit la résolution d'y 
remédier. Ce prince crut , avec raison , que l'un des meilleurs 

(t) Il est question ici non-tenlement des lerées mtl construites, peu larges et tor- 
tueuses, commencées par ordre de Louis-le-Débounaire, mais encore de celles qu'on fit 
▼ers le commencement du xi* siècle, pour assurer les communications entre les Tilles 
d'Angers et de Saumur , à traders la Tallée que les débordemens rendaient sonrent 
non viable. D.L.F. 

(i) Ces trois rivières coulaient d'abord séparément. La Loire et la Vienne formaient 
une première langue de terrain, et la Vienne en formait ensuite une autre plus pro- 
longée avec le Thouet, qui réunissait ses eaux an Layon, vers Chalonne, avant de se 
jeter dans la Loire. Je dois dire ici que c'est l'opinion de Bodln sur ce point, qui parait 
assea probable d'après les raisons qu'il donne , et qui feraient du bras actuel de la 
Loire, appelé le Louet , l'ancien cours du Thouet. L'opinion générale dans le pays 
est que le confluent du Thouet à U Loire a toujours été où il est aujourd'hui, près 
de St-Bilaire-des-Grottes. Tenons-nous au piemler système. Avant le milieu du Ti* 
siècle, la Vienne et le Thouet mêlèrent leurs eaux. Ce qui le prouve, c'est que les 
titres de fondation du monastère de St-lIaur-sur-Loire placent cet établissement re- 
ligieux , d'abord sur la Vienne et ensuite sur la Loire, sans aucunement faire mention 
du Thouet. EnsuiU , la Loire qui coulait vers Hâté, au milieu du xi« siècle, éprouva 
un changement dans son cours, vers le milieu du même siècle ; elle se rapprocha de 
la Vienne et vint s'y réunir près de St-Maur ; enfin eut lieu le dernier éUt de choses, 
pour le cours de ces rivières, ainsi que le donne Bodin et qnll existe aujourd'hui. 

D. L. P. 
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moyens était d'achever promptement la levée , et que pour 
y parvenir, il fallait la peupler, ainsi que la vallée. H fit 
venir des troupes qu'il obligea de travailler avec les habitans ; 
et , pour les attacher au pays , il leur accorda plusieurs pri- 
vilèges , et les dispensa du service militaire , lorsque leurs bras 
seraient indispensables aux travaux des levées. L'ordonnance 
qu'il rendit à cet effet , dans la prairie de Saint-Florent , mé- 
rite d'être connue ; l'original , écrit en latin , était autrefois 
dans les archives de l'abbaye de Saint-Florent; en void la 
traduction : 

« Henri , roi d'Angleterre , duc de Normandie et d'Aqui- 
» taine , comte d'Anjou , à l'évêque d'Angers , et à tous ses 
» hommes et fidèles sujets de l'Anjou et de la Touraine , 
» salut. 

M Sachez qu'en l'honneur de la sainte et indivisible Trinité, 
>» et de la glorieuse Vierge Marie , pour le salut de mon âme 
» et celui de mes parens trépassés et à venir , j'ai voulu , sur 
» la prière de l'évêque , des abbés , chanoines , barons et 
» chevaUers , que la levée fût habitée. Et en conséquence , 
» parce que j'ai vu et reconnu les maux et dommages que 
» la Loire occasionait dans la vallée , touché de compassion , 
» j'ai chobi , dans mes troupes à dpied et à cheval , un certain 
» nombre d'honunes , auxquels j'enjoins d'habiter sur les 
» levées ; et je déclare qu'à l'avenir je n'exigerai d'eux aucun 
» service miUtaire ordinaire. Mais, s'il arrive que moi ou 
» mes successeurs, dans le comté d'Anjou, les commandent 
» pour quelque expédition , ils marcheront ensemble , réunis 
» sous la même bannière ; et ce , seulement dans le cas où 
n le comte d'Anjou commanderait son armée en personne. 
» Cependant , en considération de mes serviteurs préposés à 
» la garde des levées , j'ordonne qu'ib seront employés à tous 
N les travaux que l'on jugera nécessaires. En faveur du don 
» que j'accorde |par ces présentes , j'ai voulu savoir quek 
» avantages les propriétaires de la vallée feraient à leurs 
» vassaux. 

» Sur ce , il a été convenu , en ma présence, que tous ceux 
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• de leurs hommes qui hafaicentsm- les bords du chemin qui 
I» traverse TAnjou en croyant la Leîre , seront tenus de se 
» waAe sur les levées et d'y travailler , excepté les militaire» 
n et serfs féodaux, et seront affianehis des corvées, tant 
» dThommes que de i)étesde charge et de voiture, et de tous 
» repas de coutume. Ceux qui doivent le terrage et la dime , 
« ce sont obUgéê de les conduire jusqu'aux lieux indiqués par 
» leurs seif^eurs et jusqu'à leurs grastges, seront seidement 
» teMtt Ae les amener en geriiies dans Hntérieur dek vaUéed 
» non au-delà. Le cultivateur , en avertissant le terragenr le 
M matin , sera tenu de l'attendre jusqu'à midi ; et si le ter- 
» ragerir ne se présente pas à l'heure de nûdi , alors le culti- 
w vatenr, après avoir fait constater l'aippel qu'il lui man feii 
» le matin , sera libre de laisser les gerbes dans le champ; et 
» à le cultivateur avertit le terrageur vers midi , il sera tenu 
m de FaCtendre jusqu'au aoir; et, si eelui-dr ne se présente pas 
» le soir , le cultivateur sera autorisé, après avw fiedt con- 
» stater l'avertissement fait par lui, à laisser sur le même 
w champ ktdlme ou le terrage. Si quelques haMtans de la vallée 
H^ OUr d'aSleurs ont qudques contestations avec les hommes 
)• employés smx travaux des levée», feurs seigneurs seront 
» tenu» de venir les juger «ur les levées ; et , s*ils refusent de 
M s'y transporter, mes préposé» tux levées auront la chaiige de 
n le» juger. 

n B a été ccmvenu, de phn, quêtons ceux «paifixetanc leur 
» domicile sur k» levées seront exempts de toute espèce d'im- 
» p6ts envers leurs seigneurs, excepté trois qui leur seront dus 
M dans les cas suivans : V* lors de l'admisnon de son fib aîné 
» à For^e de cavalerie ;^ lors du mariage de sa fitte dînée ; 
M 3** lorsqu'il faut payer la rançon du seigneur. Si les hakitans 
» de» levées font entre eux quelque achat ou vente d\>b}ets 
n mobiliers, ils ne seront assujéti» à aucune taxe de coutume 
n pour raison de ce trafic; quant aux mard^ands étrangers , ib 
» seront tenij» de payer ks droit» accoutumés pour ces mêmes 
» objets qu'ils auraient achetés des habitans des levées. Diaprés 
» ces principes , ainsi voulus et étabfis , et diesquek S ne peut 
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» résulter que de très-grands avantages, il est arrêté que 
» chacun des halalans paiera deux deniers de cens à son sei* 
M gnettr, pour la maison dans bqudle il aura fixé son domi- 
» cile, et que les seigneurs qui percevront ce cens en rendront 
» l'écbange an seigneur soierain. Il est enfin arrêté que , si 
» quelques serfii viennent à a^établir sur les levées, ils ne 
» devront aaam droit à lewt seigneur , pas même les quatre 
n denîen pour leur capitation, tant qu'ils habiteront les 
^ levées* 

» Signatures des témoins : Froger, abbé de St-FIorent; 
• iL... , abbé de Boui^guc^; Jean, soui-doTen de St-Mardn- 
n d^Bcstigné; GmiHaame de M ontaiorean ; Guillaume son fib ; 
m JoÊceBa Rognard; Dlger de rUe-Boachaid; Aimeric de Sa-^ 
m vary ; Aimeric d'Avoir. 

M Et de la Cour lojafe s Guillaume , comte d'Anmdel ; Ri- 
» chafdde&unely connéCaMe; Etienne de Tomre, cbam- 
9 beUan. FaîtdaBslBi prairie de St>•Floren^e»-yallée. » 

QiicâqBe cet édîÉ sent sans date , on peut cependant savoir 
àpenprès en qnd temps 3 a été kàâ , pui^qu'a» nombre des 
témdnsqÎH Font signé on tvoQveFroger, alM de St-Florent , 
élu le 2 juin 1160, mort le 12 janvier 1173. 

Rien ne povfait contribuer pins efficacemeht à racbèvement 
deklevée,, querétabEnement d'un corps de militaires qu'on 
pent considéfer comme des vétéran» aiaxqueb le roî dxfttasât une 
soKtede retraite* A cette époque, l'exemption du service mi- 
lîtHre élût d'autant plus prédense qu^l dwrait pre9ifnt toute 
k vie, parce que la g«erre ëtak , pour mnsi dire, jt^erpétuette , 
soit eime ks prînees , soit entre k9 barons , et que les vas- 
sam et arrière^vaesanx étaient t&m$ de prendre ks^ armes, sur 
kpPRniev appel que kuv faisaient feffseigneursr immédiats ou 

Cette «barte nous appfcndque les enhiva«einDdtevaient rendis 
ksteisageK'et dîmes au domicik de leurs seigncun et déd^ 
noÉenra. Un tdk obKgaCio» devait être bien onéreuse pour 
kalu^bitacns de k vaUée, qui relevaient, peur b ptoport, dé 
ehâteaiWL onde ctoeheis situés sur k coteau méridional. En fes 
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obligeant seulement à celle d'avertir le décimateur , et de Yàt- 
tendre l'espace de six heures sur le champ où les gerbes avaient 
été formées , Henri donnait le plus puissant encouragement à 
ses cultivateurs, et les disposait ainsi , par leur propre intérêt , 
à remplir la tâche qui leur était imposée de travailler à sa levée» 
C'est en exécution de cet édit que les seigneurs firent bâtir 
dans la vallée , pour y déposer leurs gerbes , toutes ces granges 
qui existent encore aujourd'hui, telles que la grange de 
Trêves , celles de Cunault , de la Dîme , de la Couronne , etc. 

L'article qui concerne le nouveau mode de rendre la justice 
aux habitans des levées , présente encore de grands avantages 
qu'il est facile d'apprécier, pour peu qu'on se nqipelle l'ancienne 
oi^anisation des justices seigneuriales, et les difficultés que le 
passage des rivières occasionait souvent pour se transporter , à 
jour nommé, aux chefs-lieux des seigneurs justiciers. 

Enfin , on sait que , dans ces temps-là ,"les seigneurs exi- 
geaient arbitrairement des impôts de tous leurs vassaux et sujets. 
Leur suppression ou hmitation à un modique cens , sauf trois 
cas extraordinaires, formait un privilège bien prédeux en 
faveur des habitans de la vallée et de tous ceux qui s'établirent 
sur les levées. 

' £n mettant la main à l'ceuvre en vertu de cette charte , on 
aura sans doute conservé tout ce qui avait été fait par les habi- 
tans depuis plusieurs siècles , et les nouveaux travaux auront 
commencé par la réunion des petites digues qui restaient ennore 
isolées i car les alignemens multiphés que l'on remarque au* 
jourd'hui dans la levée prouvent qu'ib n'ont jamais été coor^ 
donnés à un système général; les angles saillans et rentrans, les 
replis tortueux qu'elle forme dans son ensemble et dans i^. 
détails, prouvent aussi qu'elle fut établie, comme nous l'avons 
dit , en autant de parties qu'il y avait de propriétés à garantir 
contre les inondations. Cependant , si l'on examine avec atten- 
tion les plus grandes directions de cette digue , l'on reconnaîtra 
que , malgré leur irrégularité , il existe néanmoins un mode 
réfléchi dans les positions respectives de chaque partie ; et que- 
les courbes, soit simples^ soit doubles , qui réunissent les.prin- 
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cipaux alignenvens , ne sont que des raccordemens successifs et 
postérieurs de portions construites séparément. 

Si quelque jour les villes et les campagnes élèvent des 

statues à leui's bienfaiteurs , les habitans de Saumur et ceux de 
la vallée auront un tribut de reconnaissance à payer à la mé- 
moire de Henri II, comte d'Anjou (1).... La levée, qui, comme 
nous l'avons vu , n'était, avant son règne , composée que de 
petites digues isolées , que les seigneurs faisaient élever par les 
paysans , pour préserver leurs propriétés de l'entière destruc- 
tion dont elles étaient menacées à chaque crue des rivières, 
devint , par l'édit rendu dans la prairie de St-Florent , un 
monument public , qui depuis prit tous les jours une nouvelle 
consistance (2). 

On voit , par cet édit , avec quelle sollicitude Henri s'occu- 
pait des intérêts du peuple , alors courbé jusqu'à terre sous le 
joug des lois féodales. Plus on lira cette charte , et plus on 
trouvera qu'elle rivaUse avec les ordonnances les plus sages qui 
aient été rendues sous les glorieux règnes de Charlemagne et de 
saint Louis. Voilà les titres qui doivent assurer à ce prince la 
reconnaissance des habitans de l'ancienne province d'Anjou. 

J.-F. BODIN ( de Saumur ). 

(i) Il Mt ici qoetUon d« la constractioa des ponts et det halles de Saaninr. Ces 
bleniaiU d'Henri II feront Tobjet d*an antre article. D.L.F. 

(s) Sons Jean-sans-Terre, les habitans de la Tjlltfe furent forcés de snÎTre ce man- 
rais prince à la gaerre , et ne purent dès-lors continuer les travaux de la levée ordonnée 
par Henri II. Ce qui était àé^k construit aurait été promptement détruit par le défaut 
d'entretien , si le régne de cet assassin de sou neveu se fût prolongé. Beurensemcnt il 
fut de courte durée. D. L. F. 
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Mélanne^. 



Hommage d'un voyageur français aux grands hommes qu'a 

produits l'Angleterre (1). 
Oh ! qae j'ahne la femme au bienveillant sourire , 
Qui m'adresse un regard , et qui semble me dire : 
« Viens à moi , J'ai compris tes chagrins et tes i^ears ; 
Viens à moi , mes discours calmeront tes douleurs !.... > 
Oh ! comme alors mon âme expansive , brûlante , 
S'élançant d'un plein vol dans une autre âme aimante , 
S'égarant de nouveau dans ses vagues désirs , 
Ose à la vie encor demander des plaisirs 1.... 

Trompeuse illusion I.... ma vie infortunée , 
Sur sa tige abattue, est à Jamais fanée. 
On ne rappelle plus , au déclin de ses Joun , 
La brillante saison des jeux et des amours. 
£t cependant le coeur est Jeune et tendre encore ; 
Le coeur ne vieillit point. Dans les bras de l'Aurore , 
Tithon , de la vieillesse oubliant la langueur, 
Sent ée ses premiers feux se ranimer l'ardeur : 
L'aimable Anacréon , sous les glaces de l'âge , 
De myrtes et de fleurs » unis au vert feuillage , 
Voit oonronner son front par les rians essaims 
De Grâces et d'Amours chantant ses gais refrains ; 
Et le sage Socrate , au banquet d'Aspasie , 
Dans ses regards de feu s'enivre d'ambroisie. 

Onze lutres à peine ont blanchi mes cheveux; 
Hais le destin cruel , par des revers affreux » 
Imprima sur mon front , voilé par la tristesse , 
Avec son bras de fer , ma précoce vieillesse. 
Le précoce vieillard est Jeune encor de coeur. 
L'amour, la Ûberté, la gloire, le bonheur 
L'enivrent tour à tour de leur brûlante flamme , 
Et d'immenses désirs font bouillonner son âme. 

Q a voulu chercher , dans de nouveaux climats , 
fi) Cef Terf , impriméf en Angleterre , ont été trtdoiU en anglais par Milt Landoa. 
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Sous un cid étranger» chargé de noirs frimts, 
Des costumes , des mœurs et des scènes nouvelles, 
Pour guérir de son cœur les blessures mortelles. 
Il a vu l'Angleterre , et les brouillards épais 
Enveloppant de deuil ses splendides palais. 

A travers les vapeurs de Thumide atmosphère. 
Brille d'un vif éclat cette noble Angleterre , 
Sol classique des lois et de la liberté , 
Flambeau des nations et de l'humanité; 

Où Bacon (1) exerça l'empire du génie; 

Oix l'immortel Shakspear vint charmer sa patrie < 
En traçant des Bretons les antiques exploits , 
Les luttes des partis et les crimes des rois , 
Dans ses tableaux vivans, animés , dramatiques, 
Des révolutions et des temps politiques ; 

Oii Hilton , dans ses chants par le ciel inspirés , 
Dans ses pieux récits, dans ses hymnes sacrés , 
De nos premiers parens nous racontant l'histoire , 
Dans leur grande infortune a su trouver sa gloire ; 

Oii , de l'art de penser interprétant les lois , 
Locke à l'esprit humain fit comprendre ses droits ; 

Où , d'une épaisse nuit écartant la barrière , 
Jusqu'aux palais dorés, berceau de la lumière, 
Le sublime Newton , génie audacieux , 
De son regard perçant interrogeait les cieux , 
Et , d'un rayon brisé décomposant l'essence , 
De sept degrés distincts y marquait la nuance ; 
Puis, du globe étonné nouveau légblateur. 
Dans leur chute, des corps Jugeait la pesanteur, 
Et , pénétrant de Dieu les retraites profondes , 
Déterminait les lois de la marche des mondes ; 

Où promenant , la nuit , ses plaintives douleurs 
Au tombeau de sa fille inondé de ses pleurs , 
Du malheureux Young la muse désolée 
Dans ce monde ne vit qu'un vaste mausolée ; 

Où Dryden , inspiré par le chantre divin , 
Les délices , l'orgueil de l'univers romain , 
D'une main aiguisant sa piquante satire. 
Et de l'autre empruntant à Virgile sa lyre , 

(i) Le chtneelier François Bacon « auteur du Novum Organum , et qui a préparé, 
d'une main hardie , l'œuvre si difficile de la rettanration et de la rénoTatlon des sciences. 

TOME III. 32 
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De ses caustiques trats ettevrait , kmr à toar , 
I.es méchaDs et le» sots , et la ville et la coar ; 
Puis , du pieux Eaée et «fllion en cendre 
Redisait les revers ^'avait pré^ts Cassandre ; 
Cette Cassandre , hélas I emblème infortuné 
Du mortel généreux au malheur destiné, 
Qui , d'un long avenir pénétrant le mystère , 
Des maux qu'il a prévus veut garantir la terre ; 
Qui , pour prix de ses sma», par les hommes maudit » 
Abreuvé de dégoûts, penécnfé, proscrit, 
Victime des mé^M smb lenr haine succombe , 
Et sera poursuivi Josqo'aa sein de la tombe ; 

Oh PopeT méditant sar Thomme et ses travers , 
Aux bosquets de Twiduibam confiait ses beaux vers , 
Et de l'antique Homère évoquant le génie, 
Rival du barde heureux de la moUe lonie , 
Des Grecs et des Troyent redisait les combats , 
Leur courage hérmque , et l'intréi^de AJax , 
Et le prudent Ulysse et le feugoeux Achille ; 
Et Pârif , et Theraile k Vêmt basse et vile ; 
Le fier AganemnoB et le sage Nestor; 
Et la beauté d'Hélène , et la valeur d'Hector, 
Dont le corps tout sanglant , sons les remparts de Troie , 
Des voraces vautours doit é(rfeiàr la proie ; 
Dont la funeste mort et le éniel destin , 
Terribles précurseurs d'un avenir lointain , 
D'avance révélaient les malhe«rs , les supplices , 
Que partout les méchans , et les sots leurs complices ^ 
Réserveraient , un Jour . an génie , aux vertus , 
Lâchement opprimés , mais Jamais abattus , 
Et qui ( tel qu'un lion seeooant sa crinière , 
Et portant dans ses flancs la Éèehe meuirtrière , 
Se redresse, rugit, fait pâlir les chasseurs ) 
Bravent en succombant les tyrans oppresseurs , 
Et d'immortels mépris flétrissant leor mémoire , 
D'une tragique mort sont vengés par la gloire ; 

Oh du sage Addisson l'esprit observateur, 
Par vingt sujets divers attachant son lecteur , 
Reproduisait Caton sons les remparts dUliqae^ 
Adressant aux Romains, par sa mort héroïque , 
Ces adieux solennels , adieux tristes , sanglans , 
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Qui laissaient Rome veuve en proie à set tyrans ; 
Puis , dans le Spectateur , abeille ingénieuse , 
Déposait de son miel la liqueur précieuse ; 

Oii Johnson , après lui , des poètes anglais 
Étudiant la vie et traçant les portraits, 
Révélant avec art les secrets du génie , 
Des poètes futurs vint doter sa patrie ; 

Oii trob grands écrivains , trois illustres rivaux , 
Des siècles écoulés, par leurs sa vans travaux , 
Fouillent les profondeurs, exploitent les annales: 

L'un , des Romains déchus , par des routes fatales 
Entraînés dans un gouffre , expose les revers , v 

Fait voir le monde en deuil quand Rome est dans les fers i 

L'autre, de Charles-Quint traçant la grande image. 
Montre l'Europe entière esclave au moyen-âge , 
Qui, par de lents progrès , luttant contre ses rois , 
S'éclaire, s'enrichit, et recauyre ses droits ; 

Hume » enfin , aux Bretons offrant leur propre histoire , 
De leurs nobles aïeux ranimant la mémoire , 
Et remontant des temps le cours torrentueux • 
Traversant des partb le choc tumultueux , 
Peint leurs noires fureurs , et les guerres civiles 
Ensanglantant les mers et les champs et les villes ; 
Et du sein des combats l'auguste liberté 
Au foyer britannique assise avec fierté ; 
Et des réformateurs la race courageuse. 
Ardente à consommer son oeuvre généreuse ; 

Où Goldsmith , à la fois poète, historien , 
Moraliste , savant , philosophe chrétien , 
Par de sages leçons éclairant la Jeunesse ; 
Puis , des infortunés soulageant la détresse , 
Pratiquant les vertus qu'enseignent ses écrits , 
Dans la publique estime en trouvait le seul prix ; 

Oh Swift , nous présentant d'agréables chimères , 
Contait de Gulliver les faits imaginaires, 
Et, caustique mordant, unissait la gai té , 
La grâce , l'enjoùment à la malignité ; 

Oii l'élégant Thompson , ami de la nature , 
Nous offrait des saisons la fidèle peinture ; 

Oii Sterne , tour à tour et sensible et moqueur , 
Toujours original , sachant parler au cœur 
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Et captiver l'esprit dans ses piquantes pages , 
Nous fait aimer l'auteur que peignent ses ouvrages ; 

Oà le savant Harvey , d'un regard curieux 
Epiant dans nos corps le cours mystérieux 
Des longs ruisseaux du sang qui circule en nos veines» 
Nous dévoilait le Jeu des machines humaines ; 

Oii Slewart , Adam Smith , par d'utiles efforts , 
De nos sociétés expliquant les ressorts , 
Firent apprécier l'humaine intelligence , 
Divisant le travail et doublant sa puissance ; 

Oh, philosophe obscur, publictste profond , 
Penseur ingénieux , esprit vaste et fécond , 
Des peuples consultant la vieille expérience • 
Bentham nous a légué sa nouvelle science » 
Qui tend à réformer et les lois et les mœurs , 
Qui veut nous rendre heureux en nous rendant meilleurs , 
Et qui , de notre cœur trouvant le vrai mobile , 
Pour le conduire au bien , sait lui montrer VutUe ; 
Oh , par l'art de Davy , bienfaiteur des humains , 
Le mineur , habitant des sombres souterrains , 
Parcourt en sûreté leurs voûtes ténébreuses» 
Et ne redoute plus les clartés dangereuses 
Du perfide flambeau qui dirigeant ses pas, 
Autour de lui faisait éclater le trépas ; 

Où Scott, peintre et poète, en ses drames épiques. 
Fait revivre à nos yeux les races historiques 
Des princes , des héros , des belles , des guerriers , 
Et des fiers paladins, nobles aventuriers. 
Dont les brillans exploits, par de rares merveilles , 
Souvent des nuits d'hiver charment les longues veilles ; 

Oii , tel enfin qu'un cygne au chant mélodieux 
S'abaisse sur la terre en descendant des deux , 
Byron fait retentir dans notre âme ravie 
Des célestes concerts la puissante harmonie ; 

La tristesse est sa muse , et dans son jeune cœur 
Le dégoût de la vie a détruit le bonheur ; 
De toute illusion son âme est dépouillée; 
Et la terre , à ses yeux par le vice souillée , 
D'un sentiment amer |le remplit tout entier : 
Sentiment douloureux que son génie altier 
Combat, nourrit , repousse , et voit toujours renaître ; 
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De ses impressions il est devenu maître. 

Byron suit cet instinct;.... il a trop bien compris 
L'humaine vanité , qui donne un si haut prix 
A nos riens brillans^ à nos grandeurs fragiles , 
A nos succès d'un Jour , à nos plaisirs futiles ; 
Qui se plaît dans le vide ; par un froid dédain , 
Un égoîsme dur , glacial , inhumain , 
Étouffe la vertu. Le sublime poète 
Des profondes douleurs s'est rendu l'interprète ; 
Il a dit au génie opprimé , malheureux : 
« Je serai ton vengeur ; ces mortels orgueilleux 
Dont l'insolent mépris t'écrase, t'humilie. 
D'un vase empoisonné boiront Jusqu'à la lie. » 
Il a saisi sa lyre :.... en sarcasmes amers 
De ses contemporains il flétrit les travers ; 
D'un rire satanique il contemple les hommes , 
Et ses traits incisifs , sur le siècle oà nous sommes , 
Ont gravé leur empreinte en un vivant miroir : 
L'homme s'y reconnaît et répugne à s'y voir ; 
Et pourtant , dominé par un pouvoir magique , 
Attache son regard au portrait satirique; 
Admire malgré lui cette sauvage humeur 
Aux humains dégradés révélant leur laideur ; 
Offre de son encens l'involontaire hommage 
Au censeur implacable et produisant l'outrage : 
Il l'honore, le blâme, et voudrait le haïr ; 
Il s'irrite , en voyant qu'il aime à nous flétrir ; 
De l'ange ou du démon veut pénétrer l'essence. 
Il subit à regret sa secrète influence. 

L'Angleterre eut aussi , malgré ses froids brouillards , 
Des peintres , des sculpteurs , et brilla par les arts 
Non moins que la Hollande et la belle Italie ; 
Elle put rassembler dans mainte galerie 
Les bustes, les tableaux et les vivans portraits 
Où la main de ses fils avait gravé les traits 
Des hommes de génie et des beautés modèles , 
Dont le peuple admirait les images fidèles ; 
Et Saint-Paul , Westminster , ces nobles monumens 
Oh la patrie en deuil honore les talens 
Des marins , des guerriers , et des auteurs célèbres , 
Dont elle inscrit les noms sur leurs marbres funèbres ; 
Ces magnifiques ponts sur le fleuve Jetés ; 
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Ces squares , ces jardins , omemens des cités , 
Qui des grands citoyens présentent les statues 
Aux yeui d'un peuple entier dans les airs suspendues » 
Gomme pour susciter de généreui rivaux 
Qui voudront imiter , surpasser leurs travaux ; 
Ces parcs , ces muséum , ces pompeux édifices , 
Les temples , les palais et les pieux bospices ; 
Le hardi souterrain , l'admirable Tunnel 
Prolongé sous les eaux par la main de Brund , 
Où l'homme , en siireté , sent gronder sur M tète 
Et les flots furieux et i'horrible tempête » 
Long-temps attesteront à la postérité 
Que l'art fleurit toujours oii vit la liberté. 

Trois artistes fameux . dont leur pays s'honore, 
Que la mort a frappés » que Londres pleure encore , 
Ont embelli ses murs 'de eheh-d'œuvre divers, 
Que je voudrais pouvoir retracer dans mes vers. 
De Reynolds , de Flaxman , du gracieux Lawrence , 
Qui pourrait égaler ta suave élégance? 
Leur talent chaste et pur, à nos regards surpris, 
Reproduit Titien , PraxitMe, Xeuxit , 
Et les antiques Grecs, et la moderne Rome ; 
Et plus d'un successeur , que d^à l'on renomme , 
S'avance , impatient de marober sur leurs pas , 
D'échapper par la gloire à la nuit du Crépus , 
Et d'inonder encor d'ftne vive lumière 
Des beaux>arts rajeums la brillante carrière. 

Tous ces noms iraposans, et leur grand souvenir , 
De mille autres talens .fondant l'avenir , 
Nous donnent cet «spoir , que le sol britannique 
Verra croitre et fleurir l'arbre encyclopédique , 
Dont les fruits abondans et les rameaux nombreux 
Centupleront encor , pour nos derniers nevevx , 
De leur climat natal les immenses richesses , 
Et du génie humain verseront Les largeises , 
Et les dons fratenicis, sur les peuples divers. 
Réunis par la paix dans ce vaete univors. 

Tels seront tes destins , magnanime Angkterre , 
Appelée à servir de modtte à la tarre ; 
Et la France, tasoeor, êktt de tes smoeès, 
Gomme toi , de tes fils prodiguant les bieufaits , 
L'une et l'autre à la fois enrichirez le inonde ; 
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De VM commung travaux l'influence féconde « 
De la iamille humaine accomplira les vœux » 
Et de votre union cimentera les nœuds. 

JULLIEN ( de Paris ). 

— BEAUX-ARTS.— 8ALON DE 1636. — Pabis et LoNDtss. — Somasir- 
HousE. — Musée ration al. ( X*' article. } 

FatMiiiB LETTEB. ^ A M, dt la Fonlenelle de Vaudoré ^ rédacteur 
en chef de la Bévue Anglo-Française. 

Paris, 29 mars 1885. 
Monsieur et dier collaborateur , Je reçois la lettre par laquelle vous 
m'engages à vous rendre compte des tableaux exposés , depuis le com- 
mencement du mois , à notre Musée national ; je vous remercie de 
me ménager cette occasion de me rappelier au souvenir de vos conci- 
toyens, panni lesquels , depuis la session du Congrès de Poitiers, J'aime 
à vivre rétrospectiveinent et avec un plaisir aussi vif que celui que l'on 
goûte parfois à caresser l'avenir. Je m'èlForcerai de remplir selon vos 
désir» la tâche que vous oonies à mes soins ; mais Je pars ce soir pour 
Londres , oh le hasard me conduit pour quelques Jours , chevalier em- 
pressé d'une jeune artiste anglaise , que dans ce Paris tout imprégné de 
poésie , une circonstance heureuse m'a fait connaître et apprécier. De 
retour , fiex-vons à mon exaditade pour vous faire parvenir en temps 
utile mon article sur le Salon. -^ Tout à vous , P. Ghatelaih . 

2* LETTEE. — Au même. — Paris, 10 avril 1835. 

Je suis arrivé ici depuis hier. « Tâchez , me disiez-vous dans votre 
lettre que Je relis , tâchez de ne pas oublier notre cadre anglo-fran- 
çais. » Je ne vous cacherai pas qu'il me paraissait difficile de ne vous 
entretenir que des seuls tableaux qui pouvaient avoir trait à Tan- 
cienne rivalité et aux points de contact actuels entre la France et la 
Grande-Bretagne ; cependant je m'étais mentalement promis de me ren- 
fermer fidèlement dans le programme par vous posé : mais l'homme 
propose et Dieu dispose , et ma résolution première va subir une mo- 
dification. Voici le fait. Pendant les quelques instans que je viens de 
passer à Londres , n'ayant pu apercevoir qu'en courant l'exposition du 
Musée britannique ( Somersei-House ) , miss Caroline , c'est le nom de 
la jeune Anglaise dont je vous parlais , a bien voulu me promettre de 
me rendre compte par lettre de cette exposition. C'est ce compte 
rendu que je vous envoie ; j'y joins ma lettre sur l'exposition de notre 
Musée que j'ai promise à la jeune miss. De cette manière vous aurez un 
article qui rentrera tout-à-fait dans votre cadre ; car les lecteurs français 
de la Âevue A nglo- Française pourront s'identifier aux morceaux re- 
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marquables de Somersei-House , en même temps que vos lecteurs aiw 
glais passeront en revue ce qu'aura produit de plus digne d'être signalé 
l'exposition de notre Musée , en peinture , sculpture, gravure et archi- 
tecture. 
Croyex-moi, monsieur et cher collaborateur, votre dévoué» 

F. Ghatslaih: 

3* LsiTii. — A M, F. Châtelain , à Paris. — • Londres , le 6 avril 

1835. 

Mon cher monsieur , ce matin en partant pour votre beau pays de 
France , vous m'avez priée de vous donner quelques notions sur l'état 
de la peinture en Angleterre ; votre désir, Je m'empresse de le remplir 
ce soir, et Je vous écris. 

Votre requête ne pouvait vraiment arriver plus à propos ; l'exposi- 
. tion annuelle, qu'à peine J'ai eu le temps de vous faire voir, a lieu 
maintenant à Somerset-House , seul palais à Londres qui, comme vous 
savez , soit digne d'un grand peuple , quoique ce ne soit cependant 
qu'un monument érigé par un favori malheureux, comme pour laisser 
un souvenir de plus des caprices du sort. 

Et d'abord Je vous remercie de m'avoir mise en quelque sorte en de- 
meure de voir en détail l'exposition de Somerset House , d'abord parce 
qu'en tout , rindifférence est un vice ; ensuite, parce que J'y ai vu de 
fort belles choses qui , sous beaucoup de rapports , rivalisent avec 
celles que J'ai admirées à votre galerie du Luxembourg. Je dirai plus , 
et peut-être , en cela , suis-Je impressionnée par l'air que Je respire , 
mais les peintres anglais me paraissent avoir sur vous un avantage 
pour la prospérité future de leur école ; c'est d'être exempts de cet es- 
prit d'atelier qui , plus d'une fois , vous a menés vers la décadence. 
Chez nous, chaque artiste est maître de suivre sa propre impulsion , sa 
manière. Beaucoup s'^rent sans doute, mais aussi plusieurs arri- 
vent et sont arrivés au but. Wilkie , que Je vous ai fait connaître , s'es- 
saie dans une nouvelle route , et montre dans The Spanish Mother 
une liberté de pinceau, une richesse de tons dignes des grands maîtres. 
Hart , dans The Quarrel between Wolsey and Buckingham , rappelle 
la f^isite aux tombeaux de Saint-Denis par votre immortel Gros. Un 
autre tableau qui m'a frappée , c'est Scène ofthe olden time ai Bolton 
abbey , par Landseer. Cette ceuvre' est bien peinte et bien pensée ; 
chaque figure a l'expression qui lui convient : le prieur annonce une 
intelligence que n'a pas le moine qui l'accompagne ; les paysans expri- 
ment bien la vénération que les peuples du moyen-âge avaient pour 
Ces souverains tonsurés. J'oubliais de vous parler aussi d'une autre 
production de Wilkie, iVb< at home, qu'on pourrait appeler a fro- 
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tick^ peinte dans sa nouvelle manière. Bien que Cette largeiir de touche 
ne convienne pas autant à ce tableau dont les figures sont de petite 
dimension , on y trouve néanmoins toute la finesse d'expression de cet 
artiste. U y a un chien qui bat ceux de Sneydeers , et qui peut lutter 
avec ceux de Wouvermans ou de Yandervelde. 

Je vous parlerai plus tard, mon cher Monsieur, des marines où 
nos peintres excellent. U y a un paysage par T. S. Cooper, MUking 
Urne, qui manque peut-être un peu d'air , mais qui a le fini et la vé- 
rité de l'école flamande. Deux autres, par F. R. Lee, CasUngnet et 
Schowery wealher , qui sont peints avec une franchise admirable. 
Gommé Je demandais pourquoi l'un de ces tableaux était si mal placé , 
on me répondit que F. R. Lee n'était pas académicien. Tant pis pour 
l'Académie 1.. 

J'aurai encore à vous parler d'autres ouvrages dont la plupart sont 
des portraits , car nos artistes anglais sont comme les vôtres , et peut- 
être plus encore , réduits à cette exploitation de la vanité. Si ce 
n'est quelques familles héréditaires, et un petit nombre d'élus, ils 
n'ont pas encore de public ; et la preuve , c'est que J'étais seule à 
examiner les travaux dont je viens de vous parler , quand la foule se 
portait vers les miniatures , en général mal dessinées , mal peintes , et 
dont les tons lourds et violets contrastaient avec les teintes suaves et 
transparentes ( ainsi les appeliex-vous lors de votre visite ) des mo- 
dèles qui circulaient autour de moi. Cette infériorité des miniatures an- 
glaises peut s'expliquer aisément : chez vous , beaucoup de Jeunes gens 
font leurs études pour être peintres, et quand la nature ou la fortune ne 
leur permet pas de prendre un vol élevé , ils se rabattent sur la partie 
qui peut leur assurer une existence ; mais ils y arrivent avec des con- 
naissances acquises. Ici on se fait peintre en miniature.... d'emblée ; 
passei-moi ce mot , qui rend bien mon idée. Me croyez pas , cepen- 
dant , que je veuille dire que les miniaturistes mes compatriotes: soient 
tous mauvais. U y en a qui ont du mérite ; et une chose remarquable , 
qui i>eut militer aussi en faveur de cet esprit analytique et observateur 
des Anglais , c'est que leurs portraits sont généralement plus ressem- 
blans que les vôtres. 

La sculpture a depuis long-temps pris chez nous son essor : Flaxman 
en est la preuve. Les Westmacott , Fletcher, Wyalt , et plusieurs autres, 
lui ont dignement succédé. Vous faire une rigoureuse analyse des 
marbres exposés, est au-dessus de ma science. Je vous citerai , néan- 
moins, un groupe de Zephire et Flore , par Wyalt, dont les poses 
sont pleines de grâces; Psyché portée par l'Amour, de J. Bell , 
hardiment groupé ; un bas-relief de V Espérance , par R. Westmacott , 
TOME III. 25 
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d'une pureté ravissante; une Psyché ^ par Groves , d'une figure gra" 
cieuse» dont la pose m'a paru un peu forcée. Il y a une figure d'en 
faut , par Legrew , intitulée V Innocence ; ce n'est point une imitation 
de l'antique , c'est mieux que cela ; c'est la nature prise sur le fait. 
Comme objet de critique , je n'ai heureusement à vous citer qu'une 
figure de femme couchée, d'un dessin vrai, mais privée de cette 
chasteté antique qui ne fait jamais rougir la pudeur. 

J'ai remarqué, en sortant, deux bustes de votre spirituel caricatu- 
riste Dantan. Ces bustes sont d'une ressemblance parfaite ; mais 
comme conception , j'eusse préféré voir à Somerset-House le groupe 
de Gobett et d'0*Connel , que j'ai eu le plaisir d'admirer dans son 
atelier. 

Pour en revenir à la peinture, savez-vous, mon ami, ce qu'on 
peut induire de l'ascension rapide de l'école anglaise ? C'est que cette 
influence du beau ciel dont on parle tant est une chimère ; c'est que 
tous les peuples peuvent arriver à la perfectibilité quand ils sont régis 
par des institutions généreuses ; c'est qu'enfin notre nation a cette 
vertu de persévérance qui perfectionne et qui conserve. 

Adieu I K bientôt I Carolihe. 

4* LBTTaK. — To Miss Caroline. — Paris , le 12 avril 1836. 

My dearest Miss , recevez d'abord mes remercîmens pour votre 
ponctualité. Je veux vous prouver , par mon empressement à vous faire 
passer la revue statistique de notre Salon, que je sais apprécier, comme 
il mérite de l'être , le service que vous me rendez en me faisant renou- 
veler , d'une manière aussi agréable , la visite que j'ai faite avec vous k 
Somerset-House, 

Chez nous , depuis quelques années , vous l'avouerai-je , on cherche 
plutôt à produire beaucoup , qu'à produire même quelque chose de 
passable : aussi ne vous étonnez pas si le détestable abonde , si le mé- 
diocre déborde , enfin si les chefs-d'œuvre sont rares et si les bonnes 
peintures sont peu nombreuses. Chacun de nos artistes est pressé de 
volera l'immortalité, non avec les ailes du génie, mais avec celles 
d'Icare : je vous laisse à penser quel destin les attend. Aussi additionnez^ 
ces chiffres : 

Ouvrages de peinture, 2,114. —De sculpture, 155. — D'architec- 
ture , 82. — De gravure, 95. — De lithographie , 79. 
Et vous aurez ce total effrayant : 2,535 II! 

Et cependant le jury a su écarter du Salon des œuvres remarquables : 
des tableaux des Turpin de Crissé , des Johannot , des Amédée de Beau- 
plan , des Thevenin , des Rouvière , ont été refusés. Une sculpture de 
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Maidron , rq)résentant des baigneurs , n'a pas été admise , parce que 
les Jurés dont la pudeur ne s'est pas effarouchée en présence de Ja Léda 
de bas étage de M. Étex , à l'action plus que cynique , ont rougi en 
voyant de Jeunes enfans se baigner devant leur mère restée vêtue dans 
un bateau que conduit le chef de la famille. Le refus d'un semblable 
morceau , fort bien exécuté , sous un semblable prétexte , serait odieux, 
s'il n'était ridicule ; si , à lui seul , ce refus ne donnait une idée Juste de 
toutes ces petites intrigues qui se plaisent à décourager le vrai mérite 
au profit exclusif de la camaraderie. 

Pour consoler M. Maidron de cette injustice , la liste civile a cru 
devoir lui offrir une somme de 200 fr.l Admirez la générosité 1... L'ar- 
tiste a refusé. 11 eût peut-être mieux fait d'accepter la somme et de s'en 
servir il faire transporter son groupe non loin du Musée, afin d'en ap- 
peler au public du Jugement sans appel de MM. du Jury. 

Mais laissons cela , et entrons dans le salon de sculpture. 

JHarbrcô tt fironjefi^. 

Statues. — Çae/ est ce Jeune chasseur Jouant avec son chien? La 
pose de la figure est asses agréable, mais le modelé en est rond et sans 
couleur : la tête est une imitation du Jeune Faune antique , moins la 
chevelure que l'antique ne saur<iit revendiquer ; les deux mains ne 
sont point non plus en harmonie , elles ne paraissent pas devoir 
appartenir au même individu; la main droite surtout est lourde, 
et les doigts sont beaucoup trop courts. Cette statue est de M. Dantan 
aîné. 

Eloa, la sœur des anges , de M. Ëlshoect , ne me plaît pas , parce 
que cette composition est fausse. En effet , si cette Jeune fille avait 
réellement peur du serpent qui cherche à la mordre , sa figure expri'- 
merait la crainte et non l'étonnement , et d'ailleurs eUe tâcherait de se 
sauver pour éviter le danger. Au lieu de fuir^ l'Eloa de M. Ëlshoect est 
assise les Jambes croisées ; le mouvement du bras indique seul qu'elle 
craint. Il faut en outre reprocher à l'artiste un travail trop lâché et 
trop rond. L'index de la main droite est cassé à l'emmanchement. 

Quel malheur ! voici un homme de talent qui se fourvoie. Depuis 
son beau groupe de Gain , l'un des omemens du salon de 1833, M. Etex 
n'a fait que démériter de lui-même. Que dire aujourd'hui de sa Leda? 
Que penser., je le répète , d'un Jury qui reçoit! une oeuvre destinée à 
ne pouvoir être regardée par les femmes qui visitent le Salon? Du reste, 
M. Etex a été aussi mal inspiré dans le choix de son sujet que dans 
celui de son modèle. Quelles formes lourdes , molles 1 Et cependant 
l'expression de la tête est Juste ; le marbre est d'un beau travail, prin- 
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cJpalemeDt le cygne , dont les plumet et le duvet sont rendus dans k 
perfection. 

Le Raphaël de M. Feuchère est d'un arrangement fort Joli et d'un 
travail soigné; nous n'en dirons pas autant de son Satan chauve- 
souris. N'était-ce point assez 'de nous l'avoir montré en plâtre l'an 
dernier, sans nous le faire voir encore cette année traduit en 
bronze ? 

Je passe bien vite devant U Jeune Paire du Liban de M. Desboeufs, 
et devant son Isabelle JI, reine d'Espagne, destinée , dit le livret , 
à nie de Cuba ; Isabelle eût bien dà faire le voyage avant l'ouverture 
du Salon I Je ne m'arrête pas davantage devant VHyacinthe mourant 
de M. Huguenin , au modelé rond , au torse manquant totalement d'é- 
tude , aux mains de chique tout pur ; Je ne m'apitoie pas sur ce Jeune 
Pâtre napolitain que M. Jouffroy donne comme pleurant sur un tom- 
beau , car ce jeune enfant dont la physionomie est calme , dont la 
pose est simple et naturelle , dont le modelé est un peu mou , ne 
pleure aucunement. 

Je m'arrête devant cette petite statuette en bronze de M. Rlagmann. 
Elle éveille en moi la puissance des souvenirs. Dante , Machiavel , 
Byron , Shakespeare , Pierre Corneille , délicieuses compositions du 
Salon dernier, m'apparaissent. Costumes, modelé, tout est fidèle, 
tout est charmant. D'oii vient donc que je reste froid devant la sta- 
tuette de maître Jehan Froissart P Cest que la statuette n'a de Jdian 
Froissart que le nom ; c'est que j'ai dans mon cabinet un médaillon , 
fait par M. Auvray , qui est autrement fidèle ; c'est que dans la sta- 
tuette de M. Klagmann la physionomie du vieux chroniqueur manque 
totalement de caractère; c'est qu'en un mot H. Klagmann n'a pas fait, 
cette fois, assez ample connaissance avec son personnage. Froissart était 
un chanoine bon vivant , de plus il était Flamand , et par suite , non 
svette comme l'artiste le représente. En outre , cette figurette est un 
peu raide et sèchement modelée. 

La F'cnus surprise au bain , de M. Molchneht , m'a rappelé la fV- 
nus [désarmant l'Amour, du dernier Salon. Tous les souvenirs ne sont 
pas également aimables. 

Je plains M. Dupré d'avoir été traduit en bronze , et surtout en 
bronze d'une couleur aussi laidement fausse. Sa Jeune Fille en marbre 
me plaisait beaucoup mieux. Je dirai à M. Thomas : La pose de votre 
Amour séducteur est gracieuse , quoique les formes en soient rondes ; 
nais votre sujet s'explique mal. Il ne suffit pas de tenir une rose pour être 
séducteur, à moins que ce ne soit une traduction libre du Tu n'auras 
pas ma rose f de l'orgue de Barbitfie : si oda est , Je n'insiste pas. 
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BAS-RBLisrs. — Je retrouve sous ma plume le nom de M. Etcx. Lau" 
rent de Médicis et son frère Jtdien prennent une leçon de géographie 
de Poliziano , leur maître et leur ami. Ce bas-relief est mignon et 
gentU. Pourquoi faut-il que les Jambes de Poliziano soient perdues 
sous sa robe et semblent ne pouvoir s'attacber au torse ? La tète du 
savant me paraît être ce qu'il y a de mieux dans ce bas-relief , auquel 
Je préfère celui de Françoise de Rimini » du même auteur. 

Bustes. ^* Un buste tout-à-fait remarquable de M^^» Horace Vemet 
recommande le nom de M. Dantan aîné. 

J*aime cette tite d*amoiir de M. le baron Bosio ; quel dommage que 
ce marbre soit sec comme le bronze ! 

L'expression du Jean-Bart de M. Dantan Jeune est bien sentie , mais 
les plumes et le cbapeau sont en fer-blanc. 

Le buste de M. Geoffroy St-HUaire fait honneur au talent de 
M. Desbceufs : de tous les ouvrages de cet artiste « c'est sans contredit 
celui qui à nos yeux est le meilleur. 

Le du Pujet de M. Duprez est un bronze mou et d'une physionomie 
grimaçante. Vabbé Suger de M. Elshoect manque de finesse et de 
modelé. 

Des trois bustes exposés par M. Etex , celui de H. Rostan est le 
mieux. La tête de fantaisie de Flatters est fort Jolie. 

M. Gayrard fils a exposé deux bustes , n** 2264 et 2265. Celui de 
M»* A. T. est sans contredit un des meilleurs du Salon. 

Le Bernard deJussieu de M. Legendre Herald est modelé avec une 
grande vérité de nature. Le du Pujet de cet artiste est bien supérieur 
Il celui de M. Duprez. 

Les bustes du Grand Condé, de H. Grevenich , du statuaire lyon- 
nais Chinard , de M. Guilîot , sont bien faibles ; ceux de M. Huguenin 
ne sont pas plus forts , et enfin ceux de BIM. Raggi et Rogat ne méri- 
tent pas d'être cités. 

AifiMAux. •— L'interprète par excellence de la nature animale , 
M. Barye , a exposé cette année un tigre admirable de sentiment. Ce 
bronze vit. 

Je voudrais en dire autant des bronzes de H. Fratin, mais les animaux 
représentés par cet artiste sont lourds et manquent de vérité et de 
finesse d'étude. Des huit bronzes exposés par H. Fratin , V Éléphant 
tuant un tigre est le meilleur. 

plâtras* 

Statuis.— Salut au saint Dominique à^ H. Fromanger. Cette statue 
est d'un bel et grand aspect , son caractère est sévère , sa pose simple 
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et vrtie , lé vêtement large et d'un boa st^rie ; U tète est d'une nature 
convenable au si^jet et bien rendue. Ce morceau est un des meilleurs de 
l'exposition. 

Salut à la Jeanne d'Arc sur le bûcher^ de M. Feuchère ; il y a de 
l'âme dans cette composition , et surtout une grande vérité de moa> 
vcment. On pourrait toutefois désirer des traits plus beaux , plus no- 
bles dans la tète de l'héroïne. X^Benvenuto Cellini, du même artiste, 
est bien modelé; sa pose est malheureusement un ^msu maniérée. 

Une Madeleine /.. Quel contraste avec celle exposée par M. Gayrard 
à l'avant-demier Salon! La Madeleine de M. Gayrard, aux formes si 
gracieuses , à la belle et digne figure , est remplacéeici par des formes 
ignobles et repoussantes. Eist-ce donc ainsi qu'il faut entendre la sta- 
tuaire? Ne devrait-on fias choisir toujours la plus beUe naimre parmi 
les divers caractères que l'on s'ingénie à reproduire^ Je soumets cette 
léfleiion à la personne qui a nom Gediter. 

Voilà bien le saint homme Job, « Je suis sorti du sein de ma mère , 
j'y retournerai ; le Seigneur m'avait tout donné , il m'a tout dté ; il n'est 
arrivé que ce qui lui a plu : que son nom smt béni 1 » Rien de plus 
vrai , de plus naïf au Salon. Quoique d'une nature bien vieille , bien 
chétive, ce Job n'a rien qui répugne ; sa pose est celle d'un malheureux 
épuisé par la misère ; sa tète est d'un type original et pleine d'ex- 
pression. BIcs éloges sans restriction sont acquis à H. Klagraann^ 

J'aime aussi ottte personnification de M. Bion : £a Poésie chre^ 
tienne. L'àrrangeinent est d'un goût exquis. La ptasée est complè- 
tement rendue. Le christianisme s'élève sur les ruines renversées du 
paganisme. Cette petite statue est modelée avec une délicatesse et un 
soinparfeits. 

lélHPOcation à la Vierge t de M* Petitot, est un groupe bien ar- 
rangé; tout ybi«n rendu, bien étudié, mais tellement travaillé, tel- 
lement ratissé qu'il en est devenu froid comme glace. La tète du 
vieillard est un emprunt fait à la tèle d'Homère. 

Le DavH vainqueur de Goliath , de M. Gbaponnière, est d*une Jolie 
étude ; nous le préférons à celui que M. Barre a exposé l'an passé. 

M. Obenillon a besoin de travailler ses muvrek davantage, témoin son 
Jeune Captif méditant sur son esclanmge. Cette figure a un aspect 
vrai , nature, mais est loin d'être assez étudiée. 

Le Bo'ieldieuAe M. Dantan Jeune manque de simplicité dans l'arran- 
gement. Cet artiste excelle dans un genre où il est le primas inter pa- 
res ; Je prendrai la liberté de lui rappeler ces vers du bon homme : 

Ne forçons point notre talent , 
Nous ne ferions ri«n uttc gtâce. 
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La Sàkictionf de M. DelMix père. Groupe bien composé. Il y a bien 
de rhésitation dans rexprestion de la jettne fille ; sa pose , cependant , 
esl un pou raide : nous aurions désiré aussi des formes plus naïves et un 
modelé moins rond. 

Je ne veux pas vous parler, Caroline, du Jeti/ie Mendiant pleurant 
sa marmotte , de M. Gourdel ; ni de la Jeune Fille surprise au bain , 
de M. Jacquot ; ni du Marias de M. Alix ; ni de la Chasseresse pan- 
sant son chien blessé à une patte » de M. Bosio neveu ; ni de VAppa^ 
rition de la Vierge ^ de M. Colin; ni de la Conversion de saint Au- 
gustin , de M. Duseigneur ; ni du Génie des arts , de M. Feyens ; ni du 
Berger grec consultant le Destin^ de M. Fiocion ; ni de V énorme Ana» 
créon^ de M. Lequien; ni du saint Roch, de M. Molchnelit; ni de 
V Innocence^ de M. Ramus; ni du Grec vainqueur au jeu de l'arc... 
A quoi me servirait de vous dire : tout cela est médiocre à Textrème P 
Je vous dirai seulement que si le Salon de sculpture était désencombré 
de toutes ces médiocrités, il paraîtrait bien moins insignifiant qu*il ne 
le parait à celui qui ne se donne pas la peine de séparer le bon grain 
de l'ivraie , et le Juge à la première vue. 

Je mentionnerai toutefois, comme l'idée la plus bouffonne, la 
MTMPAS BCflo, statue colossale de M. Garnicr. 

« £cho n'est plus un son » 

C'est un long et grand morceau de plâtre colossal. — - En présence de 
cet Écbo-élépliant et de la Cléopâlre de M. Grevenicb, il n*est pas pos- 
sible de comprendre l'exclusion formulée par le jury contre M. Main- 
dron, qui , l'an dernier , avait exposé le Joli groupe du Berger piqué 
par un serpent^ que comme on comprend une injustice que rien ne 
saurait excuser» que comme on comprend l'envie s'attachant.è étouffer 
le génie. 

Bia-iiLUFs.— V Ivresse de Silène , de M. Dantan aîné, manque d'en- 
tendement du bas-relief dans plusieurs endroits» peut-être aussi est-il 
un peu rond dans les formes ; du reste, le groupe est bien composé. 

Les Bacchantes endormies , de M. Caudron , forment un bas-relief 
bien entendu de plan ; le faire nous a paru un peu petit. 

Busns ST BIxoAiLLOzis. — Parmi les cinquante et quel^pies bustes en 
plâtre exposés. Je vous citerai seulement ceux qui Joignent au mérite 
de la ressemblance une étude consciencieuse de la nature dans la finesse 
du modelé des chairs. Tels sont les bustes dn baron Cbaptal, par 
M. Gayrard père^ de M^i* Plessis, de la Comédie-Française, par 
M. Gayrardfils; deBLEoêhn, par M. Lemaire ; de M. Saly, statuaire , 
par M. L. Auvray ; de M. le docteur D*'* , par M. Ducet ; de M. Laobert, 
par M. Dantan Jeune » et de AL Choron , par M. Elsboect. 
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Voilà , Bliss Caroline , voilà ce que Je puis vous dire de notre salon de 
iiculpture. Parmi les médaillons , il n'y en a qu'un petit nombre de re-* 
marqoables : celui de feu Cartillier , par M. Petitot ; celui de notre ro- 
mancier Michel Masson , par M. Roland Bauchery , et les médaillons en 
plâtre, bronze et marbre de M. Elshoect. 

Croyez-moi votre affectionné , F. Chatilain. 

5« LETTRE. — >df M, F* Châtelain , à Paris, — Londres, le 14 avril 

1835. 

Mon cher monsieur , Je vous ai promis de vous parler de ce qui 
compose les trois quarts de l'exposition , c'est-à-dire ses portraits. Ne 
vous attendez pas que j'entre dans de grands détails sur cette partie, 
dont les trois quarts aussi n'ont qu'un mérite local ; ne voulant point 
me livrer à la critique qui me conduirait trop loin , je ne vous parlerai 
que des principales peintures. 

D'après la réputation et la vogue obtenue par Lawrence , vous devez 
être porté à croire que ses successeurs ont cherché à imiter la légèreté. 
Je dirai même la coquetterie de son pinceau ; il n'en est rien cepen- 
dant , et J'approuve fort les successeurs de Lawrence , car ils sont par 
cela même plus vrais : non que je veuille rabaisser le talent de ce 
grand artiste, qui, à la fortune près, fut le Corrége de l'école anglaise, 
comme Reynolds en fut le Cimabué ; mais sa manière eût été dangereuse 
à imiter. 

Pour le relief et la vérité de ton , Je vous citerai de celte exposition 
deux portraits par Pickersgill , un par Bridger , et un autre par Phi- 
lips représentant l'ex-lord maire de Londres , sir P. Laurié , un de 
ceux qui ont le mieux rempli cette place honoi^ble. Pour vous prouver 
que les dames anglaises ne sont pas non plus étrangères aux beaux-arts, Je 
vous citerai également un portrait par madame Pearson , oii le goût 
pour le brillant se montre un peu trop, mab dans lequel néanmoins il 
y a de fort bonnes choses. Sur le devant de ce tableau est une drape- 
rie jetée, d'un très-bel effet. Wilkie a , comme les autres , sacrifié à 
l'idole , et vous pensez bien que ses portraits ne sont pas sans mérite $ 
mais on y aperçoit la gêne que l'artiste éprouvait de ne pouvoir se li- 
vrer à son imagination pittoresque. Il y a dans la nouvelle manière de 
ce célèbre peintre quelques tons noirs dont il doit se méfier , parce 
.que ses tableaux sont pour passer à plus d'une génération. 

Voulant vous parler du genre qu'on appelle en Angleterre water co- 
lour , genre pour lequel il vous faut baisser pavillon devant nos pein- 
tres anglais , Je me transportai à l'exposition de Suffolk Street , oii je 
fus grandement désappointée en n'y trouvant presque que des tableaux 
à l'huile ; mais ma mauvaise humeur se passa bientôt en y voyant de 



Digitized by 



Google 



( 181 ) 

Jolis tableaux de genre par Shayer et Allen ; de charmans paysages par 
Stanley, Stark , Hofland , Greswick : il règne dans Tun de ees derniers 
un ton vaporeux d*un effet magique. Il y a une marine par F. R. Lee , 
peinte avec une grande franchise et une grande vérité. J*ai vu aussi 
un tableau de fruits par Lance ; en le regardant quelque temps , l'illu- 
sion devient complète : on voit le Jour à travers les graines de raisin ; 
il y a deux pèches qui viennent d'être cueillies, et sur Tune des- 
quelles on remarque une mouche se trompant sans doute , mais ne 
trompant personne; c'est la seule tache qu'on puisse trouver à ce 
tableau, digne d'être comparé aux meilleurs ouvrages de Van* 
Huissum. 

J'allais sortir , quand Je découvris une petite salle destinée à la 
sculpture ; j'y entrai , et Je vis au fond deux figures qui prenaient leur 
essor vers les cieux. Au bas était une longue draperie couvrant quel- 
que chose que Je ne pouvais distinguer d'abord; mais, en approchant, 
mon oeil reconnut dans les replis de ce vaste linceul de marbre les 
contours d'une figure humaine : c'était une proie de la mort , c'était 
une femme. La tête un peu tournée vers l'épaule droite, indiquait les 
dernières souffrances qui l'avaient enlevée à sa famille. Ck>mme Young 
devant le corps de sa fille , Je contemplais ces tristes restes , quand 
mes yeux se reportèrent sur le premier objet qui les avait frappés. 
L'image de l'éternité vint soulager mon cœur ; c'était l'ftme quittant sa 
dépouille mortelle et montant au ciel soutenue par un ange au sou- 
rire ineffable. Jamais tableau ne pourrait produire un pareil effet ; il • 
faut le silence du marbre pour une scène si imposante et si religieuse. 
Ce bel ouvrage est exécuté par Sievier ; c'est un poème tout entier , 
dont le sujet auguste ne pourrait être mieux rendu sous la plume de 
votre Lamartine. 

Revenue de mes premières impressions , je vais vous décrire la ma- 
nière dont est disposé ce beau monument. Le corps est taillé dans un 
bloc avec un art admirable ; un pied seul est à nu ; le reste est cou- 
vert par la draperie qui , formant des méplats sur les parties les moins 
saillantes , produit une effrayante illusion : les deux figures célestes 
sont en relief , sur une plaque de marbre qui s'élève en tableau à côté 
des dépouilles mortelles. L'artiste a donné peu de saillie aux parties 
inférieures pour les rendre plus aériennes. L'âme qui implore le ciel 
est penchée sur l'ange qui l'indique > de sorte que le bras de l'un se 
trouve en parallèle avec celui de l'autre au dessus de leurs têtes , ce 
qui fait croire au premier abord que ces deux bras appartiennent au même 
corps. C'est peut-être un défaut , mais cette disposition annonce si bien 
la foi et l'espérance qu'on regretterait qu'ils fussent autrement posés. 
TOME III. 2^ 
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Me direz-vous maintenant que les Anglais n'oni pas le génie des 
arts? La sculpture, chez nous, est dans toute sa gloire; la peinture 
y arrive à grands pas. Tant que l'Angleterre fut préoccupée de l'agran- 
dissement de sa puissance et de son commercé , elle se livra peu aux 
beaux-arts : mais aujourd'hui qu'elle est saturée d'argent, elle cherche 
des Jouissances dans leur culture; et la peinture , revenant avec leur 
cortège, aura bientôt obtenu ses lettres de naturalisation. On lui bâtit 
même ici on palais qui se ressent encore de k parcimonie qu'on lui 
montra Jadis , et qui ne vaudra certes pas celui qui s'élève dans votre 
Paris, ]à oit naguère éUût le musée des Petits- Augustins; mais en&n on 
la met dans ses meubles ; c'est vous dire qu'on ne la traite déjà plus en 

aventurière. 

A vous, Garolinb. 

/>. S. J'allais oublier que M, Payne ( l'architecte avec lequel nous 
avons visité Saint-Paul ) m'a chargé de vous prier de lui envoyer un 
article sur les différentes études d'architecture qui sont exposées à votre 
Salon. 
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Bulletin fiiWiaflrapIjique. 



Tableau poutiqde bx statistii^ob obs o^ux Gakaoas ; par 
M. Isidore Le Bruo. ( n^ article. ) 

Dams le Bas-Canada , les lois civiles sont françaises ; mais ces lois 
ne sont pas le code dont le génie de Napoléon a doté la France. Par 
une conséquence de leur position et des traités qui les ont séparés 
de leur métropole , les Canadiens sont restés soumis à la coutume de 
Paris et aux anciennes ordonnances de nos rois. C'est là leur législa- 
tion qu'ils expliquent et commentent , coipme nous expliquons nous- 
mêmes notre code, à l'aide des travaux de nos vieux Jurisconsultes dont 
la doctrine, comme on le sait, émane bien souvent du droit romain. 
Ainsi, le droit de Gaius et de Justinien, qui régit encore Tancien 
monde , servira aussi de règle au nouveau , tant il est vrai que l'em- 
pire d'une raison éclairée ne connaît point de bornes ! Dumoulin , 
Loyseau , Perrière , ces oracles de notre dfoit çoutumier , dictent éga- 
lement les décisions des Juges de Québec et de Montréal ; et il y a 
quelques mois , un libraire de Paris enlevait des magasins de Poitiers , 
pour les expédier au Canada oii ils Jouissent d'une considération Juste- 
ment méritée , les ouvrages de notre compatriote , du docte et fécond 
Tiraqueau. 

Dans les premiers temps de la cession, le gouvernement anglais avait 
voulu abolir les lois françaises ; mais , en 1775, un acte de Georges III 
les remit en vigueur. Il concéda aussi aux Canadiens le droit de tester, 
k leur choix , suivant les lois françaises ou anglaises. 

Si l'on en croit M. Isidore Le Brun , les brouillards qui enveloppent 
si souvent le Saint-Laurent sont moins obscurs que ne l'était la loi 
sur les hypothèques. Enfin , la publicité s'est fait Jour. Un biU de 1830 
statue qu'une hypothèque non enr^istrée dans les douze mois de 
l'acte sera nulle. Il impose au greffier ou conservateur, qui est asser- 
menté et cautionné par deux habitans, l'obligation de rester à son 
bureau depuis le lever Jusqu'au coucher du soleil. Il détermine aussi 
les formalités pour la purge des hypothèques , et le délai qui doit s'é- 
couler entre la vente et la sentence de vérification. Ce sont là sans 
doute des améliorations bien faibles quand on les compare aux nou- 
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velles conceptioDS du législateur bavarois ; mais enfin , c'est un pas 
fait vers un perfectionnement qui n'est peut-être pas éloigné. 

Toutes les coutumes des aborigènes ne sont pas abolies , et plusieurs 
émigrans ont adopté celle-ci : Le père , surtout dans le Haut-Canada , 
a droit au produit du travail de son fils âgé de moins de 2 1 ans. 11 
choisit d'ordinaire le plus Jeune de ses garçons pour qu'il reste près 
de lui. Les aînés vont défricher et cultiver d'autres terres. Avant de 
mourir , le père fait donation de tout son bien au fils qui l'a aidé dans 
ses travaux. Celui-ci est tenu de payer certaines sommes k ses frères, 
qui les emploient à l'amélioration de leurs nouvelles terres , et à ses 
sœurs dont elles composent véritablement toute la dot. On aperçoit 
ce mode de partage chez les anciens peuples , et il se rapproche même 
de ce qui se pratiquait autrefois en France. Le départ des enfans mâles 
pour d'autres terres qu'ils vont mettre en culture , fut en usage pam^i 
les Hébreux. 

Jamais l'esclavage n'a souillé les Canadas. Les indigènes ont presque 
tous péri ; mais ils sont morts libres. Les Français qui firent la con- 
quête du Bas-Canada y portèrent leurs mœurs et leurs usages. Il fut 
donc , dès le principe, soumis au régime féodal. Mais à la féodalité il 
faut des murailles , des donjons et des créneaux. Il était difficile qu'elle 
prît fortement racine dans une terre vierge , oii les plaines et les fo- 
rêts sont immenses, oîi la nature convie elle-même }es hommes à 
l'indépendance et à la liberté. Quoique le Saint-Laurent soit bordé de 
seigneuries et ne coule qu'entre des terres nobles , depuis les Rapides 
jusqu'à la rivière Métis , les seigneurs et les vassaux sont égaux devant 
la loi. Il y a même parmi ces seigneurs bien des marchands qui tiennent 
boutique de détail. 

Autrefois les seigneuries étaient d'une étendue considérable. Elles 
avaient souvent , comme le prouve le livre de foi et hommage , une 
lieue de front sur le Saint -Laurent et deux lieues de profondeur. Les 
seigneurs concèdent des terres aux cultivateurs canadiens, moyennant 
une rente foncière très-modique. Outre le paiement de cette redevance, 
la seule obligation du vassal est d'aller faire moudre son grain au 
moulin du seigneur. Toutes ces inventions du moyen-âge, établies pour 
vexer , pressurer et tailler les vilains, n'y sont point en usage. Ainsi, 
les Canadiens ne sont pas tenanciers relevant d'un manoir, mais 
simples censitaires^ roturiers libres , exempts de tout service avilissant. 
Néanmoins, quand le vassal vend sa terre, l'acheteur est tenu d'acquit- 
ter les lods et ventes, prime sur la mutation , qui est égale à la douzième 
partie de la valeur des biens. 
I^ dîme a aussi toujours été prélevée par le clergé du Canada. En 
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1663 , elle s'élevait au treizième des fruits industriels et naturels. Aussi 
un grand nembre de Français , partis de France avec des sentimens 
de liberté que les pouvoirs monarchique et sacerdotal punissaient dans 
la mère-patrie , préférèrent-ils à la culture des terres , la traite des 
pelleteries et les courses aventureuses, indignés qu'ils étaient de se 
retrouver, dans la colonie, soumis à la dîme et aux observances mona- 
cales. Aujourd'hui , la dîme est plus tolérable , car eUe est réduite au 
vingt-sixième des produits du sol. 

Il y a beaucoup de notaires dans le Canada , et ils y Jouissent d'une 
grande considération. Ceux qui veulent exercer ces fonctions n'ont 
point d'études à acheter. Le gouverneur leur accorde des commissions. 
Chose asses remarquable ! ils peuvent passer acte sur la déclaration 
d'un seul témoin. Cette faculté les rend assez souvent complices in- 
volontaires de manoeuvres frauduleuses. Au reste , chaque trimestre , 
les notaires doivent , sous peine d'amende , adresser au receveur géné- 
ral un extrait de tout contrat contenant mutation. 

L'état civil est encore confondu avec les états de» cultes divers. Les 
sacristies rivales enregistrent les croyances connues ou présumées , 
homologuent les naissances , célèbrent les mariages et constatent les 
décès. Un bill de 1832, pour le district de Gaspé, admet même la 
preuve par deux témoins, des mariages, baptêmes et sépultures. 

Les lois criminelles réclament d'urgentes modifications ; les peines 
n'y sont point en harmonie avec les crimes et délits. Ainsi , par exem-r 
pk , quand l'émission de la fausse monnaie n'est punie que d'un an 
de prison et d'une heure de pilori , le vol d'un animal domestique est 
souvent puni de mort. La peine de mort est aussi prononcée contre 
le voleur sacrilège; mais les exécutions, pour ce dernier crime , sont 
extrêmement rares. Au surplus , lorsqu'on prononce une condamna^ 
tion criminelle , on a soin de prendre en considération un long empri- 
sonnement antérieur ou les circonstances atténuantes. 

Le Haut-Canada est régi par les lois anglaises, tant au civil qu'au 
criminel. Mais , outre les Américains qui se sont établis dans cette 
province el les Canadiens issus des colons français, les Écossais et les 
Irlandais ne se soumettent pas sans répugnance à une législation qui 
n'est pas absolument celle de leur mère-patrie. 

Dans les deux Canadas le commerce est victime de nombreuses 
fraudes , parce que les loi^ commerciales sont incomplètes. Elles pro- 
noncent l'emprisonnement, même à perpétuité , contre le failli ; mais 
c'est précisément cette rigueur inhumaine qui le sauve et qui fait 
qu'on laisse souvent impunies Jusqu'aux banqueroutes les plus scan- 
daleuses. Cependant la législature a volé, en 1832, un acte qui rend 
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k ia liberlé le débiteur iiMolvable détenu sous le mandat de copias ad 
salis faciendwn i à la condition toutefois de donner caution suffisante 
qu*il ne dépassera pas les limites du comté , ifa'il ne montera sur 
aucun navire, et que la déclaration de ses biens réeb ou personnels sera 
sincère et véritable. 

Outre les districts courts qui n*ont qu'un Juge et dont la compé- 
tence est généralement réduite à dix livres sterlings , il y a les eonrs 
du banc du roi qui connaissent des affaires personndles plus impor- 
tantes , ainsi que des actions relatives anx rentes, aux immeubles, et 
mâme aux droits de la couronne. Les appels sont soumis à une cour su- 
prême présidée par le gouverneur. 

C'est à la législation anglaise que les Canadas sont redevables de 
l'institution des Jugea de paix. IVaptfès un acte de 18d0 , ils ne peu* 
vent être choisis que parmi les personnes jrésidant dans le district et 
possédant en pleine propriété ou en usufruit des biens immeubles de 
la valeur de 300 livres sterlings. En 1B20 , oo en comptait d^ %%t 
pour le Bas-Canada. Les deux évèques de Québec viennent d'être nom- 
més à cette magistrature gratuite, qui comprend la police Judiciaire et 
l'adminiotcalion municipale. 

Les avocats sont nombreux, puisqu'on en compte Jusqu'à 79 dans 
la seule viHe de Montréal. Leurs fonctions ne sont pas distinctes de 
celles de procureurs qu'ils exercent cumulativement ; c'est là un abus 
grave auquel le gouvernement devrait s'empresser de mettre fin. Il 
est , selon de M. Le Brun , contranre à ia dignité de l'avocat de ressem- 
bler à ces médecins de campagne qui préparent les médioamens qu'ils 
pneserivent. Les avocats du Canada devraient eux-mêmes prendre l'ini- 
tiative à cet égard et provoquer une modification dans les règlemens 
de leur ordre, avec d'autant plus de raison qu'il en est parmi eux 
qui ^e distinguent par leur éloquence et par leur savoir. Remarquons 
qu'ils Jouissent d'un privilège qu'en France les avocats ne revendi- 
queraient point. Us sont dispensés d'être Jurés en matière criminelle , 
exemptioa qu'ils partagent du reste avec les médecins , les membres 
du clergé , les militaires , les pilotes , les apothieaires et les doua- 
niers. 

Le jury en matière ci^le, qu'on a proposé d'étaUir en France et 
dont on a remarqué des traces Jusques dans les coutumes des anciens 
Indiens , est en vigueur an Canada pour Juger les affaires commer- 
eiakset celles ^ui sont relatives à des injures oompensables par des 
dommages-intérêts. Le shëriff de càaqoa district dresse une liste géné- 
rale de tous les babitans d*une ville et de sa banlieue , majeurs, et 
payant une location de 16 louis. Le greffier forme ensuite deux calé- 
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gories , celle des nurchiiiidfl pour être Jurés spéclaui , et une seconde 
de citoyens qui appartiennent à d'autres professions et métiers. Les 
Juges et le sbériflf révisent ces listes. Elles sont renouvelées chaque 
année. 

Une disposition qui peut être encore Juste et néoessaire, mais dont 
on doit désirer que le besoin ne se fasse plus sentir long-temps , veut 
que le Jury sdt composé d'anciens habitans si les plaideurs sont 
Canadiens , et qu'il soit mî-parti quand ils sont Canadiens et Anglais. 
Dans les affaires commerciales , la moitié du Jury peut être composée 
de négodana. Pour un litige de 50 louis au moins , les Jurés sont pris 
dans lu première liste , et chacun d'eux reçoit deux schellings six de- 
niers. AU dessous de 60 louis , l'affaire ressortit k la deuxième liste , 
et le droit de séance n'est que d'un schelling. Après que le greffier 
de la cour a pris les trente premiers noms de la liste , les parties peu- 
vent rayer chacune six noms. Les dix-huit Jurés qui restent sont som- 
més de se rendre au lieu oh le dâ«t doit s'ouvrir. Une amende est 
prononcée contre ceux qui n'obéissent pas à la sommation. 

Tout le monde sait que les Anglais ne s'adonnent guère à l'étude 
du droit romain. Etrangers au grand mouvement imprimé à cette 
étude par la nouvelle école allemande , ils n'ont qu'un très-petit nom- 
bre de chaires de législation romaine , dont quelques-unes ne sont 
même pas occupées. Si le droit romain est si n^ligé en Angleterre , 
il est impossible qu'il soit mieux cultivé dans se» dépendances d'outre- 
mer. Cependant U serait néccMaire qu'il fût ensdgné dans le Bas-Ca- 
nada , où , comme on l'a di^à dit , on ne peut souvent expliquer les 
ancieiaies lois frunoaiscs qu'à l'aide des décisions des Jurisconsultes 
de Rome. 

La néeesiité de créer des chaires de droit français n'est pas moins 
grande. Un Canadien , H. Plamaudon , a hU avec succès des lectures 
sur le droit ; mala il est mort, et cette science n'a pas encore de vé^ 
ritable enseignement. Comme aux États-Unis , il suffit de fréquenter 
assidtoent le cabinet d'un avocat et d'obtenir ensuite une admission. 
Au moyen de ce stage , on peut devenir bon praticien , mais on ne 
connaît pas l'esprit de la loi » ses imperfections et les moyens d*y re- 
médkl^ $ on n'est ni jurisconsulte , ni pnbliciste. Et cependant , éclip- 
sés, peur les arts industriels » par les négocians et les artistes britan- 
niqu«i , les Fran^ canadiens ont besoin de conserver leur prépon- 
dérance dans leur province , par une brillante position au barreana ou 
daids tes fonctions municipales et législatives. Qu'on n'oublie pas non 
plus que la liberté ne peut subsister sans les lumières. Il serait donc 
k désirer que dès proftsseun français, Jeunes et déjà dbtingués , al- 
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lassent , missionnaires de la science , enseigner le droit à Qaébec et à 
Montréal. Alors le gouvernement anglais , trouvant dans le pays même 
des hommes éclairés et capables , les nommerait sans doute aux char- 
ges de judicature , et Ton ne verrait plus se renouveler cet aveu dé- 
plorable, mais naïf, qu'a fait récemment un juge envoyé de la Grande- 
Bretagne au Canada : « Le demandeur a pour lui la loi d'Angleterre. 
» La loi d'Ecosse est favorable au défendeur. Quant à la législation de 
> ce pays , J'ignore entièrement ce qu'elle décide. » 

Depuis 1829 , l'instruction primaire a fait de grands progrès au 
Canada. Plusieurs citoyens ont donné des maisons pour établir des 
écoles d'enseignement mutuel. De toutes parts , les habitans affluent 
aux exercices et aux examens publics qu'au printemps et à l'automne 
les maîtres sont tenus de faire subir à leurs élèves. Cette marque 
d'intérêt et de bienveillance excite au plus haut degré l'émulation des 
enfans. 

L'agriculture ne reçoit pas moins d'encouragemens , quoique dans le 
Bas-Canada on suive encore les ornières de la routine ; car, sous ce 
rapport , les paysans canadiens ressemblent à ceux de France qui se 
décident si difficilement à faire autrement que n'ont fait leurs pères. 
Cependant ce& concours de charrues qui ont produit de si bons effets 
dans plusieurs parties de la France , ont lieu tous les trois mois dans 
les campagnes de Québec. Les charrues s'y réunissent quelquefois 
Jusqu'au nombre de vingt-quatre ou vingt-cinq, et les prix qu'on dis- 
tribue sont de 4 à 8 piastres. Il y a quelques années , les riverains 
du Saint-Laurent y Jetaient encore leurs pailles et leurs fumiers qu'ils 
considéraient comme inutiles ;' mais aujourd'hui , mieux avisés , ib 
gardent et utilisent leurs engrais. On doit applaudir à ces tentatives 
d'amélioration qui ne tarderont pas , sans doute , à produire des ré- 
sultats très-avantageux. Quoique heureusement disposé pour la pros- 
périté du commerce , le Canada n'en est pas moins essentiellement 
agricole , et plusieurs de ses parties , surtout du côté des lacs , sont 
d'une fertilité tout-à-fait remarquable. Le raisin croit naturellement 
dans ses forêts. 11 serait facilement amélioré par la culture. 

C'est de Paris que sont apportées les meilleures qualités de graines ; 
c'est aussi de là que viennent les ognons , les plantes et les arbustes 
que la nature refuse à l'Angleterre; et les fleurs qu'aiment tant 
les dames canadiennes entretiennent chez elles l'affection pour la 
France. 

Dans un pays neuf comme le Canada , les routes ne peuvent être 
ni aussi nombreuses , ni aussi solides que dans des contrées depuis 
long-temps habitées par des nations populeuses et civilisées. Celles 
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qu'Mi $ troMte» éviXeàt le tracé monotone, niais riKïcourei, de la via- 
bUitë française. Elles serpentent itons les plaines et saisissent âprement 
les collines. L'une des plus fréquentées fut Jadis tracée et battue pair 
des Mupes de iMOoas. 

Les besoins du commerce et de l'agriculture exigent qu'on muMâplie 
ftutant que possible les moyens de communication. Il faudrait renou- 
Ycler dans le Canada les dispositions de ces anciennes coutumes fran- 
çaises qui BDposaient aux babitans l'obligation de travailler à certaines 
époques f et pendant un nombre de Jours déterminé , h la confec^n 
et à l'entretien des routes ; ou bien y faire une loi analogue à celle 
portée, en 1822 , par Pomario, roi de Taîti. Elle (^Hge celui qui est 
condamné comme coupable de calomnie , à construire de ses mains , 
avec l'aide de ses parens et amis , une route bombée de 2 à 4 qiilles 
de longueur sur 12 pieds de large , et qui , une fois faite , est en- 
tretenue aux frais des propriétaires dont eUe borde ou traverse les 
propriétés. 

Les Canadas sont d'une si vaste étendue, que malgré les nombreuses 
troupes d'émigrans qui s'y rendent chaque année, la quantité des 
terres qui appdlent la culture est encore immense. On a parié plus 
baut de la manière dont elles sont concédées dans les seigneuries , 
des lods et ventes et des autres drmts que le tenancier doit payer. 
Mais à côté des seigneuries, le gouvernement anglais a établi les town** 
sbips qui contiennent ordinairement 1D,000 milles carrés. Là, les terres 
sont concédées en franc soccage. Une terre soccagère est néoessaire- 
ment d'un prix beaucoup plus élevé que la terre en tenure , parce 
qu'elle est exempte de tous les droits féodaux. 

Les fonctions de l'arpenteur au Canada ne sont pas moins impor- 
tantes qu'elles ne l'étaient autrefois à Rome. C'est à lui que le gouverneur 
adresse les émigrans , pour qu'il leur donne la mesure précise dés con- 
cessions qui leur sont faites, et qu'il les aide de ses conseils. Cepen^ 
dant la vente a commencé à remplacer l'octroi ou concession gra- 
tuite. Une compagnie s'est formée, en 182^, pour acheter les réserves 
que le gouvernement s'était faites Jusque-là et qui sont du septième 
des concessions. Le prix des ventes qu'elle consent est payable en 
quatre termes , le premier comptant , les autres en trois années. 9i 
l'aoquéreur ne paie pas , k terre est remise en vente , sans indemnRé 
pour le cultivateur évincé. Les adjodioataires^ de lots aU' dessous dé 
1,200 acres, quoique dans llmpuissaace^ d'acquitter le prix d'achat, 
peuvent être ewfoyéê en pomeosion k la condition d'une tente an- 
nuelle payable d'avance et égale à cinq pour cent du montant du 
prix. En général , ce prix est fort jBÛnime proportionnellement èi> la 
TOME III. 25 
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valeur et aux produits possibles de la terre. Aussi combien de mal- 
heureux se dirigent-ils vers le continent américain pour y chercber 
des ressources que leur patrie leur refuse I C'est ainsi que 235 Polonais 
viennent de recevoir, près du lac Michigan , chacun une concessiao de 
MM) acres, dont le prix , très-faible , ne doit être payé que dans l'espace 
de dix années. Puissent s'adoucir pour eux, dans ce fertile pays» les amers 
souvenirs des malheurs de la Pologne I 

Les travaux faits depuis vingt ans par la république des Etats-Unis, 
pour faciliter les communications intérieures , sont tellement extraor- 
dinaires qu'ib doivent exciter la plus vive admiration. A la vérité, 
les efforts de l'art y sont merveilleusement secondés par les prédispo- 
sitions naturelles du pays. Il en sera de même dans le Canada. Ces 
bassins de 300 lieues de long sur 200 de large , le Supérieur, le Mi* 
chigan , le Huron , se Joignent et s'enlacent , attirent à eux des ri- 
vières et en repoussent d'autres ; leurs eaux , retenues par l'Erié au- 
quel elles échappent bientôt pour se Jeter dans le lac Ontario , des- 
cendent ensuite dans un fleuve large et puissant qui court entre deux 
rives d'une étonnante fertilité avant de consommer dans un golfe im-. 
mense sa réunion avec l'Océan. Les rapides , les cataractes offrent au- 
jourd'hui des obstacles à la navigation. Mais des canaux parallèles au 
fleuve ne tarderont pas à faire disparaître ces difficultés , et les cata- 
ractes, cessant d'être un objet de crainte, n'exciteront plus que Fé- 
tonnement des voyageurs. D^à, si l'on en croit les Journaux, une 
compagnie s'en est rendue concessionnaire. Son projet est de les en- 
tourer d'un parc anglais vaste et magnifique , et de bâtir non loin de 
là une ville dont toutes les rues auront cent pieds de large et qui, 
en 1836, comptera plus de 2,000 maisons. Oh 1 sûrement , à ces dispo- 
sitions admirables, on peut prévoir qu'un Jour le Canada, assaini par 
le dessèchement de ses marais , débarrassé de ses forêts éternelles , 
verra les bords si pittoresques de son fleuve et de ses lacs , ornés 
de villes florissantes , véritables entrepôts hyperboréens où s'accumu- 
leront les produits de l'Europe par le Saint-Laurent, et peut-être 
aussi ceux de l'Asie par un canal qui , partant de l'isthme de Panama, 
viendra par le Blississipi Joindre le lac Supérieur ; et ces résultats si 
merveilleux ne sont pas , sans doute , très-éioignés , tant l'industrie 
de l'homme a de puissance, tant ses progrès sont extraordinaires ! Dès 
1825 , on lança à Québec un bâtiment de transport Jaugeant 6,000 ton- 
neaux. Sa hauteur était de 50 pieds , sa largeur de 80 , sa longueur de 
309. Si des tentatives si prodigieuses ont àéik réussi, que ne doit-on 
pas attendre de l'avenir!.... 
Quoi qu'en apparence l'Amérique soit un continent de formation 
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técente , le Canada a néanmoins ses antiquités. On a trouvé dans les 
plaines que ses forêts enclavent , des pièces de poterie fabriquées avec 
goût , des fragmens d'armures en cuivre couvertes en argent et atta- 
chées par des agrafes à des lanières de cuir. Ainsi , dans la vallée de 
rohio , on voit encore des restes de fortifications et des tombeaux 
très-remarquables. Ainsi , M. d'Orbigny a découvert dans les Cordil- 
lières les ruines d'un temple non moins étonnantes que celles des 
monumens de l'Egypte. Certes de pareils ouvrages n'appartiennent 
pas aux peuplades qui occupaient le pays avant la conquête. Il faut 
donc les attribuer à des nations antérieures , plus instruites , mieux 
civilisées. Mais quelles étaient ces nations? D'où venaient-elles? Par 
quelles causes et à quelle époque ont-elles disparu ? Voilà des ques- 
tions dont la solution se fera , sans doute , attendre long-temps. 

Les détails qu'on vient de lire , presque entièrement extraits du livre 
publié par M. Isidore Le Brun, feront désirer, sans doute, de connaître 
un ouvrage qui contient bien d'autres renseignemens sur le Canada , 
notamment sur sa constitution politique. Tous nos voeux doivent êtrt 
pour la prospérité de ce beau pays qui nous est uni par des Mens si 
forts. Que l'Angleterre et la France , animées par une politique digne 
d'elles , réunissent donc leurs efforts pour hâter les améliorations 
qu'il réclame : l'Angleterre , par une bonne direction de l'action gou- 
vernementale ; la France , en formant avec lui des relations commer- 
ciales et scientifiques. A. P**". 

Histoire ancienne et moderne d'Abbeville et du comté de 
Ponthieu; par F. C. Louandre. 2 vol. in-8®. Paris, Scheider, 
i835. 

Les grandes scènes politiques qui se sont pressées depuis un demi- 
siècle ont inspiré aux écrivains l'amour des études historiques. Quand 
le choc des passions eut enfanté les terribles événemens dont le passé 
n'offre point d'exemple , on sentit que pour peindre la société con- 
temporaine il fallait broyer des couleurs nouvelles, et donner au 
pinceau de l'histoire une vigueur analogue à la violence des orages 
politiques. La difficulté fit sentir le besoin d'études profondes : quel- 
ques écrivains se rapprochèrent de l'école antique, quelques autres 
tentèrent des routes nouvelles ; et de nombreuses productions accueil- 
lies avec empressement , répandirent le goût des études historiques. 
Partout on se livra aux investigations des chroniques , seules déposi- 
taires des événemens du moyen-âge. Plusieurs provinces eurent leur 
histoire particulière. On voulut rechercher , dans chaque partie du 
grand empire , les causes diverses de l'unique et immense volonté qui » 
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faisant écrouler Tédifice social Jusqu'en aes fondemens , essaya de le 
reconstruire, et parvint en rassemblant ses débris à le relever dans des 
proportions assorties aui besoins de l'époque. 

Ce vaste pays fut long-temps gouverné par des lois différentes ; les 
^oûts , les mœurs , l'esprit des habitans avaient un caractère particu- 
lier h chaque province. 11 est donc important, dans l'intérêt de la vé- 
rité historique , de recueillir les faits aux lieux mêmes où ils se sont 
accomplis. Tel est le but de l'auteur de l'histoire du comté de Pon- 
milieu. Cette portion du littoral de la Picardie fut long-temps le 
théâtre de la guerre : car, voisine de l'Angleterre et de la Flandre, 
eUe se vit sans cesse livrée k ce flux et r^ux d'armées féodales , qui , 
tour à tour alliées et ennemies , ravageaient impitoyablement le sol 
qu'elles inondaient. Dès le temps même de la domination romaine , 
ce pays fut le théâtre des mouvemens militaires qui s'étendaient dans 
les îles britanniques. Il formait la partie extrême du territoire des 
Ambiani , dont César admirait le courage. Ce dévastateur , qui appré- 
ciait l'énergie de ces peuples , pour mieux les observer, s'établit parmi 
£ux avec trois légions : le Ponlhieu resta , Jusqu'à l'invasion des Bar- 
bares d'outre-Rhin , sous la domination des empereurs Antonin , Marc- 
Aurèle , Constantin , Gratien , Yalentinien et plusieurs de leurs suc- 
cesseurs. En échange de sa liberté , ce peuple , comme le reste des 
Gaules , avait joui d'une haute civilisation , dont on retrouve encore 
les vestiges. M. Louandre a exploré avec beaucoup de sagacité les 
anciennes chroniques , les traditions orales , et les débris épars sur le 
sol. Aussi révèle-t-il des faits intéressans , des coutumes , des traits 
de mœurs qui expliquent plusieurs résultats historiques dont la source 
était ignorée. Il a sagement proportionné l'étendue de ses récits è 
l'importance des événemeas. Il a surtout traité avec un talent remar- 
quable la partie politique et philosophique de son ceuvre. Il a retracé, 
avec des couleurs vives et naturelles, l'infloence de la superstition 
sur le long abrutissement des peuples du moyen-4ge , de cette époque 
d'ignorance , de férocité , d'esclavage , qui ne présente aux regards de 
l'observateur qu'un a|i|aa confus de boue et de sang. 

On remarque avec intérêt le développement des causes que M.Xooan- 
dre assigne à l'établissement' des communes, premier degré de l'affran- 
chissement de la nation* La puissance municipale est née de la néces- 
sité oii se trouvèrent les grands vassaux d'aliéner une partie de leurs 
droits oppressifs pour conserver l'autre. La classe de la bourgeoisie , 
fprmée d'artisans , de marchands , se fortifia insensiblement des pertes 
qne se |i^saient éprouver mutuellement les hommes d'arBies posses- 
seurs des ^s y surtout à l'é|M>que des croisades , entreprises rdigienses 
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.que des fourbes adroits ex^oUèvenl dans leurs kitérèis ; émigeaCkms 
dont Je but était înseBsé et Texécatioii barbare , mais doot k résultat 
contribua puissamment à Témancipation du peuple : il put briser sa 
chaîne, sans de trop grands efforts, quand la main qui la tenait s'é- 
loignait k une si grande distance. G'^t alors que la classe bourgei^se , 
<se fortifiant par la richesse et quelque instruction , mina fortement 
la puissance féodale que la couronne attaquait en même temps par une 
raison inverse : le pev^le agissait pour la liberté, la royauté pour 
l'absolutisme; l'un tentait d'affaiblir ses oppresseurs, l'antre ses rivaux 
de pouvoir* 

Si l'on en excepte l'époque de Charlemagae , tout est obscurité et 
confusion dans les évéoemens de la première et de la seconde race , et 
plus encore dans ceux du commencement de la troisième ; M. Louandre, 
qui fait cette pbaervation , parvient toutefois à édaircir des actes Jus- 
qu'à lui peu connus ou faussement exposés. Les événonens militaires , 
qui s*AOCiunulent avec une prodigieuse rapidité du xi* au svi« siècle , 
se sont surtout multipliés dans le Ponthteu. Le vainqueur de TAngle* 
t^rre s'embarqua à SaJnt^Valery sur la Somme. Ce petit port, qui con- 
tient à pein9 aujourd'hui quelques faibles navires marchands , reçut la 
flotte- de Guillaume de liormandie ; eUe se composait de neuf oenis 
grtmds nefs et de trois mille petits bâtimens , disent les choroniques. 
C'est aussi près de ces murs que Louis III , Irère de Carloman , avait 
jremporié, en 881, une victoire sanglante sur les Normands. 

La ville de Saint-Valery a pris le nom du fondateur de sa cél^re 
abbay^. Le corps du saint faisait de fréquens miracle;^. Ces mkades 
exerçaient une grande influence sur les peuples , et plus encore sur 
ses chefs, qui recherchaient avidement les reliques d'un saint en cré- 
dit. L'historien du Ponthieu raconte qu'un derc , en l'absence de 
l'abbé y. gouvernant le monastère de Saiirt-Valenf, proposa au comte 
de Flandre, Araoul-le-Vieux^de kti livrer les rdiques de son saint. 
L^i/^Amteaecepte , et , guidé par le traître , arrive furtivement sous les 
mufs de la ville , la surprç«d » massage tons les habitans , s'em** 
pare saintement des reliques de saint Valéry , et retourne déposer son 
religteux lare in dans ses étnts. Hilduts , comte de fontlrieu , $e Ugua 
dans la suite avec Hugues Capet pour oavager la André : son plus 
anitnt désir ^lait de ressaisir les rdiqnes dont on l'avait dépouillé. On 
asMifC que saint Valéry lui-même , démrant être reporté dam son M»- 
MStèm/engageaHugues'Capet'àtenfter'cette entreprise, en lui promet- 
tant qu'il dJeviûMbrait tm , et que sa mee porterait la oottrontie peu- 
diint septgénétatoM, oe qui, en Ayte «myalique , iignifie Vétemité. 
Hl»§aas entre donc avec le eoralede Posthieu dans la riandre qu'ils 
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ravagent ; cependant le ravisseur Arnoul ies supplie de s'arrêter et 
promet la restitution des reliques. Le traité est conclu; mais le Fla- 
mand gémissait , et s'écriait : Malheur à moi ! qui vais perdre le corps 
d'un grand saint ! Hugues Capet , les pieds nus , suivi d'une foule 
immense qui chantait des hymnes , marche en portant sur ses épaules 
la châsse du saint. Le cortège arrive en face du monastère sur le bord 
de la Somme , dans un lieu oii son lit a peu de profondeur. Mais le 
flux de la mer y pousse tout-à-coup une masse d'eau immense qui re- 
monte le cours du fleuve et inonde ses rives. On se retire précipitam- 
ment. Alors le comte de Melun, le vicomte de Paris, le comte de Yimeu, 
s'écrient : Nous allons connaître si en effet nous possédons le corps 
du saint 1 et , soulevant la châsse sur leurs épaules , ils se précipi- 
tent vers le fleuve , qui , retirant ses flots avec respect , laisse un 
libre passage à la dévote caravane. Tel était le siècle de Hugues Capet. 
M. Louandre, sans entrer dans des détails trop minutieux, sait 
donner une idée précise des mœurs , des usages , des connaissances , 
de l'industrie de chaque époque. Les grands événemens que retrace 
l'histoire générale de la France sont les objets de ses Judicieuses et sa- 
vantes recherches. 11 en donne surtout la preuve dans son récit de la 
fameuse bataille de Crécy , livrée dans le Ponthieu en 1346. Cette ca- 
tastrophe a été rapportée diversement par de nombreux historiens 
anglais et français. Il était plus facile de relever leurs erreurs que de 
rétablir l'exactitude des faits. Cependant M. Louandre, instruit par les 
traditions locales , par les manuscrits conservés dans les familles , par 
ses longues explorations du champ de bataille et des lieux environ- 
nans, est parvenu à préciser d'une manière satisfaisante la composition 
et les mouvemens stratégiques des deux armées , leur position respec- 
tive au moment de l'attaque , et le nombre des combattans. On sent 
qu'il a puisé à des sources certaines , car tous les faits , inconcevables 
chez les autres historiens, deviennent clairs et vraisemblables par les 
inductions de l'auteur. Il pense , et donne en quelque sorte la preuve, 
qu'on employa à Crécy , sinon du canon , du moins des bombardes , 
espèces de petits projectiles qui mirent le désordre dans la cavalerie 
de Philippe de Valois , et qui contribuèrent , autant que l'impéritie de 
ce chef , à lui faire perdre si honteusement une bataille où toutes les 
chances lui étaient favorables. Il est à remarquer qu'Edouard et Phi- 
lippe se croyaient également sur leur terrain , aux plaines de Crécy j 
et tous deux se vantaient de défendre le S(^ de la patrie : le Ponthieu 
était alors une petite souveraineté , entièrement soumise à un comte, 
qui ne relevait de la couronne de France qu'à titre de grand vassal. 
La population se croyait aussi étrangère à Philippe qu'à Edouard; 
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elle atteDdait dans l'anxiété à quel maître plus ou moins féroce la vic- 
toire devait la livrer. Il n'exista Jamais de sentiment de nationalité 
avec l'esclavage ; le mot de patrie ne fut compris qu'à la naissance de 
la liberté. Ce sentiment était encore plus inconnu dans les armées , 
assemblage de serfs , étrangers par le langage , les habitudes , les pré- 
Jugés , ne connaissant que leurs maîtres respectifs , lancés au combat 
comme des gladiateurs à qui on ordonnait de frapper et de mouriri 
Les chefs eux-mêmes , divisés d'intérêts , rassemblés par un suzerain 
qui exigeait leur sang comme une redevance , ne portaient dans les 
batailles qu'une ardeur vaniteuse , et combattaient moins pour faire 
triompher la cause royale que pour étaler leur faste guerrier , seule 
gloire de ces descendans des Sicambres. Peut-on véritablement donner 
le titre d'armée française aux cent mille individus qui , réunis des 
diverses parties de l'Europe , venaient à Crécy payer leur dette de 
sang à la querelle de deux prélendans au grand fief de France ? Les 
Anglais sont encore fiers du triomphe d'Edouard , et les Français du 
Nord déplorent aujourd'hui un revers dont leurs ancêtres contempo- 
rains étaient loin de s'affliger. Ils célébrèrent la victoire d'Edouard » 
devenu incontestablement leur maître légitime ; Edouard était heu- 
reux, il se montra bienfaisant, leur accorda des privilèges, et les 
gouverna avec sagesse. Dans la suite , les rois de France venus pour 
ravager ce pays y furent regardés comme des étrangers dont on re- 
doutait l'oppression. Les batailles de Crécy, d'Azincourt et de Poitiers , 
n'ont été réellement funestes que par l'effusion du sang humain. Mais 
ces catastrophes ont produit , dans la chaîne des événemens , une in- 
fluence salutaire , en faisant disparaître d'innombrables chefs féodaux. 
L'affaiblissement des races parasites permit aux opprimés de secouer 
le joug; et, tandis que ces hordes guerroyantes croupissaient dans une 
profonde ignorance , les classes affranchies s'instruisaient , s'élevaient 
à la magistrature municipale et parlementaire. Aussi , à commencer du 
xiv« siècle , aperçoit-on une rapide amélioration dans la condition des 
classes mitoyennes , véritable élément de la nationalité. On voit avec 
autant de surprise que d'admiration ces classes , à peine soustraites au 
servage , adopter des principes d'indépendance et d'égalité , s'élever 
comme instinctivement à la dignité de citoyen : tant ce sentiment est 
naturel à l'homme et surtout au peuple gaulois , qui , depuis plus de 
vingt siècles , s'est toujours montré , au milieu de ses vicissitudes , 
brave par instinct, adorateur de la liberté, prêt à mourir pour elle, 
et la sacrifiant par vanité , généreux quoique terrible, ami de la raison 
quoique extrême dans ses emportemens , enthousiaste plutdt que su- 
perstitieux, passant rapidement de la fureur k la modération, cultivant 
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le» arts moim par go(kl nalurd que par luxe , toujoars mécontent dn 
présent , n'espérant que dans Tavenir « se ruant avidemeat vers tontes 
les nouveautés, parce que son esprit ardent et mM\t vent san»^ 
cesse un aliment nouveau, et souvent abandonnant la vérité peur 
de grossières erreurs, uniquement par le iMsoin de varier set sen« 
aations. 

Depuis la réunion de la Bourgogne , de la Bretagne et de plusieurs 
autres grands fteb à k eeuronne de Franee, la nation plus forte 
s'avançait dans la route de la civilisation , lorsque les guerres rdi* 
gieuses succédèrent aux ancienne» guerres intestines. La férocité passât 
des chefs dans la masse du peuple ; les forfaits du moyen^ge furent 
surpassés par des forfaits religieux ) et^ il faut l'avouer » le culte ehré*' 
tien , dont la morale primitive est si noble et si pure , grâces aux 
fourbes qui l'exploitèrent, éteignit la raison humaine dans des flots de 
sang. Cependant le culte, épuré par les réformateurs, répandit des 
idées généreuses , appela les hommes à l'indépendance ; les gou- 
vernans , ou ceux qui les dirigeaient , redoutèrent son influence , 
les foudres du pouvoir tombèrent sur la religion réformée. Cet esprit 
de persécution se propagea avec fureur , et frappa ses vietîmes au 
milieu même d'un siècle que nos grands hommes venaient d'élever à 
la hauteur des plus brillantes époques de l'antiquité. La révocation de 
l'édit de Nantes, qui souilla la vieillesse du roi protecteur des sciences 
et des arts, fit sentir sa funeste influence h Âbbeville, que la manufacture 
de drap» des-Yanrobais avait enrichie. Ces fabricans hollandais, avec 
l'amour du travnil , avaient apporté l'esprit de concorde et de eharité 
du protestantisme; et l'exemple de leurs vertus domestiquer exerçait 
une salutaire influence sur la population. Bientôt les prêtres âevèrent 
leurs- voix; la persécntion fit exiler une foule de fabricans, qui por-* 
tèrcnt leur industrie sur un soi hospifafier. Les dragons de Loub XIV, 
logés chea les religionnaires , suspendaient leurs hôtes sur des brasier» 
ardent pour leS' convertir et surtout pour obtenir de l'or. M. Louandre 
parie d'une circonstance plus- récente et non moins atroce oil le fima-- 
tisme s'arma du glaive des lois.' 

Avant la révolution ^ dans les provinces catholiqnes , au milieu des 
vues > sur ta ponts , dans les carrefours , s'élevaient des croix , des 
madones , des images de saints. A Abbeville , en 1765 , un crucifix, 
placé dant un cimetière , fut cowverld'immondSees ; un autre , dressé 
sur un pont, «vait reçn une légère mutiktten. La population est' en 
émoi. U clergé crie à l'impiété ; l'évèque diocésain , vieillard , nommé 
de Lamotte , qui Jusque-là avait montré de la charité et de la modé^ 
«atîon , vint en chaulant des psaumes , et portant la corde autour du 
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COU, s'«g«i0iiiUer avec ses prêtres aax pieds des emcifii , maudissant 
les auteurs du d4Ut et appelant la mort sur leur tète. 11 lance des 
rmimUfWf t fspèee d'anathème dont les évéques d'alors menaçaient la 
populatiop entiiff« , si les fidèles , que l'on supposait témoins du dé- 
lit , ne venaient déclarer aux tribunaux ce qu'ils avaient vu ou cru 
v0f , enle^du mi eru entendre; provoquant ainsi, au nom du ciel , 
i'inAwe délation , et livrant une arme sacrée au mensonge , à la ven- 
geane^ et ^ la haine. U existait à Abbeville un couvent de chanoi- 
nqis^. I^'abbesse , Mme de Feydeau , ienmie d'un esprit cultivé , sage 
sans superstitipii , avait élevé avec les soi^s d'une mère son neveu , 
1^ chevalier de Labarre , petit^ftls d'un lieutenant-général. Ce jeune 
hpmme , 4gé de 19 an» y doué des qualités les plus aimables , de mœurs 
douces , était lié avec plusieurs jeunes gens de la vtUe que Mme ée 
Vftjfi^m recevait dans »^ société. Un nommé Duval de Soiecourt , as- 
sesseur criminel au présidial , avait été exclu de la maison d^ l'abbesse : 
pour se venger, cet homme accusa le chevalier de Labarre et ses jeunes 
amis ; on informa contre eux , et une multitude de témoins , excités 
par le monitoire de l'évèque , ârent les dépositions les plus vagues et 
les p^ absurdes. Le lait le plus grave imputé à ces jeunes gens était 
d'avoir lu le Dictionnaire philosophique de Voltaire , et d'être passés 
è plus de cinquante pas d'up sSaint- Sacrement san^ fe découvirir. 
I^b^rre et un |eune bon^me nonwné d'ÉNonde lurent traînés aux 
pieds des tri^ui^aux.. l^e |>ère d'Étah^ude , président de la section cri- 
minelle , )iQm/nç d'uQ esprit faible et méchant , voulut siéger afîp àp 
contribueir à livrer ^on AM au bA.cher. Trois juges , se fondait m^ 
de vaguer soupçon#« ordonnèrent qjue le cfieyalier de I^abarre seraîjt 
broyi sur la roue p que la langue lui serait arrachée , et que s^ 
membres Çjeraiçpt jeté^ au fçu- P'Èjtalondc fut condamné à êti^ bf AJ4 
vif. 

Que tjTojs mouçtre^ obscure au fond 4'un^ province , abrutis pv 
des préjugés grossiers , aient été ei^ainés par la liaine ou le ^- 
natisme % cet excès de férocité , c'est un fait nf éplorable et qui pèse, 
4it M. LQuandre^ s^ le pays qui en lut le théâtre | mais jce qui me 
sf^le inconcevable , c'^t là confirmation de pet assassinat juridique 
par le parl^m^nt de Paris, qu^ vota aous yinguenc^e de Maupepu. 
D'Etalonde parvint à s'échapper , et , sur la recommandation de Vol- 
taic;ej fut accueilli par F^,édéric , dont U devjnt l'un des plu3 baWles 
officiers. Le jeune Labarre , traîné sur l'écbafaud, subit son sort avec 
un eelme héroïque. M. Louandre assure que ce noble martyr connais- 
sait le nom de l'iconoclaste dont il payait si cruellement l'jindéçente 
étourderie , mais il ne voulut point se racheter du plus affreux sup- 
TOME III. 26 
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plice par la] délation. Tant de vertu et de courage ajoute à rhor- 
reur qu'inspirent ses meurtriers. Deux de ces misérables finirent leurs 
jours dans les angoisses du remords ; et le vieil évèque lui-même » 
épouvanté du résultat de son faux zèle, périt en proie au plus amer 
repentir. 

M. Louandre retrace avec un sentiment de satisfaction tout patrio* 
tique des circonstances où son pays efface les scènes honteuses du 
passé, par une modération constante , au milieu des orages qui ensan- 
glantèrent le reste de la France. Son ouvrage , utile h la science his- 
torique , est remarquable par la sage ordonnance du plan , par la pro- 
portion de toutes ses parties, par la peinture fidèle des mœurs de 
différentes époques , par les faits intéressans qu'il révèle et qu'il met 
en relief avec un style élégant , précis et vrai. 

Di PONGERVILLE, de l'Institut de France. 

L'Histoire de Falaise , pendant la lutte anglo-française , 
racontée aux enfans de la localité. (Compte-rendu du 5* ca- 
hier manuscrit à P usage des écoles primaires de P arrondissement 
de Falaise; par Itt. F. Galeron, cahier in-S*" autographié. 
Falaise y Guernon, i834. ) 

Autrefois on apprenait aux enfans , surtout dans les campagnes de 
l'ouest de la France , à lire dans les parchats ( ainsi on appelait les 
anciens actes en parchemin ] et dans la Civilité (brochure en caractères 
gothiques , qui enseignait les règles de la politesse ]. Depuis, malgré 
tout le progrès, asses généralement avoué, la lecture s'est bornée 
à des livres imprimés. Il a fallu créer à Paris une école des Chartes , 
établissement devenu très-utile , puisque la compréhension de l'écri- 
ture , même d'un siècle en arrière de nous , se perdait. Toujours est- 
il qu'on peut rappeler que dans notre province du Poitou les Moisgas{\) 
ou autres feudistes ou féodistes (2) , d'avant la révolution de 1789 , 
auraient pu faire de bons archivistes. 

Hais en organisant en dernier lieu les écoles primaires , on a senti 
qu'il y avait nécessité de leur faire lire des écritures à la main ainsi 
que des imprimés. Alors, au lieu de leur donner de vieux contrats qui , 
a-t-on dit , pourraient les ennuyer , on a fait autographier des cahiers 

(i) Pour coonailre rétendue des recherchet de cet antiquaire , il faut consulter lei 
AJJiehes du Poitou ^ sorte de rerue poiterine et hebdomadaire, publiée par Jouynean 
des Logea, un peu arant la rëTolution de 1789. 

(a) Thibaudeau, l'auteur de VJbrégé de V Histoire du PoUou, et AllarU de la Req- 
uière, le rédacteur dec cabiera intitulés Errata k cet ouvrage, se sont critiqués pour 
savoir quelle était celle de ces deux dénominations qu'on derait donner à Tespèce de 
BiTana dont Je parle ici. 
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contenant un texte instructif. A Falaise , ville importante sous tant de 
rapports, berceau du conquérant de l'Angleterre , ayant dans un de ses 
faubourgs, à Guibray , la seconde foire de France , on a fait un cours 
complet des ëlémens de sciences qu'il est bon d'inculquer de bonne beure 
cbez les enfans. Notre zélé collaborateur , M. F. Galeron , procureur 
du roi k Falaise , et , en cette qualité, membre du conseil d'instruction 
de l'arrondissement , a rédigé et écrit de sa main ( nous reconnaissons 
les caractères ) le cahier contenant Tbistoire de Falaise et de sa ban- 
lieue. C'est de ce travail , destiné à l'enfance et pourtant d'un ensei' 
gnement utile pour tous , que Je vais rendre compte , en parlant seule- 
ment des faits anglo-français. 

• Il y avait plus de cent ans , dit M. Galeron , que le 

brave RoUon était mort , quand un de ses petits-fils , nommé Ro- 
bert-le-Libéral , étant devenu duc de Normandie , bâtit , pour y faire 
sa demeure , le grand donjon carré que vous voyez à l'extrémité du 
château de Falaise : Robert-le-Libéral aimait beaucoup Falaise, oii il 
résidait presque toujours. Il y choisit pour compagne la fille d'un 
bourgeois, nommée Ariette, et il en résulta un fils, qui reçut le 
nom de Guillaume , et qui naquit dans le donjon, en l'année 1038. 
~ Arrêtons-nous ici un moment , mes enfans , car Je veux vous 
parler de ce Guillaume, qui devint le plus grand homme que la Nor- 
mandie ait produit. 

• Guillaume n'avait que sept ans quand il perdit son père. Il fut 
reconnu duc de Normandie , et régna quelque temps tranquille. Mais 
des seigneurs puissans et ambitieux s'étant révoltés contre lui , il 
les attaqua , les battit , et les força de rentrer dans le devoir. Le roi 
de France ayant voulu , plus tard , se liguer contre lui-même pour 
le renverser avec les comtes du Maine et d'Anjou , il vainquit le roi 
de France et se rendit redoutable à tous ses voisins. Pendant toutes 
ces guerres qui signalèrent la Jeunesse de Guillaume , c'était Falaise, 
sa ville natale , qu'il avait choisie pour sa place de défense. Il l'avait 
environnée de hautes tours , de murailles épaisses ; il avait bâti les 
remparts du château , et il s'y serait renfermé en cas de revers. C'é 
tait aussi à Falaise qu'il préparait chacune de ses expéditions contre 
ses ennemis. 

» Quand Guillaume avança davantage en âge et qu'il eut tout sou- 
mis autour de lui, l'esprit belliqueux des anciens Normands s'éveilla 
dans son âme et il résolut de se signaler par une grande conquête. 
Un testament lui donnait des droits sur le trône d'Angleterre , mais 
un chef puissant gouvernait ce pays et se refusait à le reconnaître. 
Guillaume appela autour de lui ses vaillans barons normands , équipa 



Digitized by 



Google 



(200) 

une flotte aosbranMi, Ihuicliif le taseri et àUa ptéftentfet ftèreme^t 
le eombftt ati chef anglaift qui àVdt «me armée aguerrie* de fttt éàaâ 
UB lieu iKtamé Hastings qtoe né Um la bataille. St ne Veut tvoan- 
terai point y bcs amis , tout les hamts laits des soldats âoriitabdft , 
dans eette méaionible Jlf urnée. Qull vous sul&se de savoir que Qui!- 
laume obtiilt une vibtoirè complète et devint maître de toute rAb- 
gleterre , d'o& il fut proelaiM roi et od sa postérité a régné après 
lui pendant long-temps. Son nom est meoré le plus imposant parmi 
ceux deë rtiis anglais. — Tous sentet , Jeunes enfant , quelle g1oît« 
e'est pour votre pays d'avoir produit on tel héms. Non que Je veuille 
vous citer pour modèles ces grands hommes de guerre i mais Guil- 
laume sot aussi dcmher des lois aux peilf^â qu^il avait vaincus, et 
il eut le génie qui convenait à soli tôècle» Ëntkt leé vhillatis hommes 
qui combattirtent près de lui à Hastings , Je VOUS citerai les seigneurs 
d'Obilly, die Pierrepoot) de Fouttieaui, des Loges , d'Aubigny , dé 
Saint-LOttp^ d'Ussy » de Damblaltt ville , de Beaumoië, de COurty, dé 
Jert ^ de Sacy , de SaiBt-4}ùentin , dé Quesnay , de CiUtheanl , dé 
Quilly, de GoUVcix, d'AoquivUlis , de Toornebtt , de Racy, d'ËSpilis, 
de hi Ponitaieraiek de Saînt-Omter, etc*, qui tottS étaferit parfis dé 
eet arrondissement; t^uelques-ùfts d'entre eut firent de trèè^beUd^ 
aqiohs , et obtinrent, pour i^coihpense , de grands biens et de graUdH 
honneurs en Angleterre. Les plus célèbres furettt leÉ Sires d*01lilly ^ 
é de t&tLtet i dé toUiHebu ^ dé GOuveîx , d'Aubigny , ainsi qu*ùn baron 
è fktaiëtii » ikobimé Ëaoul Tésèon , fui était lé maître <|e tout le 
h Qitaglalï; h 

M. Oàlerètt parle eflSttifé den tottstructions et IVêpoque > ptds i| 
vient à la mort de Glâll*«mé4e-€^qùâ^iit et aU partage dé sa riche 
suécèssîéhi. L'éîné âé tes eftifànA, Robert suruoiiimé CouHé-Heuse, eut la 
NorMaAdtè, et fit toe expédltiéii eh Palestine , pays dent on voulut lA 
feireroi. 

« A son M&a^ dé Jé^uMleM» Aobért, dH TaUteur, eut des dé- 
% tablés avec soh ftèré Hetiri , M d*Angleterrc , et celui-ci ^assiégea 
n dané |i^dà£sé, èb llOd. La ville ne put être forcée, mais Koberl 
ii ày^Àt eu 11mp)^udéncé dé sortir fht Vaincu à Tinchebray. Pendant 
» le siège de Falaise , l'empereur d'Allemagne , Henri I«' , qui s'y tïiDu- 
» Vait , avait vàiàt Vi^ktoil^ les deux f^^ères , dahs utié enti^tfvue 4ui 
» ^ut Itëu à €ihth6aux , et il n'avait )^u réussir. 

V» ttenri , aptes lé combat de Tinthéb«y, devîht dUc de Nbtmsndle, 
» en mtoé tteips que toi d^Anglfeterrt , éônltaé Tàvait été Gttllhume, 
» son t>èré.Oe prince àîmà aussi ÎPalaiSe , il y Vint sauvent^ x!t t'ftàit 
» toètae \k tju'il déposait «es trésors ; il s'y trouvait en^re , dans le 
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ehâtflau, à m mort , tn li8&. Soafe U roi Âtleiuie, ton nlec^iféiir , 
la iFillé de Fakiie fat trois fois atsiëgét pitf Qe^i£Wf d'Anjou inl 
être ptkté Bllé était hlon trè««liicn fortifiée , ti MA kàMtàm b défen- 
daient en toute dccasîon ayec beaucou]^ de i^alenr. 
» En 1159 et en 1162, le roi d'Angleterre, Henri II, vint à l'alaise 
cty s^oiirlia, en 1172 ; il renferma dans le vient donjon le roi d'É-^ 
coise t le comte de Chester et plusieurs prisonnière illustres qu'il 
avait faits dans un combat. 

• En 1191, la ville de Falaise fut assignée pour douaire à la férniné 
de Richard-CoBur-de^Lion , roi d'Angleterre et duc de Normandie. 
Cette reine^ nommée Bérangère, après la mort de KicWd , si^ourna 
quelque tempe à Gulbray. A cette époque, les revenus publics de 
Falaise ne s'élevaient qu'à la somttie de S4o livres , tur lesquelles ft 
livres étaient employées en aumdnes , etc. » 
Après âvobr parlé de la fondation d'un grand nombre d*établissiemenl 

religieui et de la construction de beaucoup de ehâteaUi de la contrée, 
'auteur continue ainsi t 

« Nous entrons dans un autre siècle. En l'an 120Ô , régnait en Nor- 
mandie Un prince nommé Jean , qui venait souvent à Falaise , el 
qui y fit enfermer , une fois , un de ses neveux , le Jeune Arthur 
de Bretagne, qu'il avait résolu de Mtt mourir. Les Falaisiens , non- 
seulement ne voulaient pas commettre 16 crime , mais Us ne per- 
mirent pas qu'Arthur fût tué dans leurs murs. Aussi le méchant roi 
Jean se vit forcé d'enlever son prisonnier de cette vllte et de lé 
ftire conduire à Rouen, oh il lé poignarda lui-même. Rien n'est plus 
odieux que son crime , mes éhers amis ! Apprenez comment il fut 
puni bienlM après de oet acte de barbarie. 

» Vu roi de France , appelé Philippe* Auguste , vint en Normandie 
pour en éhasser Jean et pouf venger la mort d'Arthur , qui était 
aussi son parent. PldMppe*AuguAte prit les plus fbrtes villes et entré 
autres Falaise , eU 1204 > et Jean n'ayant pas su se défendre fut té- 
duit à repasser la mer et à M retirer dans son royaume d'Angleterre. 
La Normandie resta au roi de France , qui la réunit à sa couronné 

dont elle ai^t été iépatéè ttoiê cents ans Depuis ce temps, 

il n'y a plus eu de dues Ae Normandie , et cette province est deve- 
nue une dépefidaacé du royaume de France. « 
id t il se trouva un ample tiéeit qui n'est pas s u sceptible ^entrëf 

dans lie oadi« tte ce reeudl. On va donner, pour ce qui s'y tattache » 

h te du travail de II. Galeron. 
« n faut revenir à de iièuv«ll«i scènes ût eombats, à dt nouveaux 

» sièges. Bn 141*^ , le roi d'Anglet^re , du nom de Henri Y, prétendit 
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qu'il avait des droits sur la Normandie et même sur la France , 
et vint en conséquence pour s'emparer du pays que nous habitons. 
Falaise fut une des villes qu'il voulut prendre, et il l'assiégea en 
personne , avec son armée. Un général , nommé La Fayette , com- 
mandait dans la vllie , et un autre , nommé Mauny , défendait le 
château. Ces deux braves chefs » soutenus par la population , firent 
une si bonne résistance , que Henri V fut quatre mois an pied des 
murs de Falaise , avant de pouvoir s'en rendre maître. Il en eut tant 
de déplaisir , dans le premier moment , qu'il s'en vengea sur Mauny , 
en le conduisant à une dure prison. Mais , plus tard , il devint plus 
doux , et s'occupa de relever les fortifications et les édifices de la 
ville pour s'en faire à lui-même une place de défense et se rendre 
les habitans favorables. Sous ce prince et sous Henri VI , son suc- 
cesseur, on rebâtit l'élise Sainte-Trinité, qui avait été en partie 
renversée pendant le, siège; on releva les remparts et les tours qui 
défendaient la ville ; on creusa des fossés dans les vallons , pour en ' 
tourer d'eau la place pendant les sièges ; enfin le nouveau gouver 
neur de Falaise , qui était le grand général anglais Talbot , fit con- 
struire cette haute et imposante tour qui porte son nom et qui forme 
le complément des fortifications du château de Falaise. Ces choses 
se passèrent depuis l'an 1420 Jusqu'à l'an 1450. L'occupation du pays 
par les Anglais dura pendant tout ce temps. 

» En 1450, la France, long-temps affligée, sortit enfin de son hu^ 
miliation. Son roi , Charles VII , vint pour reconquérir la Normandie. 
Après avoir repris Caen , il amena les bataillons qu'il commandait 
devant Falaise , pour arracher cette ville aux Anglais. Ceux-ci , ef- 
frayés, se rendirent presque sans combattre. Charles VII avait avec 
lui , devant Falaise , le vaillant Dunois et Pothon de Saintrailles , 
non moins brave que Punois. Ce fut Saintrailles qui fut nommé par 
le vainqueur gouverneur de Falaise , oii Tordre se rétablit , durant 
un siècle , à la suite de ces événemens. Pendant ce siècle , le roi 
Charles VII avait résidé d'abord à Saint-Silvain , ensuite au monas- 
tère de Saint- André , sur la Hoguette. 

9 Pendant l'occupation anglaise , une peste avait désolé le ""pays. 
Une inscription qui se voit encore dans l'élise Sainte-Trinité 
fait mention de cet événement. Après le départ des Anglais , on vit , 
chose inouïe jusque-là , deux seigneurs de cette contrée s'occuper 
de fonder des maisons d'éducation publique. Un Jean de Cingal 
et un Jean de Gouveix créèrent à Caen deux collèges pour la Jeu- 
nesse qui portèrent leurs noms pendant long-temps. On avait vu 
anciennement les pères de ces seigneurs doter à l'enVi des églises 
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» et des monastères ; leurs fils , plus sages qu'eux , employaient leurs 
» trésors à former des établissemens qui devaient être utiles à tout 
» le monde. Honorons la mémoire de ces hommes estimables. Vous 
» voyez , mes enians , que Tignorance commence à se dissiper par 
* degré. » 

D'après ce qu'on vient de voir , les élèves des écoles primaires de 
l'arrondissement de Falaise , en apprenant à lire l'écriture à la main , 
prendront une bonne teinture de l'histoire de leur propre pays. Ce 
sera pour eux un grand avantage; car, pour peu qu'on ait de l'in- 
struction , on sait l'histoire de la Grèce et de Rome , on a des notions 
de l'histoire générale de France , et on ignore en grande partie ce qui 
concerne la province , le canton même oii on est né. Ne devrait- on pas 
établir, dans chaque ancienne grande division du royaume , des pro- 
fesseurs d'histoire provinciale ? D. L. F. 

Mémoires de la SociéTÉ des Antiquaires de la Morinie, t. i, 
année i833. i vol. in-S"* avec lithographie. St-Omer, Gban- 
vin, i834* 

Ce volume , le début d'une société historique fondée sur une terre 
essentiellement historique elle-même , contient des morceaux curieux , 
et on y trouve deux articles déjà imprimés dans cette revue , l'un sur 
une ancienne pièce d'artillerie trouvée en mer, et l'autre relatif au châ- 
teau de Hames. Un mémoire couronné, sur Ypres, donne des renseigne- 
mens sur l'importance commerciale, au moyen-âge , de cette ville en 
particulier et de la Flandre en général. L'auteur , M. Lambin , cite 
M. Wamkoenig qui établit que cette contrée était alors « un pays plus 
a florissant , plus important dans l'histoire du monde que ne l'était 
» Don-seulement la France , mais même l'Angleterre. » Il fait ensuite 
connaître que, vers la fin du xui* siècle , il était défendu aux négocians 
d'Ypres de commercer avec ce dernier royaume , et aux courtiers de 
s'y rendre , s'ils n'avaient acquis la hanse. Une notice rappelle aussi 
que, par le traité de Bretigny, Baudoin de Sangatte, Enguerrand et 
Guillaume de Hames , frères et héritiers d'Ernoult , comte de Guines , 
donnèrent les châteaux de Sangatte et de Hames pour acquitter une 
partie de la rançon du roi Jean. « En dédommagement , dit l'auteur 

> (M. Pigault de Beaupré, l'un de nos collaborateurs), il leur fut alloué 
• une pension annuelle de mille livres parisis , qui leur fut payée Jus* 

> qu'au 28 Juin 1643, que Louis XIY remit la maison de Wailly, héritière 
» des comtes de Guines , en possession des biens dont leurs ancêtres 
» s'étaient si généreusement dépouillés. > D. L. F. 
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iSiajraplju ZnsHo-Jrmçxm, 



dànfini ( Henri /" ), uifneur du Mesk en Gâtinmis , maréehnl ds 
Fr^ncç S0U9 PbiUppe-^AiigiisU , en 1 102, 

On rappelait h PetU'Mar^çM , t^mt it Uille (était courte. Il étati 
«ons 1^ murs de Rouen , lorscpie celte grande ville, avec une vîtc dou* 
Içur . se rendit Irançeiso, en 1204. 

Philippe-Aiigaste , aussitôt , donna au PetU^Maréoktd , l'un de set 
meilleurs capitaines , une des nombreuses terres confisquées sur les 
émigrés normands, fidèles au roi-duc , Jean- sans-Terre, prince Plan- 
tagenet. Pour sa part , Clément eut la baronnîe d'Argentan. En cela 
il ressemblait à d'Hangest , des environs de Senlis , qui devint baron 
de Pont-Saint-Pierre, près Houen, terre qu'avait eue l'oncle de RoUon , 
H^babulcCp 

Cependant le nouveau baron d'Argentan fut envoyé , tm 1214, à la 
t^te d'une afinà^ cbargée de guerroyer en Anjou , tandis q[ne Vkilipfe* 
Augu^ ^iomptoit k ftftuvinci. 

ha Petiirfd^i^çhtd fut attaqué d'une Maladie fue bientôt en Jugée 
Siortelle* Se yenlaut neorir , il donna tout ce qu'il possédait aui pau* 
vrei t ^»ns ^ rien réserver que set terres. On vint lui annoneer au lit 
de mort un mesMger du roi. Qu'il entre , dit-il ; et le mettager lui 
raconte la Jporiiée àt Rouvines. Transporté de Joie, le htm. Maréchal 
rçvient«'il à Jia vie f Von , ton heure était venue. Mais « au moint, U 
désire récompenser le messager porteur d'une si bonne nouvelle; et 
tout ef ois , i) |i'a plus rien , rien que sa redoutable épée et son dieval 
de bataille* Certes, il ne donnen pa^ son épée ; mais le cheyal , le 
messager l'aura» £t le bon maréchal meurt content, tm. recommandant, 
sm tout^ ^990»^ qu'on l'envoie en fiâlinaie au sépulene de tct 
pênes. 

Oh! mû ^grfui4çse(fiWCte«» furent iei douleurs de l'armée.qnend 
un si bon <Qhe| du guerre monilit-Et,iiependant, la ptemière action 
des soldat^ M M disoh^ nu PHUrMancbal ^Ât l'-enterrer au pays 
d'Aniou , dM# i^ mona^l^re 4e Tnipoti^. G'^ là qu'H repose. 

Pourtant , telle fut la révéaeiuie gardée k sa mémoire , que Jean C7e- 
meni son fils, en bas Age, fut pourvu du maréchalat, charge non 
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héréditaire. Philippe-Auguste voulut que Gautier de Nemours , oncle 
maternel de Jean , exerçât la charge et l'exerçât tout le temps que le 
titulaire serait mineur. Après Jean Clément, baron d'Argentan, Henri II 
son frère fut aussi maréchal de France , et cela en 1260 ; de même que 
le Petit-Martchal avait succédé à Albéric son frère aîné. 

Pour expliquer tant de faveurs amassées dans le sein d'une seule fa- 
mille , il faut se souvenir que Philippe-Auguste , partant pour la croi- 
sade , nomma l'un des régens du royaume , Robert Clément , père du 
Pelit-Martchal ; 

Qu* Albéric Clément mourut, sous les yeux du roi de France, à l'assaut 
de Saint- Jean-d' Acre ^ en 1191 , pourvu le premier en France d'une 
dignité , celle de maréchal , qui jusqu'à lui fut palatine et qu'il rendit 
militaire ; 

Qu'Henri II Clément fut ii la croisade avec saint Louis, en 1249. 

Cet Henri II avait épousé une Normande , Catherine de Say. Elle 
aumôna, en 1260, quarante sous de rente à prendre sur sa prévôté 
à'Houefle ( aujourd'hui Honfleur ) , et cela au profit de l'abbaye de 
Fontenay ; et elle le fît en prenant, elle , une femme , le titre de maré- 
chale de France , et ce avec le consentement de son seigneur , Henri , 
maréchal de France , son mari. 

Tous ces Clément firent donc une grande figure en France pendant 
près d'un siècle. Aujourd'hui , on ne se souvient ni du régent Robert, 
ni des maréchaux Albéric , Henri I*' , Jean et Henri U Clément , pas 
même à Argentan , et cependant ils étaient tous fort gens de bien , 
plus encore gens de coeur , favoris de rois , et de quels rois 1 Philippe- 
Auguste , saint Louis I J'ai cru devoir rappeler leurs noms et leurs 
prouesses , et dire que plusieurs furent barons d'Argentan en Nor- 
mandie. £m. gaillard ( de Rouen ]. 

— Jean BcUiol ou BaiUeul^ roi d'Ecosse et sire de Bailleul^en-yi- 
meu. — Ceci n'est point une notice sur un roi détrôné et calomnié. Le 
soin de décrire sa vie appartient à M. le marquis Le Ver (1). Avec sou 
érudition vaste et sûre , le docte antiquaire peut nous faire un article 
complet sur Jean Bailleul , dont il sait des particularités précieuses et 
ignorées. Mon seul but est de rectifier l'erreur que Je trouve dans la 
deuxième note de la 404» page du tom. 2 delà Revue Anglo- Française, 

Jean Bailleul dut être d'origine normande. La chronique de Guil- 
laume Taylor fait marcher sous les étendards de GuUlaume-le-Conqué- 
rant un Bailleul , sire de Fécamp , et un Brus de la forêt de Brix , entre 
Valognes et Cherbourg. 

(i) Notts etpéroiu insérer dans ce recueil, sous quelques mois , ce Iravail important 
«le notre savant coUaboxnteur, M. le marquis Le Ver. 

TOME m. 27 
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Le BniHeul du xin* siècle se retrouve lord Galloway en Ecosse , et 
lé Brus on Èruce , lord d*Annansdale , au-delà de la Tweed. 

Mais entre le lord Galloway et le sire de Fécamp , on tronve en 
1205 un trouvère normand , Thomas Bailleul , gratifié d'un fief par 
Jean-sans 'Terre , et dont le manuscrit renferme une miniature où , 
entre autres armoiries, on aperçoit celles des Bailleul d'Ecosse, de 
gueules à Vécu d'hermine. Ne paraitra-t-il pas évident que ce Thomas 
Bailleul i Normand , était de la famille qui vit deux rois sur le trône 
d'Ecosse , Jean et Edouard Bailleul ? 

Orderic Vital parle longuement d*an sire de Bailleul , qui vivait et 
guerroyait dans la chfttellenie de Bailleul , au sud de Falaise. 

Ainsi donc la tradition qui fait de Jean Bailleul un Normand , re« 
pose sur d'assez bons fondemens. Voyons pourquoi rien ne s'oppose à 
ce qu'il soit venu mourir à BaiUeul-sur-Eaulne , tout sire de Bailleul- 
en-Vimeu qu'il était. 

Biais , d'abord , i^ontons ses malheurs. Petit-fils de la soMir aînée 
dès vieux rois d'Ecosse , il prétendit avoir plus de droits au trône que 
Bruce qui n'était que fik d'une sceur cadette. En Ecosse , ott décida la 
question d'après le droit d'aînesse et contre le droit de proximité. Le 
roi d'Angleterre , Edouard !« , fut celui qui porta la sentence , mais 
i'à^rèt avait été formulé par tous les Jurisconsultes et les députés du 
pays. 

Ce Jean Bailleul n'était point , par sa naissance, indigne du trône : il 
avait dans ses veines bien des gouttes de sang généreux; car il descen- 
dait, par sa grànd'mère , de David I*', roi d'Ecosse, celui qui fut vaincu 
à la bataille de l'Etendard; les rois saxons de llleptarchie étaient ses 
àiicètres , et Harold, de même que Gctillaume«le-Gonquérant, Favaient 
pour leur arrière-neveu. 

Préféré à dix compétiteurs , il eut le sentiment de sa dignité ; et 
quand le roi d'Angleterre voulut affecter l'empire en Ecosse , il résista 
au roi d'Angleterre sans que son devoir de réi d'Ecosse s'affaiblît du 
souvenir de l'appui que lui avait prêté te monarque anglais. De nos 
Jours, Stanislas Poniatowski s'est trouvé flétri pour s'être souvenu 
qu'il était roi de Pologne , grâce à Catherine de Russie. 

Jean Bailleul , plus magnanime que le Polonais , résista aux atmées 
de FAngleterre , et oublia que , par la reine sa femme , née F'arennes, 
il était le parent du général anglais Jean , comte de Varennes et de 
Surrey. 

Jean Bailleul comptait sur son allié le roi de France , Philippe-le- 
Bel i il n'en fut pas secouru. Il comptait sur Brus , son compétiteur, 
et sur Robert , fils de Brus , qui plus tard fut l'imitateur de sa noble 
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résbtaoce au joog de Tétranger : Brus et son fils }e tnbkeui ; |1 fu( 
trahi aussi par James $tuart , Taxicétrc du maDueureuz Charles I« ; biei» 
d'autres se montrèrent traîtres. Enfin , vaincu à Pumhar , )eté dans 
le» montagnes , traqué comme une hète lauve , vojant sa capitale ef 
ses places fortes au pouvoir de l'étranger , il sortie en désespéré d^ 
9€S retr^tes sauvages , et , méprisant les hommes ^ les diadi^mes , il 
vint, le 2 Juillet 1^96 , h StroutharraçlL , ^ présiei^ter à ^dxm^f^ 
d'Angleterre , ^gnant sa renoociation k iun trône qjia'U avai( rev^ndiqu^ 
comme son patrimoine , et qui cinq ans lut pour lui ^^ jsiégç de forr 
ture. Le trouvère Thomas Bailleul dut lui paraître mille fois plu^ hevr 
renx que Lui. Occupé è faire de çharmiuites descriptions du printemps , 
et à se moquer dans ses vers des funeuro guerrières, ce poète nç 
porta point de fers, il n« vit pas briser avec indigiMté son sceai^ 
de roi , il ne languit p^ deux ^ns dan$ la jtpur de Londx^* 

Enfin Bailleul fut libre, 0^ sejappelfiot ses domaines de Frfinee., il 
s'y rendit. Ce 4ut être ^pr» jqne Philip|)er)e7Pel lui fit donnjuphâli^u- 
GaiUard, prè? d'AniW.j5. M, âp Lally-Tpji^çnd^ , qjxi Vejst trompa fUf 
l'année de la mort de Jean Bailleul , ^'«st-il ^ji^mpé au^ en ^^^na^ 
qii'il vjtoll au Çàa^u-jGaiif^ , limi il av^it la «eignftufif ? J'ayçuc 
qne ie fju^ pjiif ^ivoir rf-tvis mxr ^ ^qm^. 

Sllais , seigg^îju- d'uflc tprre ifans le Viiw» , iipnt y prwi l& titre , 
l'adJoigA»At à Qelui^de ro^4'£çosiSfi,ififitois qu'il lutep m^e temps 
seigneur de J^aiJikiil'Sur-E(wljfe ^ jet que ses lOeiMJbes ^eppsent dans 1^ 
modeste égli^ 4e ce liet^ ^ où u^ vitrai f doi^ je possède le dessin , 
représente un homme à genoux , qu'on dit être ce malheur/enf princ^. 

Dans le débat qui naît de cette prjétention , fondée sur la tradition , 
4C(Vtons 1^. X^aAglois , mpn ^savpmt ami , a,ut(eur de l'excellent jtraité de 
la peinture sur yerrje ; car \\ avpue avfsc candeur avoi^ confondu An- 
|;^rviUI^-^ail|eul .et fUdJteul-^ifrrJ^^ulj^^. ^n effet , wn village prè? «Jje 
l^îiQufchâtel n*a };ï^jï 4e jcompaw» ay^c iin vM^^^ P^f^ FéçiiMnp; pas 
plus que les 0i:mojirie$ de }à fjimiljle 3?iUeul dont parle M. Langlois , 
ne sont celles de Jean Baill^jul. Çj^te fafoillie e^jt prigin^j^re fie Yattelot- 
sous-Beaumont près BoJi^ , et 4 brillé dans le monde , ayant eu un 
grand louvetier de France , et plusieurs présidens à mortier au parle- 
ment de Rouen. Ecartons aussi de ce débat le très-érudit marquis Le 
Ver , qui m'accorde fort volontiers que Jean , sire de Baillcul-en-Vi- 
meu et roi d'Ecosse , peut fort bien avoir été propriétaire du village 
de Bailleul-sur-Eaulne ; m'apprenant même que toujours les seigneurs 
picards de Ballleul-en- Vimeu ont eu d'étroites liaisons avec les sei- 
gneurs normands de Bailleul-sur-Eaulne. 

Or maintenant , voyons s'il y a des raisons en faveur de la tradition 



Digitized by 



Google 



( 208 ) 

qui yeat que c« guerrier , gravé sur la pierre d'un tombeau placé 
dans l'église normande de Bailleul , soit Jean Bailleul , roi d'Ecosse^ 

N'oublions pas que le roi d'Ecosse avait épousé une Varennes d'une 
famille célèbre en Normandie d'abord , et en Angleterre ensuite , sous 
le nom de Surrey. 

Or , la puissance des Varennes , bienfaiteurs de l'abbaye de Saint- 
Vandrille , et qui comptèrent , comme une de leur sœur , Papie , du- 
chesse de Normandie , femme de Richard II , dit le Bon , s'étendit sur 
le bord des trois rivières que le château d'Arqués voit réunies non 
loin de ses tours. 

Le monastère de Saint- Yandrille tint des frères de Papie , Osbeme 
et Aufroy, la baronnie de Fontaines- en -Bray, et cette baronnie 
était tout à côté de Bailleul-sur-Eaulne. Dès- lors , Bailleul se trouve 
un domaine de ces Varennes , dont un fils du roi Etienne , Guillaume, 
comte de Boulogne , avait épousé une fille. 

J'ose le demander , quoi de plus probable que Bailleul-sur-Eaulne 
fut l'un des domaines composant la dot de la femme du roi d'Ecosse , 
sire et châtelain de Bailleul-en-Vimeu ? 

Ce roi détrôné aura peut-être donné son nom à cette terre normande. 
Cela n'est pas rare en Normandie. Les sires à'Etouteville sont origi- 
naires des environs d'Yvetot ; mais ils ont possédé près de Cailly et de 
Buchy , une terre qui a pris leur nom é! Etouteville, Hotot-Saint-Sul- 
pice et Hotot-sur-Mer furent des domaines d'une même famille. Anger- 
ville-Bailleul a pris son nom de ces Bailleul de Vattelot-sous-Beaumont 
dont J'ai parlé. 

D'oii Je conclus qu'en plaçant à Bailleul-sur-Eaulne le lieu du der- 
nier repos d'un roi d'Ecosse , que M. le marquis Le Ver prouve avoir 
été seigneur picard , et que M. de Lally-Tolendal dit avoir été seigneur 
normand , on ne s'écarte nullement des probabilités. Les traditions 
valent mieux que les dénégations. Une pierre , une vitre , un dicton 
populaire sont quelque chose; tandis qu'une négation n'est rien qu'une 
pure supposition à laquelle on ne doit pas s'arrêter. 

Em. GAILLARD ( de Rouen ). 
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ET DISSERTATIONS. 



— Notice sur le tombeau de Jean Chandos , près Lussac ( tienne). 

S'il est un éloge qu'ait mérité la nation anglaise , c'est de s'être con- 
stamment occupée , avec une sollicitude qui pourrait servir de modèle 
ailleurs , de tout ce qui se rapporte à son histoire et à ses monumens 
nationaux. 11 nous convient d'autant mieux d'être Justes, à cet égard , 
envers nos voisins , qu'il s'en faut qu'ils l'aient toujours été envers 
nous. L'article que J'essaie de reproduire fournira un nouvel exemple 
de cette disposition fâcheuse, dont, au surplus , il faut se hâter de le 
dire , les traces semblent s'effacer de plus en plus. J'extrais cet article 
du 20« volume de VArcheologia , recueil fort peu connu en France , à 
ce qu'il me semble , et qui renferme pourtant des mémoires du plus 
haut intérêt. Ayant parcouru avec soin , pour un grand travail dont Je 
m'occupe depuis long-temps , cette riche et vaste collection qui doit 
•voir atteint maintenant son 27* volume , j'y ai distingué , entre beau- 
coup d'autres , la notice que Je vais essayer de traduire. Elle m'a offert 
plus d'un genre d'intérêt : d'abord , à cause du monument lui-même 
et du personnage qu'il rappelle; ensuite, parce que ce monument, 
peu remarqué Jusqu'ici des archéologues , existe pourtant en France , 
au bord d'une route assez fréquentée; enfin , parce que J'ai été à portée 
de le visiter plus d'une fois, et d'en faire un croquis que Je Joins à cette 
notice , et que j'ai complété en faisant amplement usage de la gravure 
Jointe au mémoire de M. Mayrick. 

Je traduirai d'abord , sans commentaire , et en élaguant seulement 
quelques détails étrangers à mon objet , la lettre du docteur Mayrick. 
J'y Joindrai ensuite mes propres observations. 

« A M. Henri Ellis , secrétaire de la société des antiquaires de Lon- 
dres. — 5 avril 1821. 

» Mon cher Monsieur , il existe en France un monument que la tra- 
dition attribue à la fleur de la chevalerie anglaise, sir John Chandos, qui 
périt près du pont de Lussac, en 1370. Un de mes amis, lemi^or Smith, 
a dernièrement visité ce tombeau ; et de sa lettre et de quelques autres 
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sources J'ai tiré celte notice, que je vous prie de vouloir bien soumettre 
à vos honorables collègues. 

» M. Siauve, membre de la société d'émulation de Poitiers, fut chargé 
de faire un rapport sur les tombes de Civeaux , village situé au bord 
de la Vienne , à environ six lieues de Poitiers , près de la roule de Li- 
moges. Le résultat de ses r/ecbercbes fut publia en 1804. Non loin de 
Civeaux , il trouva un monument , qu'une tradition , qu'il suppose 
exacte, représente comme celui de J. Chandos. Il dit que ce cénotaphe, 
en ass^ mauvais état , consiste « en une pierre plate sur laquelle porte 
» un cercueil de même matière , soutenu par trois petits piliers. On a 
» gravé , sur une de ses longues faces , un pennon avec un écu armo- 
» rié ; sur l'autre , un petit bouclier en forme de cœur , et k hampe 
» d'une lance ou d'une liache d'annes. A l'un dts bouts, eaft un 
> espace rond et vid£ , qu'on suppose avoir offert autrefois les amoi- 
• ries d^ites par Frai^rt , un pal de gueules en champ d'argenl. 0« 
» croit que les r^\es 4e ee guerrier se prouvent cnceee sous Je m>- 
» nument. » 

» Que l'ignoranoç de^ paysans, qui n*pnt pour gwde^u'iUBe av«ugle 
UaditioQ , les porte k <crAire que ce tombeau Mt , en effel , eelni de 
Chandos , on ne dnit pas f '^i^n étonner ; mais qu'un hovme ^ s'occupe 
d'antiqnités vienne , en opa^itipu ^vec Jroissftrt et AMMhet « R^nnor 
q^'ï\ en est ainsi , eela est v^iinent incrpyaWe (i)f Celte cin)omtai»Be« 
et le ^écit animé que le vje^x chroniqueur 6d( d^ derniecs mtfLm 
de Chandps ; m'engagent à rappeler trjbs-brièvewenj ee qu'il en a dii ; 
c'est à la fin du 11» chapitre snr l'année 1370 (2), 

> Il raeonte d'abord qu'j^ne des causes de la mort de ee h^iïM tuX le 
Qontinnel regret d'avoir perdu la petite yille de ^aint-S»vin en Poitou» 
ains^^i^e sa persévérance pour la recouvrer^ La veille dn nopu'Viel *U, 
il résolut lenfin de l'enlever p^r escfl^de ; p«M«f il y renoHÇia , eraîgnani 
que son projelt n'ejdt /été ^couvert U renvoya les Poitovins qui l'ava^^ 
accompagné, et retourna anehâteaude Ch^uvignysnrla Vienne, avec se^ 
plus fidèles compagnons. Apprenant alors que les Français étaient entrés 
en ^^gnpagne, il résolut 4e les cherçjier ei de les appeler #u eowbal» Us 
éuient poslj^ 4*vn çùià 4u pont de ^wssae snr )# Vienne . tan4w qm 
les Anglais et les Poitevins , qui avaient quitta sir lohn » se tenniept de 
l'autre , résolus de 4^endre le passasse- Chandps et sa tmupe pceu- 
pant le même côté de la rivière que les Français , tombèrent sur Vutr 

(i) Vpyci ci-aprps no» observation! sur ces cfpre^sipns si peu mesurée^ de TanU- 
quairc anglais. 
(a^On lu 1869 dtns rtfai^ton <lt* M. 'Bacfion, coNection des ^kron. nattonalei, 
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irière^garde de ceux'^ci y mais safis sàvdir qtle qâelcfues-uns des leurs 
étaient de l'autre côté. Un combat s'engagea , et sir John , qui 
n'aTait pas fermé la visière de son casque « reeut daâs Tceil un 
coup de lance , qui pénétra Josqu'à la cenrélle et causa sa mort. Le 
corps de ce héros fut vaillamment défendu par son oncle , sir Edonarrd 
Gfîffdrd , jusqu'à l'arrivée des Anglais de l'autre rive, qui forcèrent les 
Françab , d'abord victorieux , à rendre leurs armes. Chandos fut alors 
désarmé, posé sur des targes , et porté an château de Mortemet (f ), qui 
était le fort le plus voisin. Il n'y vécut qu'un seul Jour , et y fut ense- 
veli (2). 

» Ce récit porte , dans l'original , un caractère de vérité et d'évi- 
dence qui fait croire que l'auteur avait reçu ées détails d'un témoin 
éculaire. Bouchet prouve encore mieux que Ghandos fut enterré à 
Mortemer. Il a rapporté^ dans ses Afinales d'Aquitaine , l'épitaphe qu'il 
dit avoir été gravée sur le mmiument. Elle est ainsi conçue (3) : 

Je Jehan Chandos , des Anglais capitaine , 
Fort chevalier, de Poictou séneschal , 
Après avoir faict guerre très-lointaine 
Au roi françois , tant à pied qu'à cheval , 
Et pris Bertrand de Guesclin en un val ; 
Les Poitevins près Lussac mé défirent (4) , 
A Moftemer mon corps enterrer firent 
En un cercueil élevé tout de neuf , 
L'an mil trois cent , avec soixante-neuf. 

• On peut remarquer que , dans le récit de Froissart , l'escarmouche 
du pont de Lussac est placée au dernier Jour de décembre 1369, et la 
mort de Chandos en 1370. Ce fut pourtant le même Jour que ce guer- 
rier reçut sa blessure ; mais il semble avoir vécu Jusqu'au matin du 
l*r Janvier, ce qui peut concilier la date donnée par l'épitaphe avec 
celle du chroniqueur (5). 

(') QtfHI tn r«M p«i eanfondre avec Mtortentar , en Limousin, situé A plus de sept 
Ueites de là. 
(a) Voir les observations. 

(3) L'ëdition de Boucbet qae j'ai consultée , écrit constamment ChandauU , et de 
CaeiqulH, pour Duguesclln. 

(4) Il y a ici diffëretU; ce doit être une faute d'impression , puisque Tautenr le tra- 
duit par deslroyed. 

(5) L'auteur anglais observe que , Tannée commençant alors en mars , le monumeui 
peut n'aroir pas été achevé avant cette époque. Mais alors ce serait Tépitaphe qui 
devrait porter la date de 1370, et non pas la chronique. Du reste, nous avons vu 
que M. Buehon avait rapporté l'événement à l'aa 1369. Une difficulté plus aérieuse, 
«'est que Frobsart , parlant d« la tentative sur St^Savin , la rapporte ti la nuit d*avant 
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» 11 est temps d'en venir à la lettre de mon ami , le major Smitb. 
Voici à peu près ce qu'il m'écrit : 
« Nous nous sommes mis en quête de la chftsse ( shrine) de sir John 
Chandos , de vaillante mémoire. Notre itinéraire nous conduisait au 
château de Mortemer , où Froissart raconte qu'il mourut et fut en- 
terré (1), bien qu'un écrivain français dise qu'on voit son cénotaphe 
sur le côté de la route près de Civeaux. Pour mieux nous en éclaircir, 
nous vîmes d'abord , mais sans aucun succès , le curé du village de 
Mortemer. Ainsi désappointés , nous entrâmes dans la cour du châ- 
teau , où se trouvait alors un tailleur de pierre à son ouvrage ; il nous 
dit que lui et ses compagnons étaient occupés à refaire le pavé de 
l'église y et qu'il s'y trouvait deux pierres monumentales : une seule 
portait une inscription à la mémoire d'ii/i chanoine, mais ils l'avaient 
retournée et mis l'autre face en dessus. Entrés dans l'église sans y 
trouver rien de ce que nous cherchions , il me vint tout-à-coup à 
l'idée que le maçon , dans son ignorance , avait bien pu prendre le 
mot Chandos pour celui de chanoine. Je décidai donc le maître à 
faire retourner la pierre ; et , à ma grande mortification , j'y trouvai 

une date de 169 : preuve assez évidente de mon erreur. L'autre 

pierre était sans inscription, cannelée, en forme de cercueil, et avait 
probablement servi pour un des anciens barons de Mortemer, branche 
des Mortemer anglais (2). Il y avait sans doute au dessous de cette 
église un caveau, où les restes de notre illustre compatriote auraient 
pu être déposés ; mais il n'en reste ni trace , ni tradition. Du reste , 
la position du château montre bien que c'était , en effet , le lieu le 
mieux fortifié des bords de la Vienne que les Anglais possédassent 
alors. 

a De là , nous allâmes à Masseroles, et ensuite sur la grande route de 
Lussac à Limoges, où nous découvrîmes la Vienne , qui peut avoir en 
cet endroit soixante verges (3) de largeur. Un marchand qui passait 
nous indiqua notre route ; et , étant montés sur un banc de pierre , 
nous aperçûmes une sorte d'arche dans la rivière et le monument tout 
près de nous. Un paysan nous dit que c'était le tombeau d'un che- 
valier anglais nommé Chandos ; qu'il avait été renversé pendant la 
révolution, et replacé ensuite par lui-même et ses compagnons. C'est 

la nuit de Van, au dit/ du mois de janvier ; et Tëditeur ( M. Buchon ) met en note: 
du io au 3i décembre. ( Voye« ubi sup. ). Comment pourrait-il en être ainsi, li l*année 
coramençait alors à P&ques? 

( I ) Voyet les obsenralions. 

(*) On sait que c'est le contraire qui est vrai, et que les Mortemer descendent d*aoe 
famille française du Poitou. ( Voyea la Bepue anglo-française ^ i. i, p. Sg, note S.) 

(3] TatxU, mesure anglaise, dVnriron trois pieds de France. 
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^ tm bloc de pierre calcaire, en forme de cercueit, porté sûr deux 
» petits massife ; l'un forme de trois piliers distincts ; Vautre composé 
1 de même , mais d'une manière confuse ; le tout reposant sur une 

• kurge base de la même matière. Sur une des longues faces de. la pierre 
» prtnc^ale , se voit en bas-relief Timage d*une bannière avec une 
» petite dépres^on , de forme carrée , qui ressemble à un canton 
» ( d'armoirie») , oti quelque ouvrier ignorant 'semble avoir tracé des 
» lignes en crmx , pour désigner le paviHon anglais. De l'autre côté 
> est une lance sans sa banderole, avec un bouclier semblable à 
» eenx de la tapisserie de Bayeux (1). Sur Kune des extrémités du bloc, 
» nouadistingaâmea encore une empreinte circulaire, qui doit avoir 
» présenté jadis des armoiries , effacées sans doute à l'époque de la 
» révohitiOB. 

» A peu de distance , du côté droit de la tombe , est une croix de 

* pierre, indiquant sans doute, d'après Fusage des pays catboliques, la 
» mort violente de ht personne enterrée sous le monument. L'un et 
» l'autre sont très-près du pont ; on n'y remarque pas d'inscrip- 
*■ tioB (2). > 

r Tel est , en substance le récit du mojor Smith. Je remarquerai 
d'abord que les antiquaires français , en rapportant ce monument à. J. 

(i^ Voir 1m obsnnratignt. 

Ca) La nota soi vante» insécée par X. Briquet dan» mq .ffistoire de iVïorf , Uma. a» 
p. 68 et 69, donne des indicatioDS sur le tombeau de Chandos et avrlout aor les re*^ 
cherches que des Anglais firent, il y a quelques années « à Mortemer et aux environs. 
m^bnMemeat te major Smith se trouvait 1&. «c Nous avons vu plusieurs fois i Mor- 
temev, dit M. Btiqnaft^ la. pierre tpA oonvraif le tombeau de Cbandos, et qui flrisait 
partie du pavtf da INSgUse. Noua nous soa»asea arrètéa sonnent devant c«tts plerra tu- 
roulaire « placée près du mnr sur lequel oik avait repr/ésenté> en demi-relief «Chaadoa 
dans les bras de Gulcbard d'Angles. Nous écrivîmes, en 1837, au sieur Begoault, no- 
taire à Mbrtemer, pour avoir copie de l'inscription que nous avions lue sur ce mo- 
nument. Ce notaire noua répondit, le 17 octobre 1837 : « Jean Cbandos ne m*ast 
» connu que i^ rhialoiM. Je n'en avals îamaie tateoda parler dana ï» pays, si ce 
» n'est il y a environ deux ans, que deux Anglais sont veooa exprèa pouc reconnaUee 
» le lieu de sa sépulture. Ils ont fait dans Téglise de Mortemer toutes les recherches 
» possibles, et ils n'y ont rien trouvtf qui fût relatif à Tobjet de leurs démarches. — 
M Itoa fignies, que voua aveu vuaa ancre^ia, sur fos murs de cette église , n'existent plus. 
M On les a fait disparaître en blanchissant l'église, et on a pratiqué un autel dans 
n Feodiroit où elles se trouvaient, de sorte que rien aujourd'hui n'annonce quHl y ait 
M eu, dans cette église, aucune sépulture remarquable. Cea Messieurs ont continué 
M leurs recherches dans les églises de Civeaux et de Maserolles, où ils n'ont également 
» rien trouvé. Mais ils ont reconnu , sur les bords de la Vienne, à Teodroit où était 
» autrefois le pont de Lussac , le lien où le général reçut le coup morteL U exiate 
» dans cet endroit une tombe de foruie triangulaire, élevée à la hauteur dVnviron trois 
» pieds, sans aucune inscription, qui passe pour celle de Chandos. Cette découverte fi 
» beaucoup de plaisir aux Anglais j qui s'en sont retournés ibrt satisfaits, m D.L. F. 

TOME III. 28 
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Chandos , ont éloigné , d'au moins cinq milles , la véritable sépoltitre 
de ce héros; ensuite, qu'il rappelle tout-à4ait, par sa forme, celui qu'on 
attribue k Guillaume-le-Roux , et qui se trouve dans la cathédrale de 
Winchester. Il en existe encore un semblable dans un bas-relief repré- 
sentant le Jugement dernier , sculpté sur la porte de Téglise de Saint- 
Saturnin , à Bordeaux (1). En outre , on n'a aucun exemple de l'emploi 
de ce bouclier, en forme de cœur , après le règne d'Henri III ; encore 
la longueur y était-elle bien moindre, en raison de la largeur, que 
dans celui-ci : comme l'observe le major Smith , il rappelle parfaite- 
ment ceux de la tapisserie de Bayeux , ce qui suffit , avec la ressem- 
blance du tombeau de Guillaume-le-Roux , pour lui assigner une date 
précise. Le mi^or a remarqué avec raison que la croix plantée au bout 
du pont devait se rapporter au monument. J'ajoute que , d'après sa 
position , cette croix , qui obstrue le passage , ne peut avoir été élevée 
qu'après le combat dont il a été question plus haut. 

» Je pense donc qu'on peut expliquer la difficulté qui nous occupe. 
Les Anglais ayant déposé dans l'église de Mortemer les restes de leur 
illustre chef, on plaça au dessus de son tombeau l'inscription conservée 
par Bouchet. Quand le chÂteau tomba plus tard entre les mains des 
Français , cette pierre fut probablement détruite, comme peu agréable 
à l'orgueil national (2). Cependant on aurait dû songer aussi que la 
manière dont Chandos avait succombé , était digne de quelque mé- 
moire > et ajoutait un nouveau lustre à la gloire *des armes françaises. 
Pour collier tout , un autre monument, destiné à remplacer le pre- 
mier , fut enlevé du cimetière voisin de Civeaux qui en était rempli. 
On ne tenait pas alors à l'exactitude des dates; il suffisait que ce monu- 
ment fût à^k ancien. Détournée ainsi de sa première destination, cette 
pierre fut consacrée désormais à la mémoire d'un personnage dont 
la mort était très-probablement plus récente qu'elle de 200 à 260 
ans. 

» Si le cercle gravé à l'un des bouts du cénotaphe portait en effet 
des armoiries, on s'explique aisément, par ce qui vient d'être dit, pour- 
quoi elles auront été effacées au temps de son déplacement. 

» Cette lettre du major Smith était accompagnée de deux dessins , 

(i) Noos lisons dans les Antiquités anglo-normandes de Dncarel (6« cahier, Diu- 
sur la Tapiss. de Bayeux)^ qae le tombeau de Guiliaume-le-CoDqaérant, à Caen, 
était de mime porté sur trois petits pilastres de pierre blanche ( sans doute de chaqu* 
côté). 

(a) Quoique deux nations aient été anciennement rivales , cela n*emp£che pas d'être 
juste pour d^andens souvenirs historiques. Aussi, en dernier lieu, lés antiquaires du 
Poitou ont toUicilé une allocation de fonds pour la restauration du monument du 
pont de Lussac. D. L. F. 
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dont l'un présente la position du monument (1) , et Fautre une vue 
du château de Mortemer. » f M. Mayrick donne ici sur la généalogie de 
Chandos des détails qui offrent peu d'intérêt pour nous , et termine 
par le morceau suivant que nous avons cru devoir reproduire en l'a- 
brégeant. ) 

« J. Chandos fut un des chevaliers qui se distinguèrent à Crécy , et 
l'un des quatre qui envoyèrent avertir le roi Edouard du danger que 
courait son Jeune fils, si célèbre depuis sous le nom de Prince-Noir. 
Trois ans après, l'ordre de la Jarretière ayant été fondé, il fut au nombre 
des 25 premiers chevaliers. Nous le trouvons , dans la campagne sui- 
vante, chargé de conduire le prince de Galles, dans sa marche à travers 
la Touraine, Jusqu'à Bordeaux. A la bataille de Poitiers il ne quitta pas 
ce prince , et ses avis contribuèrent à lui donner la victoire. Parmi 
tant d'actions héroïques nous voyons avec plaisir un beau trait d'hu- 
manité : il sauva la vie à un capitaine du cardinal de Talleyrand-Péri- 
gord , qui avait été fait prisonnier , et que le Prince-Noir voulait 
faire mourir. Après la bataille de Poitiers, il reçut l'importante mission 
de négocier la rançon du roi Jean. En 1362 , le prince ayant été fait 
duc d'Aquitaine , il n'oublia pas son ancien compagnon d'armes , et 
Chandos devint connétable de toutes ces provinces. Ce guerrier célèbre 
l'accompagna aussi en Espagne , lorsqu'il marcha au secours de Pierre- 
le-Cruel , et il eut la gloire de faire prisonnier Duguesclin qui , sui- 
vant Froissart , exprima hautement sa satisfaction d'être tombé dans 
les mains du plus généreux des princes et du plus illustre chevalier 
du monde (2). 

a Le héros anglais continua ses succès dans l'Aquitaine et les con- 
trées voisines. Il reçut bientôt du prince de Galles le titre de sénéchal 
de Poitou , et vint résider dans la capitale de cette province. Alors , la 
ville de Saint-Savin , sur la Gartempe , avait une garnison anglaise ; 
mais les intrigues d'un moine, qui voulait se venger de son supérieur, 
la livrèrent aux Français. Cette nouvelle affligea vivement Chandos , et 
fut , comme on l'a vu , la cause indirecte de sa mort. . 

> 11 résulte de tout ce que rapporte Froitoart , que Chandos fut véri- 
tablement un grand homme ; honoré de la reconnaissance de son pays 
et de l'estime même de ses ennemis, il se distingua dans ces temps bar- 
bares par son humanité -, il obtint la vénération des peuples qu'il gou^ 

(i) Voyn la lithographie jointe aa présent mémoire, copiée è pen près sur la gnnmre 
de VÂrcheologia , et où Ton a feulement ^onté une yne do la face postérieure d» 
oénotaphe. 

(a) Notre célèbre connétable avait déjà été une antre fols le prisonnier de Chandos , 
è. la bataUle d'Auray, en i 364 « où P^^ Charles de Bleis. 
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▼erpa , et lut employé dans les négociations ot dans les armées , ton^ 
Jours digne d'être regardé comme un modHe par ses concîloyens et par 
la postérité. J'ai dû penser que ce tribut, offert à sa mémoire, ne semil 
pas indigne de la Société. 

» Agréez , mon cher Monsieur , etc. S. R. Matbick. • 

Je vais maintenant revenir sur plusieurs passages de cette lettre qui 
me semUent susceptibles de commentaires , et y Joindre les observa- 
tions que J'ai recueillies autrefois sur le lieu même , «n prenant un 
croquis du monument. 

he mémoire de M. Siauve ( cité dans la lettre qu'on vient de lire ) m'a 
toujours paru l'ouvrage d'un homme instrait et bien an faut de la matière 
qu'il a traitée. On pourrait cq^endant en douter , d'après le ton mépri- 
sant queprend H. Mayrick à son égard. Comment coneevoîr , en effet, 
que voulant décrire un monument , vrai ou supposé , de Chandos , 
M. Siauve n'ait pas recouru 4'abord à Froissart , qui , comme le dit 
très-bien M. Blayrick , a raconté la mort de cet illustre guerrier d'une 
manière si dramatique ? Et s'il l'a iait , comment a-t-il pu douter un 
instant de la vérité , puisque d'après l'assertion formelle de l*antiqnaire 
anglais , Froissart dit posiiù^ement que Chandos fui etUerrt'à Morte^ 
mer? Pour sortir d'incertitude , J'ai voulu relire moi-même ce pas- 
sage du vieux et naîl historien ; et Je rapporterai en abrégé , d'après 
lui , les particularités de la mort de Chandos , d'autant plus -volontiers 
que M. Mayrick s'est contenté de les indiquer , tandis qu'il insiste fort 
longuement aur des détails bien moins importans , tds que la généa- 
logie de son héros. 

Froissart raconte donc (1) « que les Anglois étant avec les sei- 
» gneurs Iran^is du même côté du pont de liussac , un Breton corn- 
» mença la mêlée , et Irappa un écuyer qui étoit à Chandos. Cdui-cî 
> s'emporta , et dit : Laisserez- vous cet homme tuer 1 A terre. Il mit 
» pied à terre et le soeourut. Il étoit grand ohevaUer , fort et hardi , 
» et vestu , sur les armtfres , d'un grand vêlement qui lui ballotoit 
» Jusqu'à terre. 11 y avoit eu ce Jo«r4à un peu de rosée ; il glissa , 
» s'entortilla les pieds et trébucha (3). Un écuyer nommé Jacques de 
» Saint-Martin (9) le Irappa au dtssons de l'^sil ) tt il ne vit pas venir 

(i) If (ras suivons ici, en retranchant seulement quelques phrases peu importantes 
pottrle faHprittCâpa1« l^édilkm è^k citée 4e M. Buchon, t« v, p. i53, oun^ i3^ 

(a) Il est k remarquer que ce grand Télement, on cotte d*armes, lui avait déjà cause 
une querelU avtc A« maiéckal de Clermant, qualqutt ùMtana «vint la teuOle de 
Poitiwa, (Voir uU iuik, 1. 1, p« jqi , ob. S53. ) 

(3) Il existe encore en limousin, sur la frontière du Poitou, une famille qal léWÊk 
à oe nom celui OeBiWMtc oudoJMvMo, at qm IW croit ^Momàt^é^Véatfft dMt 
il s*agit ici. Il n> a que quelqoM anoia, «n matokrt dt cttU maUoo« M. dt SMIarU» 
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» le coup , car il avoit perdu cet œil en chassant un cerf dans Jes 
» landes de Bordeaux. D'ailleurs , il ne porta jamais de visière. Le fer 
» du glaive ( de la lance ) lancé de bras roide , entra au cerveau ; il 

> tourna deux tours , moult douloureusement ; et depuis le coup onc- 

> ques ne parla. On le porta à Morthemer sur des targes et sur un pa- 

> vois. Il ne vécut qu'un Jour et une nuit , et fut pleuré du roi et des 

> seigneurs de France; et l'on dlsoit qu'il eût mieux, vahi pris que tué^ 

> parce qu'il étoit bien si sage et si Imaginatif, qu'il eût trouvé moyen 

> par quoi paix eût été entre France et Angleterre. » 

de Bagnac, était ingénieur en chef des ponts at cbaastëet do départemattt de In Ylenoe. 
Du reste , il semble convenable de donner ici la note étrila sur Cbandos, il y a quelque* 
années, par un érudit poitevin, M.Fiileau, enlevé depuis à la science et à se» nom- 
breux amis : 

«c CHANDOS ( JBIN ), vicomte de Saint'Sau^ur , éuit,^èt i36i , lieutenant du rot 
d'Angleterre 4 es parties de FMnce. Il fot nommé sénéchal du Poitou «o 1369, après la 
Bort d'Andelée, et d'après la demande, dit rroissart,de tons lés barons et cheva- 
liers d'Angleterre et du Poitou. Il fut tué i l'aflaire du pont de Lussac , le i«r janvier 
13G9, très-peu de temps après sa nomination. Il revenait de Sainl-Savin, qu'il avait 
espéré enlever aux Français par surprise, et où il avait échoué. Il s'arrêta fort mé- 
content Â Chaovigny, d'au il remroya les chevaliers et antres hommes dHirtnes qui 
l'avaient accompagné « ot ne garda que quarante lances de sa compagnie. Inslroit, peu 
dlieures après, que Carlouet-le-Breloo et Louis deSt-Julien, chefs français , étaient 
sortis de Saint-Savin , il résolut de se mettre à leur poursuite , et reconnut que le» 
pas de leurs chevaux se dirigeaient sxir Lussac, en suivant le cours de la Vienne, 
ators débordée. Chandos ordonna de hlter la marche. Les Français furent fort surpris 
de sa luhile apparition ; mais le terrain inégal ^vm Chaados avait à parcourir , obligea 
ce général, ainsi que sa troupe, de mettre pied i terre. Il marcha sa bannière en 
avant et le glaive au poing. Vne rosée épaisse avait rendu très -glissant le sol sur 
lequel ils marchaient. Il portait aussi, malheureusement pour lui, par dessus ses 
arases, un long vêtement sur lequel des armoiries éUient brodées. Ce vilement fot 
Tune des causes de sa mort. Il met son pied dessus, trébuche, et Jacques de Ssint- 
Sfartin , écoyer français, qui se troavait près de lui , lui porte k la figure un coup de 
pointe de son glaive : la douleur fait tomber Chandos , et il s'enfonce par sa chute la 
pointe de l'épée de cet écuyer dans le cerveau. Une autre cause de la mort de ce sé- 
néchal tint k ce qn^il était borgne, et qu'il n*aperçut pas près de lui Jacques de Satnt- 
Mattin ; et une troisième, de ce qu'il m portait jSmals de visière k son casque. Après 
le combat, Chandos fut transporté à Mortemer, où il mourut le lendemain. 

» Nous croyons devoir jeter quelques branches de laurier sur la tombe du brave 
Jacques de Saint-Maran , qui , dans TinsUnt même où il venait de frapper le héros 
anglais, eut lui-même les deux jambes percées d'un coup d'épée par un écuyer de ce 
iéhiéehàl. Cette 'blessure n'empêcha pas le conragenx Ssiot-Martin de continuer à le 
baUre; mais Uaaoonlt peo de jours après à PoiUers, des snlUs du coup d'épée qui! 
avait reçu. La maison de Saint-Martin, d'où sortait l'écayer de 00 nom, est d'origine 
poitevine, et il parait que c'est la même connue aujourd'hui sous le nom de Saint- 
Vartin de Bagnac. £Ue a donné deux grands sénéchaux à la Basse-Harche t 10 Pierre 
de Saint-Bfartin, chevalier, seigneur de Bagnac, vers i5^ ; ao Gabriel de Saint-tfarUn» 
chevalier, seigneur de Bagnac, pourra do cet office par le roi Charles IX, en i5(>3. 
Histoire de la Marche. JouiUeton, tom. a, pag a54. n D. L. F. 
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On voit que , dans cette relation , dont nous avons scrupuleusement 
rapporté , quoiqu'en l'abrégeant , toutes les circonstances , il n*est pas 
dit un seul mot du lieu oit fut enterré le héros anglais. On a pu 
même remarquer quelques différences entre ce texte de Froissart , et le 
récit que M. Mayrick en a extrait au commencement de sa lettre. Le 
major Smith dit aussi que Ghandos fut enterré à Mortemer ; et c'est peut- 
être d'après lui » et sans vérification , que M. Majrick l'aura répété (1). 
Nous n'en conclurons pas pour cela que cet antiquaire ait mérité les 
reproches qu'il fait si aigrement à M. Siauve. Il est plus naturel de 
penser que cette circonstance , omise dans l'édition que nous avons 
consultée ( et sans doute dans la plupart de nos manuscrits que M. Bu- 
chon a dû compulser avec soin ) , se trouve rapportée dans les éditions 
anglaises. 

Le témoignage de Bouchet , cité de même par M. HayridL , était en- 
core plus décisif. J'ai cru devoir aussi recourir à l'original , et J'ai 
reconnu que cette fois la citation était exacte , à quelque légère diffé- 
rence près dans l'orthographe d'un petit nombre de mots. Voici le pas^ 
sage, qui est fort court : (J. Bouchet, Ans. d'Aquitaine, 2* partie, 

pag. 216, édit. in-4o, 1644.) « Après quelques grosses parolles 

par ledit Ghandault proférées , se battirent , et un nommé Jacques de 
Saint-Martin donna un coup d'épée audit Ghandault , entre le front et 
l'œil de quoi il voyoit ; car il avoit perdu l'autre , quatre ou cinq ans 
devant , en chassant au cerf es landes de Bordeaux. Duquel coup ledit 
Ghandault mourut incontinent après , et fut porté à Morthemer où il 
fut enterré; et néanmoins, les François furent pris prisonniers et menés 
audit Poitiers. Ledit Ghandault fus notable chevalier , bon chrétien , 
et le premier fondateur du couvent des Carmes , à Poitiers , etc. S'en- 
suit son épitaphe. » ( Elle est rapportée ici , telle que l'a donnée 
M. Mayrick. ) 

Il n'est guère possible , d'après ce récit de Bouchet ( qui , du reste , 
semble emprunté, en grande partie , de celui de Froissart) , de douter 
qu'en effet Ghandos ait été enseveli à Mortemer. J'aurais voulu , 
toutefois , pouvoir consulter encore d'autres autorités; et en attendant 
J'ai recouru aux biographies, et à la plus détaillée de toutes, la Biogra- 
phie universelle ; mais elles n'apprennent rien à cet ^ard ; et dans^ 
eette dernière, l'article très-«brégé consacré à Ghandos, rapporte 
seulement sa mort sur le pont de Leusac ( pour Lussac ) , en Poitou. 

(0 Un homme qui s^est ausfi beaucoup occupe des anliquit^t de cette province, 
J. J. Allard de la Resnière, dans sa Critique de V Histoire du Poitou, prétend, mais 
sans en donner de preuves, que Chandos fat inbumtf dans le coufent des Carmes do 
PoiUert , dont il était le fondateur. D. L. F. 
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Mais si nous convenons, avec M. Mayrick, que M. Siauve a eu tort en 
supposant que les restes de Chandos avaient été , en effet , déposés 
sous le petit monument du pont de Lussac , faut-il croire encore que 
ce dernier antiquaire s'est trompé , en admettant , avec la tradition , 
que le cénotaphe dont il s'agit a été élevé à la mémoire du même Chan- 
dos ? Nous sommes loin de le penser ; et d'abord , on peut s'étonner 
que le savant anglais , qui s'est donné tant de peine pour reconnaître 
la véritable sépulture de son héros , se soit si peu occupé du monu- 
ment de Lussac , qui semblait d'abord l'objet principal de sa notice. 
Il parait d'ailleurs presque démontré que cette pierre n'a pu être élevée 
qu'à la mémoire de Chandos ; et il ne serait pas hors de vraisemblance 
de supposer que le corps de ce guerrier inhumé à Mortemer , aura pu 
être par la suite transporté sur le lieu même oii il avait péri. Sans in^ 
sister sur cette supposition , on ne peul douter en effet que ce céno- 
taphe n'ait été élevé à la mémoire de quelque notable chevalier , dont 
la profession est suffisamment indiquée par les ornemens sculptés sur 
les faces latérales , et dont les armoiries se voyaient peut-être sur le 
bout qui a été évidemment défiguré par le marteau. Cette dernière 
mutilation doit peu surprendre , dans un monument ainsi exposé à 
tous les genres de dégradations ; soit qu'elle ait eu lieu pendant la 
révolution , soit pendant les guerres civiles si souvent renouvelées 
dans ce pays depuis cinq siècles. D'un autre côté , la tradition qui a 
conservé ici , sans l'altération la plus légère , le nom d'un chevalier 
anglais , et les annales du pays qui font voir qu'aucun personnage 
illustre autre que Jean Chandos n'a péri en ce lieu , concourent à 
prouver que ce monument n'a pu être élevé qu'à lui seul. 

Quant à la croix qui a paru aux deux antiquaires anglais un témoi- 
gnage de la mort de Chandos en ce même lieu , elle prouverait encore 
que c'est à lui que cette pierre fut érigée , si l'on pouvait être certain 
qu'elle appartient à la même époque.; mais cela est très-douteux , 
d'après sa forme même , surtout si l'on songe que ( sans parler de la 
révolution de 1789 ) ce pays a été traversé et occupé dans tous les 
sens par les armées protestantes pendant la dernière moitié du xTi* 
siècle. 

M. Mayrick croit trouver une grande ressemblance entre le bou- 
clier sculpté sur une des faces de la pierre et ceux de la célèbre tapis- 
serie de Bayeux. Je ne puis concevoir comment une semblable idée a 
pu lui venir ; car tout le monde sait que ces derniers sont d'une forme 
très-alongée , arrondis du haut , et terminés en pointe vers le bas , ce 
qui ne se rapporte aucunement au dessin ci-joint , conforme d'ailleurs 
en cela à celui donné par M. Mayrick lui-même. L'induction que ce 



Digitized by 



Google 



(ÎM) 

dernier v^mdrùt tirer de là pour reporter le monument qui nous occupe 
à une époque bieii'pliis aiieîemie(et qull cherche à appuyer encore en le 
eompanut à oduiile Guillaume-le-Roux), me semble porter tout-à-faît à 
faux. Om peut en dire autant de la supposition , tout au moins bizarre , 
que la Français après avoir repris Mortemer et détruit le vrai tombeau 
de ChandoB, voulurent le remplacer par un tombeau postiche pris au 
hasard dans le cimetière de €iveaux, g ut en éCait rempli, dit H. May- 
riok. U y avait sans do«te à Giveaux et dans les champs qui avoisinent 
ce village , situé à peu de distance de Lussac ( et non pas seulement 
dans son cimetière , comme parait le croire Tantiquaire anglais } , une 
inmieBse quantité de cercueils de pierre , comme on en a découvert , 
ott resle^ dans un grand nombre de localités ; mais ces tombes , qui 
remoBlent à une époque très-reculée , n'ont aucun rapport de fbrme 
ni de disposition avee ce eénotiq^ht guerrier du pont de Lussac. En ré- 
sumé, it me semble que d'après tes motifo qui ont été exposés ci-dessus, 
oa ne peut douter que le cénotaphe n'ait été élevé à la mémoire d\in 
guerrier mort en ce même lieu , qui ne peut réellement être que Chan- 
dotkr ^^* selon toute probabilité, à Tépoqne même oh ce sénéchal de 
Poilon fut enterré à Horfemer, ou bien peu d'années après (1). On pour- 
nût citer un grand nombre de roonumens érigés ainsi , en des lieux 
ctiffércnsy h ia mémoire d'un même personnage. Richard-Cceur-de-Lion 
en anait un. à Fontevranlt, et un- autre à Rouen ; deux ont été consacrés 
de même' à^ notre célèbre Duguesclin , à Dînan et à Saint-Denis. Cette 
dernière dcpieure de nos rois avait reçu les restes de Louis XI , à qui 
un oénotsphe fut en outte consacré dans l'église de N.-D. de Gléry. 
Enfin , H. de Titleneuve , dans son intéressant ouvrage sur les monu- 
nwns des.gtands-maitres de Malte ( tom. 2 , pag. 240 ) , raconte qu^en 
t77& on découvril dans cette dernière Ile, en reconstruisant une église, 
Ifi msustdée dé VsUiers de l'Ik-A^Iam , i qui d^i un tombeau avait été' 
élemé dans^ une chapelle d» ehâteau 6lrint<-Ange, à Rhodte. « Son corps 
^ avMl pu être inhumé ailleurs , dit M. de Villeneuve ; l'exemple de 
» 4et;tfftnaiati(m9e8t fréquent dans Phistoire des monumens. » 

fietta âjBOÊihte irinrase «si remarquable en ce qu'elle nous amène à 
l'idée que les restes de Chandos auraient bien pu être transportés près 
duf pont: dr Lussac, par suite delud'estruction du tombeau de Mortemer, 
ou.de touie autre oiroonstanoe.' li est singulier qu'on n'ait pas songé 
enoore à Sâblvàt œ feU psr dès Ibuifies- qui' seraient peu dispendieuses, 
et. dont le résultut pawrâlt offrir us ri vîf intérêt. Cette idée aurait pu 

(0 U ftnt remanpter ^e<« toi^ai^e. u»f. apràft i^. CQOilKl. d« ImMM( vert i^o>« 
Cliarles VII avait reconquis une gra<ide partie de soa royaume « et que ca aVst pa9 
itùn qWo» eàk tongé à élever un moDUmeot i Cbandos. 
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venir à la lob , et aux antiquaires estimables du pays qui ont lait une 
étude spéciale de ses monumens, et aux nombreux voyageurs anglais qui 
traversent cette région de la France , et ne manquent pas de faire , au 
tombeau de leur illustre concitoyen , une sorte de pèlerinage. 

G. N. ALLOU {de Pans). 
— Discours prononcés au placement du monument deFormigny, 

M. Lambert , bibliothécaire à Bayeux,— « Messieurs, rien n'est in- 
différent , lorsqu'il s'agit de connaître des événemens arriva sur le sol 
que nous habitons ; un attrait irrésistible nous y ramène sans cesse. 

» Henri V , roi d'Angleterre , profitant des troubles et de l'état de 
désordre où était la France sous le règne du faible Charles VI , débar- 
qua à Tonques, avec une armée de 25 à 30,000 hommes, le 12 août 1417, 
et s'empara en bien peu de temps de toute la Normandie» Charles YII, 
fils de l'infortuné monarque , fut assez heureux pour mettre fin aux 
malheurs qui désolaient la France, depuis cette époque. D^à maître de 
la haute Normandie , il laisse à ses généraux le soin de soumettre à son 
obéissance les autres places de cette province. La défoite des Anglais 
à la bataille de Formigny fut enfin le terme de cette heureuse révolution. 
U y avait 33 ans que les Anglais possédaient la Normandie , lorsqu'ils 
en furent entièrement expulsés, en l'année 1450, époque mémorable 
dans les annales de notre province. Formigny fut le lieu que la provi- 
dence avait choisi pour nous affranchir à jamais de leur domination. 

» La bataille de Formigny fut livrée un mercredi 1 5 avril 1450; méçio- 
rabk victoire, qui délivra entièrement notre province des malheurs qui, 
depuis 33 ans , pesaient sur elle. Honneur soit rendu aux mânes de ces 
braves , qui surent nous affranchir de la domination d'une nation ri- 
vale 1 C'est à eux que nous devons ce calme dont nous avons joui 
depuis cette époque. Et vous , paisibles champs de Formigny, vous ne 
serez plus désormais le théâtre sanglant oh l'étranger venait diqmter 
la possession de notre belle patrie 1 Bons habit^uis, vous conserverez 
encore le souvenir de cette terrible catastrophe , et quand vous l'ou- 
blieriez , le sol de votre charrue , en cultivant vos campagnes , vous 
présenterait assez souvent des objets capables de vous la rappeler. Des 
casques , des débris d'armures , des jaques de mailles , des épées sont 
les témoins qui attestent notre gloire passée. 

» L'existence morale de l'homme n'est pour ainsi dire que dans ses 
souvenirs. La pensée s'agrandit par l'impression que fait naître chez 
lui la vue subite d'un objet propre à exciter son enthousiasme. C'est là 
l'effet magique des monumens qui nous porte , comme par enchante- 
ment , à entreprendre des choses difficiles. 

» Une modeste chapelle avait été élevée sur le champ de bataille de 
TOME 111. ag 
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^•ffmigny , pat le CMnle de GkraMmt , pour cooterver à Jamais le 8«q- 
•v(^ k noira trionipbe. Biais tfù peut se flatter d'ëleTer des mouumeas 
à rd» des viaisiitndesP La révolution de 1719 a changé la desti- 
nation de cette chapeUe, qui est dereuue une propriété particulière. 

» Nous c^runs cependant que des Jours plus prospères renaîtront 
bientôt» cl que le digne propriétaire de ce souvenir de notre gloire 
pMurra enfin voir ses vaux se réaMscr. 

» M. de GauBsoBl » correspondant de l'Institut , secrétaire de la So- 
ciété des Aatiquaircs de la Nonuandie , qui consacre ses veilles et sa 
lortnne pour l'^rploration des aniiquilés et l'illustration de son pays , a 
voulu aussi s'associer à cette ceuvre généreuse, et il a eu l'heureuse idée 
de signaler à l'attention des voyageurs et des étrangers les grands év^ 
ncuens historiques par des bornes monumentales placées sur les lieux. 

» Celle-ci est la première de ce genre qui soit placée dans le Galva- 
éts. F éticîtons-nous, Messieurs , de vivre à une époque oà la sagesse 
des goavcmemena nous met à l'abri de ces guerres meurtrières du 
moye»4ge et des invasions étrangères. 

» C'est pendant la paix que les institutiotts qui doivent garantir le 
bonheur de l^ooMue en société , sont élaborées ; c'est pendant la paix 
que les sciences et les arts fleurissent et ccmconrent puissamment à 
l'améliorer. » 

M. C O. Chesmên, naiumlisie, principal du cM^ge ck Bayeux.'-^ 
• €^ fut dans ces lieux que les deux plus célèbres nations de l'Europe , 
trop lottg4eraps divisées par une funeste rivalité , et cependant si bien 
lytes pour s'entendre , décidèrent par le sort des armes la question ât 
prépondérance que tant de siècles ont vue s'agiter à leur détriment res- 
pectif... Le val de Formigny fut, en 1450, le théâtre d'un de ces combats 
nationaux , qui , quoique peu considérable en lui-même , est remar- 
quable par ses immenses résultats. Là commença la déroute des légions 
anglaises , défoites par les braves Normands , dignes héritiers de la 
valeur de leurs ancêtres. Un an après la bataille de Formigny , le mo- 
Mrque anghis avait perdu toutes ses possessions en France , et la Nor- 
mandie, étemel objet des regrets de l'Angleterre, était perdue sans 

tetour pour les rois successeurs de Guillaume Loin de nous, dans 

l'érection de ce monument , l'idée d'insulter aux vaincus. Simple hom- 
mage aux braves qui arrosèrent de leur sang le sol sur lequel nous 
sommes réunis , cette cohmne , élevée par le noble patriotisme du 
savant secrétaire de la Société des Antiquaires de la Normandie*, rap- 
pellera aux descendans des vainqueurs de Formigny la fidélité de leurs 
pères ; elle sera une page éloquente de l'histoire de notre pays , et un 
nouvel exemple de dévofiment à notre patrie , à nos institutions et à 
notre roi. Vive le roi 1 • 
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FRANÇAISE ET ABÎGLAISE GOlIPARÉES. 



SUR LES HOSPICES D'ENFANS TROUVÉS. 

Discours prononcé par M. Waksheld [\) à la sixième section du- 
Congrès scientifique de France (2«»« session) (5). 

Messieurs , bien que la question dont il s'agit puisse être rétrëcie si 
Ton se borne à demander si la suppression de certains tours destinés à 
recevoir , dans quelques arrondissemens de ce département, les enfant 
abandonnés , est avantageuse ou non , c'est une occasion i pour un 
étranger comme moi , de présenter son opinion relativement à Futilité 
ou aux inconvéniens d'un établissement destiné k recevoir ces mêmes 
enfans. Je suis même bien plus disposé à entrer dans l'examen delà ques- 
tion , depuis qu'un des orateurs a présenté l'état moral de l'Angleterre 
comme différent de ce que je pense qu'il est, et Je désire présenter quel- 
ques observations en réponse à ce qu'il établit. Mais , d'abord, permet- 
tez-moi de m'arrêter un moment sur la distinction que l'on iait ici 
entre les enfans trouvés et les enfans abandonnés ; ces derniers sont 
souvent des orphelins ou des enfans de criminels , il n'y a point de 
secret attaché à leur paternité. L'État est obligé de pourvoir à leurs 
besoins ; mais cela doit se faire ouvertement , et leur existence n'entre 



(i) M. Zdvnrd Wakefleld, un des colUbortteurs i noire Bccueil, et ancien i 
de la Chambre des Communes , est ne à Londres , d'une famille du Westmorland , 
contrée que d*aillenr8 11 n'a Jamais habitée. Il est auteur d'un litre intitulé : An aC' 
countcflrUnéi Hatiétie mnà poHHe, en S ytH. in-4«, outrage qni a en un iueeés 
marqué è Tépoqua eu U « paru. Si U dlaeolva de M» WakaieM est celol A\m étxaBge» 
qui s'exprime atec quelque difficulté en français, on y rcceanalt un orateur a m eep»* 
tible de produire un grand effet dans sa laogue naturelle. Du reste, la manière dont 
le morceau fat débité, l'onction et Tesprit de conticlion , ajoutèrent beaucoup A 
Teffet. 

(a) La qoeeUoa A traiterait celle ée nvbir si la MppNSsiott dél tiAM, thi9êè I 
rentrée des hospices pour recevoir les enfans ahandennét, est «uiè Umne of inaA»* 
Taise mesure. M. Boncenne, doyen de la faculté de droit de Poitiers « défendait| «nrtoiït 
sous le rapport de l'économie , la suppression de quelques-uns de ces tours, arrêtée 
par le Conseil général de h Vientie dont il est membre, et cette mesure était Tlvement 
attaquée par tel administrateurs des bApUatu de Poitiers et pair d*atitrel tÉMnnihrM du 
Congrès. 
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point dans Ja question de l'établissement destiné à recevoir des 
enhns qui sont nés de parens inconnus, d'une manière secrète et clan- 
destine. 

Je demanderai maintenant la permission de dire que c'est une grande 
erreur de supposer qu'il n'exbte point d'établissemens de ce genre en 
Angleterre. L'hôpital des enians trouvés de Londres (faumUing hospUal) 
est une des plus magnifiques institutions de charité de notre pays. Il fut 
fondé , il y a une centaine d'années environ , par un homme qui laissa 
pour son entretien des sommes considérables. Aujourd'hui, ces sommes 
produisent un grand revenu , augmenté encore par des souscriptions 
particulières , et cet hôpital est administré par des gouverneurs nom- 
més par les souscripteurs ; il n'^ d'ailleurs aucun rapport avec le gou- 
vernement; mais il n'a point de tour oh la mère puisse déposer l'enfant 
sans être connue. Il y en avait un autrefois , mais il a été supprimé. La 
mère, ou quelque personne de bonne réputation, est obligée d'apporter 
l'enfant ; l'enfant est marqué ; la mère ou ses amis peuvent le venir 
voir une fois par semaine , à ce que Je pense , et elle peut ensuite le 
réclamer quand elle a le moyen de l'entretenir ; de cette manière , il 
n'y a point entre la mère et l'enfant de séparation innaturdle. L'hô- 
pital est souvent remboursé des frais d'entretien de l'enfant par la 
mère , à qui il est rendu. Et u<i pareil hôpital , bien que l'on puisse 
dire qu'il encourage le vice , n'en est pas moins , à mon avis , une 
bénédiction pour mon pays; et l'adoption de cet état de choses, 
dans les hôpitaux de France , serait reconnue extrêmement avan- 
tageuse. 

Je ferai observer , en outre , qu'à Dublin il y avait encore tout der- 
nièrement un immense établissement de cette espèce , aux frais du 
gouvernement , et un tour y était ouvert nuit et Jour pour recevoir les 
enfans. Le parlement , dans ses dernières sessions , a refusé de voter 
un seul shelling pour le soutenir ; il fut prouvé, en e£fet , que la mor- 
talité était si grande, que cet établissement faisait plus de mal que de 
bien. En outre, il y a quelques années , des femmes furent condamnées 
à mort parce que, s'étant chargées de porter des enfans du nord de l'Ir- 
lande à l'hospice des enfans trouvés ( si Je me le rappelle bien , on leur 
donnait trois guinées pour chaque enfant ) , et le tour ouvert rendant 
inutile un certificat de dépôt de l'enfont , il fut prouvé qu'elles n'a- 
vaient pas été loin pour déposer ces malheureuses créatures ; elles les 
avaient Jetées dans une houillère bourbeuse. Avant que ces femmes 
dénaturées fussent exécutées , elles reconnurent que cette pratique 
durait depuis grand nombre d'années. Ainsi l'hôpital se trouvait être 
un encouragement à l'infanticide ! 
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Maintenant , relativement à la moralité de notre population , le 
préopinant (1) a établi qu*il y a à peine une fille chaste dans les classes 
inférieures ; et il a conclu , de ce dérèglement de mceurs , que la plus 
grande partie des enfans des pauvres devaient être des bâtards. Il a lu, 
à ce sujet , un extrait d*un ouvrage qui donne l'analyse d'un rapport 
d'une commission du parlement relativement aux lois sur les pauvres ; 
mais Je désirerais savoir si le passage qu'il a lu est extrait du rapport 
des commissaires , ou de la déclaration de quelque personne appelée à 
déposer devant le comité. Dans ce dernier cas » ce ne serait que l'opi- 
nion d'un individu ; dans le premier , bien que beaucoup de respect 
soit dû au comité, Je ne puis admettre ses conclusions. 

Qu'il y ait en Angleterre de fréquentes atteintes aux bonnes mœurs , 
dans les classes inférieures , Je suis prêt à l'admettre ; mais que cette 
absence de chasteté produise une bâtardise générale , non- seulement 
Je ne me borne pas à le nier , mais Je demande à établir haute^nent 
qu'au contraire elle conduit au mariage. Paley a dit que l'honneur est 
un sentiment que mal à propos nous croyons exister seulement chez 
nos ^aux , et que nous appliquons rarement aux classes laborieuses ; 
mais J'affirme que dans cette classe l'opinion dominante est que l'homme 
qui a des liaisons avec une femme innocente , avant qu'il l'ait séduite » 
est obligé de l'épouser ; et une preuve de cela , c'est qu'il arrive rare- 
ment dans les campagnes qu'une femme ait des enfans dont le père ne 
soit pas célibataire , et ce père , comme on le dit , se dispose , à la St- 
Hichel ou à une autre époque , lorsqu'il a les moyens de s'établir , à 
faire d'elle sa femme légitime. Le mariage célébré , on oublie la pre- 
mière faute, qui n'était peut-être que l'effet d'une erreur d'un moment. 
L'enfant n'est point illégitime ; et bien que sa naissance , qui arrive 
peu de temps après le mariage , prouve des liaisons antérieures, il n'en 
résulte pas moins que leur union est légitime. La fille devient une 
bonne épouse , une tendre mère , et sa conduite ultérieure la rend 
un membre respectable de la société. 

Comparez maintenant cela avec la tentation offerte à l'homme par 
la proximité d'un hôpital ! La réparation offerte à la femme n'est point 
le mariage , mais la facilité de porter l'enfant à l'hospice et de cacher 
le déshonneur de celle qui lui a donné le Jour. Quelle tentation pour les 
hommes mariés de satisfaire leurs passions , au prix de l'innocence des 
femmes ! Cependant il y a ici des hommes qui argumentent en faveur 
des tours, pour écarter toutes les difficultés qui gêneraient l'admission 
des enfans. Dans un pays oii H y a des hôpitaux de cette sorte , les 

(i) H. Guerry-Cbampneuf , ancien directeur des affaires criminelles et des grîcc» 
au ministère de la justice. 
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hommes s'appuient sur l'intérêt qu'ont les femmes de cacher leurs 
fautes. Ce n'est ni l'intérêt de l'homme , ni celui de la femme , ni celui 
de la famille de celle-ci , de déclarer le père de l'enfant. U tour et ses 
cruelles conséquences sont le remède à tout cela. Chez nous , oà U 
n'existe pas de tour , le mépris public suivrait l'homme qui ne r^are- 
rait pas sa faute par le mariage ; et quant à l'homme marié , s'il ne 
voulait pas pourvoir à l'entretien de la mère et de l'enfant, il aurait de 
la peine à vivre dans le lieu où sa conduite serait connue , tant l'ani- 
madversion publique se prononcerait hautement contre lui. 

Et il arrive si rarement parmi nous que le père soit un homme ma- 
rié , que Je ne saurais trop insister sur l'éloignement qu'un établisse- 
ment de cette nature donne pour le mariage. Et Je ne m'appuierai pas 
ici sur mon opinion personnelle. Gomme plusieurs de vous, sans doute, 
ont lu les Mémoires de lord Byron par Moore , ils doivent se rappeler 
les lettres qu'il écrit à son homme d'affaires à l'abbaye de Newstead. 
Un Jeune meunier, qui n'était pas sans fortune, fermier de lord Byron , 
avait séduit une personne de sa paroisse. Je cite de mémoire , mais 
voici le fond de la lettre du poète s « J'espère que ce mariage ne sera 
point considéré comme une punition par le Jeune meunier ; mais c'est 
la punition à laquelle sont soumis les gens de sa condition , et s'il n'é- 
pouse pas la ûUe , chassez-le du moulin. Je ne veux pas qu'il reste sur 
mes domaines. > 

Ainsi l'usage et l'opinion publique s'unissent chez nous pour rendre 
le mariage la conséquence de la séduction ; et en réalité , dans la plu* 
part des cas , le mariage suit tout naturellement. Le préopinant s'est 
trompé en pensant qu'il y a ou qu'il y ait Jamais eu en Angleterre une 
oi pour obliger le séducteur à épouser la hlie séduite enceinte* Seule- 
ment, d'après une loi dernièrement rapportée , la mère était obligée de 
déclarer sous serment le p^e de son enfant ( to swear tht child), La 
paroisse était alors et est encore maintenant obligée de soutenir la mère 
et l'enfant. Les overseers (1) des pauvres , pour économiser les fonds de 
la paroisse , poursuivent l'homme pour garantir à la commune les dé- 
penses que peut-être elle sera obligée de supporter. Si cela arrive à un 
homme qui n'a pas le moyen de payer , il peut être envoyé en prison i 
si c'est un célibataire , ce qui est le cas le plus ordinaire , il propose 
parfois lui-même d'épouser la fille, et ainsi l'en&nt n'est pas illégitime. 
Et c'est cela que le préopinant appelle obliger au mariage par la loi? J'ai 
tot^ours été opposé , par diverses raisons , à cette déclaration de pa- 
ternité de la part de la femme; et à U Chambre des Commuais, eh 
j 'ai eu l'honneur de siéger , Je ne me suis pas levé pour la défendre. 

(t) SonreUluMf adminUlrateurs de U paroisse. 
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Le préopinant , en comparant la moralité des deux pays , a blAme 
celle de TAngleterre. Loin de moi , qui ai reçn en France l'hospitalité 
et un bienveillant accueil , de mettre en doute la moralité de ses ha- 
bitans ; mais }e dois soutenir que , malgré l'absence prétendue de 
chasteté de nos femmes dans leur Jeunesse, notre population rurale est 
morale. Je dis même que Voi^ersecr des pauvres qui , pour économiser 
les fonds de la paroisse , proposerait de séparer la mère et l'enfant , si 
le mariage ne s'en était pas ensuivi , aurait été réprimandé par le ma- 
gistrat et peut-être même maltraité par le peuple. 

Ainsi, lorsqu'une fille est enceinte, et que le père ne veut ni l'épou- 
ser , ni subvenir à ses besoins , la maison de travail de la paroisse devient 
leur asile. Dans cette position, la loi ne change pas relativement à eux; 
le premier sentiment gravé par la nature dans le cœur d'une femme , 
qui est celui de l'affeclion de la mère pour son enfant , n'est point dé- 
truit, et celle-ci continue à nourrir de son lait l'être à qui elle a donné 
le Jour. 

Je ne suis pas surpris des relevés statistiques relatifs à la mortalité 
que l'on a remarquée ici parmi ces pauvres enfans. l^ensez-vous que 
leur mort serait arrivée de la sorte , si ces enfans avaient été avec leur 
mère ? C'est votre tour qui a fait que la grand'mère , la tante , la 
sœur aînée ou quelque autre membre dénaturé de la famille , a entre- 
pris un long trajet pour aller Jeter le pauvre enfant dans le tour. Sans 
l'hospice , à rentrée duquel on le trouve , quelques-uns de ses parens 
auraient peut-être élevé l'enfant. La mère probablement ne s'en 
serait pas même séparée, car les sentimens maternels s'éteignent diffici- 
lement* 

Taffirme, quoi qu'il en soit , quil n'y a point de loi , point d'usage , 
point d^économie de finance qui doivent jamais séparer la mère de 
reniant. Si le Dieu de la nature a donné le lait au sein de la mère , 
comment un étranger ose-t-il en arracher l'enfant ? Eh quoi l pou- 
vons-nous oublier le Jugement de Salomon , ce grand Juge du cœur 
humam I Pouvons-nous oublier comment il sut découvrir les sentimens 
d'une mère , et établir un Jugement d'une équité éternelle , sans autre 
guide que ce Uen si fort et si saint ! Les milliers d'années qui ont roulé 
depuis n'ont pas affaiMi le tribut d'hommage payé à cet acte , qui 
prouve dans celui auqnd on le doit une si grande connaissance du 
cœur humain. Biais ici Je me sens emporté par le cri de mon cœur. 
Oh trouver un homme qui n'attache pas de prix à l'affection de la 
femme ? Si ce monstre existait , il serait indigne d'avoir inspiré ce 
tendre sentiment. 
iTest-ce pas là cette grande consolation que la suprême sagesse qui 
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nous a créés tous , nous a offerte pour compenser les maux de la vie ? 
Et que faites-vous avec vos tours ? Vous donnez à l'homme d'aban- 
donner le sexe le plus faible au moment de la détresse» d'envoyer à l'hô- 
pital le fruit de leur amour, quand il est probable que de l'hôpital il 
ira bientôt droit au cimetière 1 Quels sentimens vindicatifs ne doit-il 
pas créer dans la femme , non-seulement contre le père de l'enfant , 
mais encore contre ceux de ses parens qui ont emporté l'enfant P Car , 
permettez-moi de me reporter plus bas que la haute position assignée à 
l'homme dans ce monde : quel est l'animal qui se laisse impunément 
enlever ses petits? En me reportant aux lois civiles , Je dirai que c'est 
presque toujours un homme de la même condition que la femme, qui 
est le père de l'enfant. Évidemment , s'il n'en est pas ainsi , il ne peut 
pas pour cette raison épouser la femme. Pour épargner son argent , vous 
bfttissez un hôpital pour recevoir le fruit de sa débauche ; mais, alors au 
moins, conservez l'enfont , et qu'il soit un témoignage vivant contre 
lui. L'opinion publique interviendra, et alors il sera contraint de 
pourvoir à l'entretien de l'enfant. Dans tous les cas pareils, la dépense 
faite par l'hôpital peut être économisée ; et la barbarie d'un hospice 
d'cnfans trouvés n'a pas seulement des effets sur l'enfant : l'esprit de 
vengeance dont J'ai d^à parlé a dénaturé le cœur de la femme , et par 
suite de cela , elle se déprave , et enverra sans remords , plus tard , 
d'autres enfans à l'hospice. De toute façon , votre législation la laisse 
seule, abandonnée, chassée de la société; elle est la seule personne styg- 
matisée par son déshonneur. 

IjC préopinant nous assure qu'en Angleterre, les femmes en font une 
spéculation sur les enfans dont elles accouchent, qu'elles y unen/ un en- 
fant à un homme , puis à un autre , et qu'ainsi chaque serment et 
chaque enfant lui procurent le magnifique revenu de deux sheUings 
par semaine. Cela doit être une exception au système général. La pa- 
roisse Juge peut-être que deux shellings par semaine lui coûtent moins 
que ne lui coûterait l'entretien de la famille dans la maison de tra- 
vail; mais, croyez-moi, on a peu d'exemples de femme mère de plu- 
sieurs enfans illégitimes : il existe une loi en vertu de laquelle elles 
peuvent être emprisonnées pour un an. Un magistrat serait blAmé d'in- 
fliger cette peine à une Jeune femme pour sa première faute ; mais si 
l'on amenait devant lui une femme endurcie , qui eût eu successive- 
ment plusieurs enfans, Je vous assure qu'elle serait bientôt arrivée en 
prison. En outre, il faut encore considérer ici l'âge de la femme : les 
femmes d'un certain âge et d'une certaine instruction , qui ne gardent 
pas leurs enfans , mais qui les envoient à l'hôpital , si elles étaient obli- 
gées de les garder, s'observeraient, et les enfans ne verraient pas le 
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Jour. Tous ces enfans admis dans le tour causent au département une 
dépense inutile , qui n'aurait Jamais été supportée que par Thôpital 
lui-même. Mais est-ce qu'il n'y a que les femmes d'une seule condition 
qui aient des enfans illégitimes ? Fielding , peintre fidèle de la na- 
ture, a fait de son Tom Jones un enfant illégitime; or , toutes les 
femmes qui ont un enfant n'ont pas un chevalier Weston pour l'éle- 
ver. Il est bien plus probable qu'il aura pour patron le tour de l'hos- 
pice. 

On a parlé encore de la somme considérable qui est payée chaque 
année par la ville opulente de Nottingham , pour l'entretien de ses en- 
fans illégitimes. Sous ce rapport , Nottingham ressemble à toutes les 
autres villes manufacturières ; les femmes s'y rassemblent dans les ma- 
nufactures , tombent dans la misère et donnent naissance à des enfans 
illégitimes. Les voisins qui , dans les comtés agricoles , s'occupent bien 
plus que dans les villes des détails de chaque famille, exercent une 
sorte de surveillance et contribuent à amener des mariages, ce qui 
n'arrive pas aussi fréquemment dans une grande ville manufacturière. 
Je ne doute point qu'à Nottingham ce ne soient les habitans payant les 
taxes qui se plaignent de l'allocation hebdomadaire que les mères re- 
çoivent; mais n'oubliez pas que l'allocation est un système plus écono- 
mique que celui de la maison de travail , oii la mère doit être reçue 
aussi bien que l'enfant. Les manufacturiers , qui ont fait des fortunes 
considérables en exploitant l'existence des femmes de cette classe, ne 
devraient pas se plaindre de la dépense ; leurs établissemens ont été 
élevés , les manufactures créées pour leur gain , et ils devraient être 
les derniers à condamner la dépense des enfans dont la naissance est 
due aux nombreuses réunions qu'ils ont appelées autour d'eux. Mais Je 
ne puis penser sans plaisir que Jamais personne n'a songé à élever un 
hospice comme un moyen de diminuer la dépense , pour recevoir l'en- 
fant seul et sans sa mère. Relativement à Londres , immense cité rem- 
plie de luxe et de misère , les femmes , je le sais , sont trop corrompues 
pour avoir des enfans illégitimes , dans la même proportion que les 
femmes de l'intérieur du pays ; elles en ont à peine le temps. La perte 
de leurs mœurs les fait promptement arriver dans nos rues , oii l'on 
voit toujours une foule de prostituées. Ces malheureuses , promptement 
frappées par la misère et atteintes de maladies , abruties par l'ivro- 
gnerie , finissent souvent prématurément leur carrière. On ne peut 
douter qu'il n'y ait là un grand nombre d'enfans illégitimes ; mais il 
n'y a point de registres qui le prouvent. L'admirable système adopté en 
France pour l'enregistrement des actes de l'état civil , vous permet 
d'établir le nombre de ces enfans pour la ville de Paris ; et ce nombre , 
TOME III. 3o 
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comme renseignement statUUqne, ne laiurait èttt comparé «rec les cent 
et quelques enfans qui , à Londres > ont été déposés» dans le covrs de 
Tannée , à la porte de personnes que , d'après leur réputation d'iui- 
manité, la mère criminelle a supposé devoir {Hrendre soin de son 
enfant. 

Je me résumerai en considérani un tour placé à rentrée d'un hd^ 
pital d'enians trouvés comme une mauvaise maure, sous le point de 
vue économique, puisque ce tour est ce qui encourage au liber- 
tinage f et donne surtout lieu à TexisteBce de ees enians abandonnés , 
dont le nombre va toi^ours en augmentant en France. Je considère , 
en outre, ce tour et Tbôpital lui-même comme une mauvaise institu- 
tion » sous le point de vue philanthropique , puisqu'il cause la mort de 
beaucoup d'enfans. Le tour est une facilité donnée aux mauvaises 
mceurs ; si vous en placiez dans toutes les paroisses , vous finiries peut- 
être par anéantir le nuriage, ou à le réduire grandement dans les 
classes pauvres. L*bospice absoudra l'homme de toute responsabilité , 
il éteindra les meilleurs sentiraens du ooeur humain. Oui , c'est le secret 
du tour ouvert sans cesse qui amènera tous ces maux(]). Ce que Je blâme» 
c'est la faculté accordée au père et à la mère de cacher leur faute et 
d'étouffer leur honte ; et Je pense avec le philanthropique Susmilcb , le 
philosophique Malthus et avec lord Brougham , qu'un hôpital d'enfans 
trouvés , et un tour ouvert sans cesse , ne peuvent être qu'un grand 
malheur pour un pays (2). 

— 2>ej avantages et des inconve'niens de la légitimation par mariage 
subséquent , admise en France et repoussêe par la législation an- 
glaise, (Analyse d'un mémoire présenté au Congrès de Poitiers» par 
M. Nicias Gaillard » avocat général à la Cour royale de la même ville.) 

La question suivante se trouvait dans la série des questions posées 

(i) Vopiaion de M Wakefield est en tout conforme A celle de lord Brougham, déve- 
loppée dans deux lettres écriles par kii et insérées dans la Gironde, Bévue de Bor- 
éeauae. Sa conehulon est que a si IVm étakllt un hôpital pour la réception des enfbns 
» tfouTés , la snite naturelle sera une augmentation sensihk du nombre dVnfans 
» iUégilimes procréés, et même probabltment un accroissement de Tinfaulkide. i» 
En France, on a en général une manière de voir entièrement diOférente de celle de 
rex-chancelier de la Grande-Bretagne. 

(a) Le discours de M. Wakefield ftit accueilli par de nombreux applaudissemens, et 
M. VtoUs Gaillard, qui présidait celte séance de la sixième section , lit k Torateur le 
eompliroenl suivant : « Monsieur, les applaudisatmena que tous Tenes de recevoir 
» sont U preuve la plus flatteuse du plaisijr que rassemblée a pris à vous entendre. 
» Vous avez heureusement triomphé des difficultés que vous opposait une langue étran- 
» gère , et nous pouvons maintenant juger de ce que vous savies être à la chambre des 
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pour le Goagr^ scientiiique de Poitiers : Dans Vtlat actuel de nos 
mœurs ( il aurtit fallu peut-être ajouter et d'après Vensemble de notre 
législation) , y a-t-il lieu de maintenir la U'giiimation par mariage 
subséquent, non admise dans la législation anglaise? 

M. Nicias Gaillard, avocat général à la Cour royale de Poitiers, ré- 
pondant à cette question , s'est exprimé ainsi. « Il me semUe qu'aucune 
ol^ection ne peut s'élever contre la légitimation par mariage subsé- 
quent, admise par nos lois. Aussi, n'est-ce point à elle que s*adres- 
sent les reproches des jurisconsultes anglais, mais bien à la légiti» 
mation telle qu'elle était établie par le droit romain et par le droit 
canonique. D'après ces lois , on pouvait légitimer un enfant naturel 
long-temps après le mariage , ce qui donnait lieu à des abus que si 
gnale Blakstone. La sagesse de nos modernes législateurs a purgé l'in- 
stitution des abus auxquels elle pouvait donner lieu ; il ne nous reste 
que le bien qu'elle peut produire. » 

A l'appui de cette solution , M. Gaillard a présenté un mémoire que 
je vais analyser ici. 

L'auteur donne l'historique de la légitimation par mariage subsé- 
quent , et établit que cette institution ne fut point établie dans l'intérêt 
des enfans , mais pour éteindre le concubinat , que J'appellerai un quasi 
mariage. Mais le concubinat , interdit d'abord par Constantin aux per- 
sonnes mariées , fut prohibé d'une manière générale par la novelle xci. 
Le droit canonique conserva la légitimation par mariage subséquent , 
et l'appliqua à tous les enfans nés hors mariage , sauf à ceux nés d'un 
commerce passager avec une femme de mauvaise vie. L'ancien "droit 
français adopta la légitimation par mariage subséquent , qui fut aussi 
admise dans le Code civil , mais avec certaines restrictions. 

M. Nicias Gaillard fait remarquer qu'au Consefl d'État il ne s'éleva 
point de difficulté contre l'admission de la légitimation par mariage 
subséquent. M. Portalis, en présentant le projet de loi, chercha à le 
défendre sur ce point : « Les lois anglaises , dit-il , n'admettent point 
la légitimation par mariage subséquent; elles regardent cette sorte de 
légitimalioB comme capable de favoriser la licence des mœurs et de 
taroubler l'ordre des familles. En France, on a plus consulté l'équité 
naturelle qui parlait en faveur des enfans , que cette raison d'état qui 
sacrifie tout à l'intérêt de la société générale... Nous n'avons pas cru 
devoir changer cette disposition que l'équité de nos pères semble nous 
avoi^ recommandée , mais nous avons rappelé les précautions qui l'em* 
pèchent de devenir dangereuse. Parmi ces précautions , on trouve la 
condition , pour opérer la légitimation , de reconnaître l'enfant ou les 
enfans qu'on veut légitimer, ou avant le mariage, ou par l'acte même du 
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mariage. AJoutex à cela la recbercbe de la paternité autrefois admise , 
et OD trouve qu'autrefois , comme le disait le tribun Duveyrier au Con- 
seil d'Etat , il y avait des textes pour compromettre Tbonneur des 
femmes , la paix des ménages , la fortune des citoyens et la tranquillité 
de la société. • 

A ce point donné , Tauteur du mémoire se fait cette question : « La 
légitimation, utile autrefois, a-t-elle cessé de l'être? DoU-oa , dans 
Vétat actuel de nos mœurs, préférer la législation anglaise, qui la re- 
pousse , à la législation française , qui l'admet P » 

Après avoir rappelé que le concubinat n'a été conservé qu'en Aile* 
magne sous le nom de mariage de la main gaucbe ou marganitique , 
H. Gaillard établit que la légitimation par mariage subséquent est bien 
plus favorable aux enfans que sous la législation romaine. Alors l'a- 
vantage était douteux , et aussi fallait-il le consentement des légitimés. 
Aujourd'hui on leur rend un nom , une famille, un patrimoine ; on leur 
procure tous les avantages de la légitimité. 

Quels sont donc les motifs à l'aide desquels on défend la législation 
anglaise f Nous les trouvons dans Blakstone : « Le but principal du con- 
trat matrimonial , dit ce légiste, est d'engager les conjoints à protéger, 
entretenir et élever les enfans qui en proviennent , et il parait que cette 
vue est mieux remplie en légitimant les enfans nés après le mariage 
que ceux qui sont nés auparavant : 1*> parce qu'il est très-incertain que 
l'enfant soit de l'homme que l'on croit être son père , au lieu que dans 
une union légale la loi assure la légitimité de l'enfant et indique quel est 
celui qui en doit prendre soin ; 2^ parce que , d'après les lois romaines, 
un enfant pouvait rester bâtard, ou être légitimé, à la volonté des pa- 
rens , par un mariage qu'ils contractaient ex post facto , et , par-là , ils 
ouvraient la porte à la fraude et à la partialité que nos lois ont pris soin 
de prévenir ; Z^ parce que , d'après ces mêmes lois , on pouvait rester bâ- 
tard jusqu'à l'âge de 40 ans , et être ensuite légitimé par le mariage de 
ses parens , ce qui le frustrait des droits de protection et d'entretien qui 
constituent principalement le but du mariage ; 4« parce que , comme 
les lois romaines ne limitaient pas de temps, ne fixaient pas de terme 
pour reconnaître les bâtards et n'en bornaient pas le nombre , il pouvait 
s'en trouver jusqu'à douze qui , vingt ans ou plus après leur nais- 
sance , pouvaient parvenir ainsi à la légitimation : ce qui était un grand 
découragement pour le mariage, dont le but principal est non-seulement 
de produire des enfans , mais encore des héritiers légitimes. » C'est par 
ces motifs, au dire de Blakstone , que les pairs refusèrent , au parlement 
de Merton , de porter une loi pour légitimer les enfans hors mariage. 
Comme le fait remarquer de nouveau l'auteur du mémoire, les re- 
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proches que Ton vieat d'énomérer s'adressent surtout à la législation 
romaine et à la législation canonique, et ne peuvent atteindre la légis- 
lation française actuelle, purgée de la plupart des abus signalés. Il ré- 
pond ensuite à ceux qui existent actuellement , que s'il y a des incon- 
véniens dans la légitimation par mariage subséquent , il y en a dans 
toutes les institutions humaines , mais qu'ils ne doivent pas arrêter le 
législateur , quand la somme du bien l'emporte sur ceUe du mal. Es- 
sayant de prouver sa proposition , il répond d'abord que si le but du 
mariage est mieux atteint , quand il en nait des enfans, que quand on 
le contracte pour légitimer des enfans d^à existans , toujours est-il que 
ce tempérament invite au mariage par lé moyen le plus puissant : l'af- 
fection que la nature a placée dans le cœur de l'homme pour ses enfans. 
Quant au reproche fait à l'institution d'encourager le libertinage, 
M. Nicias Gaillard pense que quand bien même la légitimation par ma- 
riage subséquent ne serait pas admise dans nos lois , la corruption des 
mœurs serait la même. Seulement, c'est un remède qu'on peut employer 
pour arrêter le mal, et par conséquent un bienfait. «C'est donc une grande 
erreur, dit l'auteur du mémoire, de. considérer la légitimation comme 
contraire au mariage. Ce n'est pas elle qui fait qu'on ne se marie pas 
au moment oii l'on se livre à la débauche ; c'est elle qui fait qu'on se 
marie pour la réparer. Otez la légitimation , les bâtards demeureront 
bâtards, les concubines, concubines; le désordre se perpétuera. Vous 
aurez des enfans illégitimes de plus et des mariages de moins. • Cette 
objection qu'i/ est incertain que Venfant soit de Vhomme que Von 
croit son père • ne iN>uvait pas arrêter , puisque la reconnaissance est 
exigée de celui-ci, iN>ur qu'il y ait légitimation par mariage subséquent. 
L'autre objection qu'un enfant peut rester bâtard ou être légitima à la 
volonté de ses parens , a pour réponse qu'il est à croire qu'ils useront 
d'une facilité qui leur est offerte. Quant aux enfans qui pourront 
naître postérieurement , ils n'auront pas à se plaindre du mariage même, 
qui est le fait à qui ils doivent la naissance , et qui n'aurait peut-être 
pas eu lieu sans le désir de légitimer leurs aînés. L'inte'rét des enfans 
issus d'un précédent mariage peut être pour quelque chose dans la 
balance , mais ils se trouvent traités comme s'il s'agissait d'enfans issus 
d'un second mariage, et les seconds mariages compromettent toujours 
la fortune des enfans d'une première union. Reste encore l'intérêt des 
collatéraux; mais que peut-il être quand il s'agit de donner un état 
à des enfans , et de sanctifier par le mariage une union ill^time et 
scandaleuse ? 

Les autres argumens du publiciste anglais sont aisément réfutés par 
M. Gaillard. Un homme peut rester bâtard Jusqu'à 40 ans, et être 
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ensuite légitimé par le moHage de ses parens,,,. Vaudrait-il mieui 
pour lui rester bâtsrd toute sa vie?.... // est frustré ainsi des droits 
de protection et d'entretien qui constituent principalement le ma- 
riage. S'il a eu ce malheur long-temps , faut-il qu'il en soit frappé tou- 
jours 9 Les lois n'ont pas fixé le nombre d'en fans qu'on peut légitimer, 
« Plus le scandale est grand , plus il est urgent de le réparer; plus il y 
a de malheureux , plus on doit être pressé de leur porter secours. » 

« Concluons donc , finit par dire l'auteur , que la légitimation est , 
dans son état actuel , à l'abri des reproches qu'on pouvait lui adresser 
autrefois. Si la législation anglaise ne l'a pas admise, cette institution lui 
manque. C'est à elle de nous l'emprunter , et non point à nous d'y re- 
noncer , parce qu'elle ne l'a pas. Ce n'est pas le seul emprunt que l'An- 
gleterre ait à faire à notre législation civile. Nous sommes riches de ce 
côté , et nous avons de quoi lui rendre avec usure tout ce que sa légis- 
lation criminelle nous a prêté. » 

On voit que la question posée a été bien débattue dans le mémoire 
qu'on vient d'analyser , et que va donner , en son entier , le compte- 
rendu du Congrès de Poitiers. Néanmoins, il est k regretter qu'une 
discussion ne se soit point établie sur un point si important , car il y 
avait encore des argumens à faire valoir en faveur de la législation 
anglaise, et un parti à tirer de ce qu'aujourd'hui , en France , l'adoption 
tient lieu , à peu de chose près , de la légitimation. D. L. F. 

— Disposition de la législation de police maritime d^ Angleterre à 
adopter en France, 
A l'occasion de l'événement arrivé à une péniche de Cherbourg , 
trop chargée de passagers , qui a chaviré en revenant de la foire de 
St-Clair, le Journal de Cherbourg fait les réflexions suivantes, que 
nous trouvons très-Judicieuses : « Nous pensons que l'autorité maritime 
ferait bien d'adopter , à l'égard des bateaux qui font métier de porter 
des passagers , un règlement pareil è celui qui existe dans les ports 
d'Angleterre , oti chaque petit bateau , suivant sa dimension , est limité 
à ne porter qu'un certain nombre de personnes. Si pareille mesure 
était mise en vigueur , on n'aurait pas à craindre des accidens sem- 
blables à celui que nous signalons , et on ne verrait pas à chaque instant 
des bateaux surchargés de monde d'une manière effrayante. » D.L.F. 
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/, Monument de Jean-Sans-Tem. — Le plus ancien monument 
élevé à un roi d'Angleterre que contienne la Grande-Bretagne , est 
celui du roi Jean, mort en 1216, qui existe dans la cathédrale de Wor- 
cester. Le tombeau fut ouvert quelques années après , le squelette fut 
trouvé bien conservé , et on remarqua qu'il était habillé précisément 
comme il est représenté dans sa statue. ( The Paris Advertiscr* ) 

/^ Du danger qu'ont couru les précieux de'bris anglo-français de 
Fontevrault, — On sait que la célèbre abbaye de FontevrauU en An-> 
Jou , mais de Tancien diocèse de Poitiers , était le lieu de sépulture de 
la maison royale des Plantagenets ; là reposent Âliénor d'Aquitaine , 
Henri II , son époux, leurs enfans et la comtesse-reine. Après les temps 
d'anarchie de 1793 » M. Bodin , auteur des Essais sur VAnfoUf dé* 
couvrit dans les décombres du bâtiment du monastère » les statues de 
ces illustres personnages, placées sur leurs tombeaux , et en assura la 
conservation. Son fils , M. Félix Bodin , l'un de nos collaborateurs , 
nous écrit que ces précieux restes allaient être enlevés ou détruits , 
lorsque M. Mérimée , inspecteur général des monumens historiques » 
s'est transporté sur les lieux et les a préservés de toute atteinte. Plus 
tard cette Revue donnera un article détaillé sur Fontevrault. 

*^ Justice rendue, de Vautre côté du détroit , aux pêcheurs français 
dans leurs démêlés avec les pêcheurs anglais, — On lit dans le Jour^ 
nal de Cherbourg l'extrait suivant d'un journal de Londres, le Moming 
Herald : « Le brick Ctiméléon , lieutenant Bradley , est revenu d'une 
croisière sur les côtes de Jersey , où il avait été envoyé pour prévenir 
les différends entre les pêcheurs anglais et français. Nous sommes per- 
suadés que la plupart des plaintes portées contre les pêcheurs français 
proviennent de la grossièreté et de la conduite offensante des homme» 
des bateaux du Brighton et du Hasting, car leur insolence, envers fous 
les vaisseaux devant lesquels ils passent , est devenue proverbe. Us Jet- 
tent leurs filets non-seulement pendant le jour, mais aussi pendant les 
nuits les plus sombres , sur une étendue d'un à deux milles en travers 
les passages ordinaires des vaisseaux , et alors ils sont surpris de ce 
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que ces navires passent par-dessus et les endommagent souvent ; ils 
passent exprès sur les filets des Français, et ils trouvent singulier qu'on 
leur rende la pareille : mais ils ne sont pas les seuls qui en agissent 
ainsi ; nos pécheurs d'huîtres de Jersey suivent le même système de 
provocation. » 

/^ Enquête sur Us moyens de n^andre la connaissance des beaua> 
arts en Angleterre. — A la séance de la chambre des communes du 14 
juillet , M. Ewart a demandé la nomination d'un comité pour s'enquérir 
des moyens de répandre la connaissance des arts et des principes du 
dessin parmi le peuple , examiner l'organisation de l'académie , et 
rechercher si cet établissement produit bien les résultats qu'on a 
droit d'en attendre. La motion a été adoptée après plusieurs discours ; 
M. le docteur Bowring notamment l'a appuyée, en proposant la France 
pour modèle sous le rapport des encouragemens aux beaux-arts. « Je 
désirerais , a dit l'orateur , que l'on établît , dans les principales 
villes d'Angleterre , une école de dessin et une école de botanique , 
telles qu'il en existe à Lyon. En France, les musées et autres expositions 
d'art sont ouverts à toutes les classes du peuple , et généralement ils 
sont également fréquentés. Le dimanche , les salles du Louvre sont en- 
combrées de visiteurs. Je crois qu'il serait bon de suivre cet exemple , 
et d'ouvrir le dimanche notre musée national , car c'est ce jour-là 
seulement qu'il pourrait être visité par la classe ouvrière. J'ajouterai 
qu'en France le gouvernement ne se borne pas , à l'égard des artistes, 
à des encouragemens pécuniaires , il se fait encore on devoir d'exciter 
leur émulation et de récompenser leurs efforts par d'honorables dis- 
tinctions. Dans ce pays , a fini par dire notre savant collaborateur , 
grâce à l'exemple donné par Napoléon , la croix de la Légion-d'Hon- 
neur brille à la boutonnière de tout artiste dont les œuvres ont attiré 
l'attention du public. » 11 est certain que, sous ce point de vue, la 
France est en progrès marqué , comparativement à l'Angleterre. 

*^ De la destruction des petits oiseaux en France , et sur leur con- 
servation dans les Iles Britanniques, — Quel sujet minime , dira-t- 
on , à traiter dans une revue sérieuse 1 Cependant , non-seulement il 
ne s'agit pas d'une plaisanterie , mais il est question d'un point impor- 
tant. En effet , le Journal des Connaissances Usuelles, n» 116 , con- 
tient une lettre qn'on lui écrit de Dublin , et dans laquelle on s'élève 
contre la destruction des oiseaux entomovores ou qui se nourissent 
d'insectes , destruction portée en France à un degré déplorable. Après 
avoir parlé de l'intelligence que ces oiseaux , presque tous de passage , 
mettent à rechercher les nids et les larves d'insectes , le correspondant 
irlandais ajoute : « De l'autre côté de la Blanche , nous ne détruisons 
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pas ces oiseaux ; au contraire, nous les protégeons , le paysan même leâ 
respecte et ne permet point ë ses enfans de s'en emparer. Nos campagnes 
en sont plus vivantes : en hiver, nos bois, nos bosquets sont peuplés de 
ces animaux qui n'émigrent pas , et , en été , les insectes ne pullulent 
pas an point d'être nuisibles ; fait dont le moindre degré de chaleur de 
l'Angleterre ne saurait rendre raison. Les corneilles, qu'en France on 
n'aperçoit que l'hiver , pullulent eu Angleterre , oîi on les laisse 
paisiblement nicher dans les hautes futaies qui avoisinent la maisou 
principale du propriétaire. On voit , pendant les travaux des champs, 
des volées de ces oiseaux s'abattre sur les sillons^ fouiller la terre fraîche 
remuée et se repaître des larves d'insectes qu'elle renferme. Quelques 
personnes ont tué de ces corndlles : l'ouverture du gosier a prouvé 
qu'elles ne mangent pas le blé , mais seulement les insectes. > En ren- 
dant compte de cet article à la société centrale d'agriculture de Nancy, 
M. de Myon applaudit à l'intention qui a dicté la lettre et fait des vœux 
pour que l'administration prenne en considération , surtout en Lor- 
raine, la diminution progressive des oiseaux entomovores, et l'augmen- 
tation , dans la même proportion , des insectes nuisibles à toutes les 
branches de l'agriculture. L'honorable membre de la société d'agricul- 
ture de Nancy annonce que dans sa province les tendîtes ont été dé- 
fendues dans les bois royaux , et que plusieurs maires ont renoncé à 
mettre en adjudication les petites chasses , bien convaincus que le 
léger revenu qu'elles produisent aux communes est loin de compenser 
es délits que commettent les tendeurs dans les forêts communales. 
( Voir le Bon Cultivateur de Nancy, 1828, page 257, et 1835 , pages 05 
et 66.) 

D'un autre cdté, on doit dire que, plus anciennement , à la Société 
d'agriculture de la Charente , M. Landreau s'est élevé avec force et en 
style poétique contre la petite chasse , qui dépeuple les bois de ses 
chantres. Or, sur cela, les rédacteurs du Recueil agronomique de Tarn- 
el-Garonne ont émis l'opinion que la conservation des petits oiseaux 
avait au moins autant d'inconvéniens que d'avantages ; que la petite 
chasse faite avec modération ne devait pas être interdite. Ils ont ajouté 
que, s'il s'agissait de prononcer l'extermination entière de ces Jolis oi- 
seaux qui , par leur grâce et leur vivacité , la variété de leur plumage 
et la mélodie de leurs chants, sont le plus doux ornement de la cam- 
pagne , ils se Joindraient à M. Ijindreau pour implorer la clémence de 
leurs Juges , et les engager à réserver leur sévérité pour les moineaux 
seuls , race importune et destructive , dont la gentillesse ne saurait 
faire oublier les dommages graves et sans cesse renouvelés qu'ils portent 
à l'agricnltore. Tel est l'extrait du Recueil de Tam-et-Garonne , pré- 
TOME III. 5l 
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sente à la Société acadéiuique de Poitiers , qui a «emUé laisser la quo^ 
tioo indécise. 

^*. Documens anglO" français gui justifient homorabUmati aoi 
collaborateur à ce recueU d'une imputation grave qui lui avait été 
faite par l'empereur Napoléon, — On lit le passage siiiYant dans Je 
tome 8 des Mémoires d'un homme d'état , sur les causes qui osu 
déterminé la politique des cabinets pendant les guerres de la M^olti- 
iion •• 
% Bonaparte avait déjà fait injurier, dans le Moniteur, eomme ef^ 
pion et chef de biigands , le ministre anglais à Stuttgard, Spenetr 
Snûth , frère de Sydney Smith , à qui il ne pardonnait pas son écbec 
de St-Jean-d*Acre , quoique cet agent diplomatique eût , durant s« 
mis^on à Constantinople , obtenu du gouvernement ottoman la 
délivrance de quinze cents Français détenus dans les prisons on 
les l>agne8 du Levant. Drake et Spencer Smith furent oontrainfe 
^ fuir pour éviter des gendarmes déguisés , chargés de les enlever 
et de les conduire en France. Notons que Spencer Smith était ac- 
cusé d*intrigues agitatrices à Stuttgard , dans une feuille imprisM^ 
à Paris sept Jours avant qu'il arrivât à son poste, en venant de 
Turquie; que TinfAme Méhée en lut reçu froidement, et ne l'eût 
pas été s'il n'avait été porteur de dépèches de Drake; il ne 
put même lier aucune intrigue avec lui. » — Ce passage renvoie k 
une note qui établit l'existence d'un fait si honorable pour un de 
nojï collaborateurs, qu'il nous est impossible de ne pas la mentionner 
ici : « Des officiers et autres prisonniers français , détenus au bagne 
de Gonstantinople, ayant imploré l'assistance de M. Spencer Smith , 
il obtint leur élargissement , et ils lui adressèrent la lettre suivante 
du palais de France à Péra , en date du 26 nivôse an vu ( ]6 Janvier 
1799) : « Nous devons à Votre Excellence les premières démarches qui , 
» unies ^ celles de Son Excdlence M. votre frère ( Sydney Smith ) » 
» viennent d'être couronnées du plus heureux succès ^ et nous nous 
9 empressons , 'dans le premier moment de notre délivrance , de nous 
» acquitter envers elle d'un devoir bien doux , celui de lui offrir ks 
» témoigiiages d'une éterneUe reconnaissance. L'Europe n'aura pas 
» besoin d'apprendre tout ce que Votre Excellence et M. votre Irère 
» font en faveur des Français malheureux , ponr connaître la gënérontë 
> de la nation qu'il représente si dignement, etc. Signé le chef 
» de bataillon du génie, Pascal Vallomgin, pour lui et ses cama- 
» rades. » Le baron d'Herbert , internonce impérial et beau-frère de 
Spencer Smith , fournit un bâtiment parlementinra ; Speneer Smith 
%t expédier les ftrmans de sauve-garde, et sir Sydney Smi^ fit ae- 
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compagncv par ua oAcier de son bord les Français délivrés, qfai, 
de Toulon, écrivirent aux deux frères, pour leur exprimer de nou- 
veau leur seconnaissance. » — « Cependant , Bonaparte écrivait de son 
camp , devant Acre , le ^B germinal an tu ( 17 avril 1799] , à Tad-* 
j udant- générai Bojer t « Le commandant de Tescadre anglaise en 
» croisière devant Acre ayant eu la barbarie de faire embarquer 
» sur un vaisseau ou bâtiment de Constantinopic gui avait la peste , 
», les prisonniers français , sous prétexte de les envoyer k Toulon , 

• nais uniquement pour s'en défaire , vous ferez connaHre, etc. Signe 

• BoNAPAtTS. » -- La politique peut^eUe bien permettre de dénaturer 
ainsi lea fiûts , et de présenter comme un crime atroce ce qui fut au 
contraire uu acte d'humanité? 

* ^Adoption des pianos français en j4nglelerre,'-Ctsi un fait impor- 
ts^t que de voir des pianos français être adoptés en Angleterre , et y 
produire un très-grand effet. Notre habile facteur, Pape , vient de trans- 
poster phislears de ces pianos de nouvelle construction à Londres , ok 
il a formé un établissement. Nous lisons dans un journal anglais , The 
A^ » l'article suivant, sur un concert dans lequel les pianistes les plus 
eélèbres se sont fait entendre sur les instrumens de M. Pape t • Au con- 
cert qui a eu lieu hier soir, 67 Friih Street , Soho Square , nous avons 
été surpris de la supériorité des pianos nouvellement inventés par M. 
Pape; les sons ont une qualité et une plénitude remarquables , qui ont été 
acquiS: en fallant frapper les marteaux d'en haut. Ce moyen ingénieux 
procme aussi à ces instrumens l'avantage de tenir l'accord bien plus 
long-temps , puisque la table d'harmonie n*est point interrompue par 
le passage des marteaux. Le mérite de cette invention nous vient de 
Paris , oii l'inventeur, M. Pape , a obtenu la médaille d'or k la dernière 
exposition. Nous avons entendu dans ce concert , pour la première 
fois, M. Servais, qui a un talent admirable ; MM. Moschelès, Cramer, 
6chullx , Fontana , Sowinski et Alkan , ont joué une ouverture pour 
trois pianos à douze mains et ont ravi leur auditoire. • {L'Écho de 
f^aucluse. > 

/. Projet d'une Biographie normande, -^Vi, Em. Gaillard (de Rouen), 
l'un de nos collaborateurs , vient de distribuer une lettre dans laquelle 
il annonce la publication d'une Biographie normande , et fait connaître 
le plan de ce travail. L'idée en lut conçue par M. Em. Gaillard , qui la 
communiqua à M. Aug. Le Prévost ; mais celui-ci annonça que M. 
le vicomte Ernest de Blosseville avait formé le même projet. Alors il y 
eut entre ces trois savans un rapprochement, et des conférences s'établi- 
rent auxquelles assistèrent en outre MM. H. Langlois, A. Devilte, 
Floquet et feu M. Licquet. On a porté , par aperçu , les matériaux de 
la Biographie norma^nde , à deux mille articles principaux , et à dix 
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mllie notices. Pour ne pas retarder la publication de bien des années , 
on a renoncé à l'ordre alphabétique. On fera paraître par pUe-mUe 
de cent noms à la fois. Les cahiers ainsi formés paraîtront à des époques 
indéterminées ; et un jour, au moyen de tables alphabétiques et syn- 
chroniques , on établira un ordre pour faciliter les recherches. On 
paraît vouloir mettre ce grand travail sous le patronage de toutes les 
sociétés savantes de la province dont il s'agit de faire connaître les no- 
tabilités , et sous la direction spéciale de l'une d'elles. La Revue anglo- 
française aura beaucoup à extraire dans ce recueil , puisqu'un homme 
très-docte a communiqué à M. Em. Gaillard un relevé qui porte à six 
cents le nombre des hommes politiques , sous le seul règne de Richard- 
Cœur-de-Lion. 

•*• Officiers français envoyés en Angleterre , pour fournir des ren- 
seignemèns sur le Code pénal militaire de France,— Le gouvernement 
anglais s'occupe en ce moment de rédiger un code pénal militaire. Afin de 
profiter de l'expérience de la France sur cette matière , il a prié notre 
ministère de lui désigner quatre officiers versés dans notre législation 
militaire, qui formeront à Londres une sorte de commission chargée de 
fournir à la commission anglaise des renseignemcns sur la législation 
française, en ce qui concerne la Juridiction et la pénalité militaires. M. 
le maréchal ministre de la guerre a désigné, pour remplir cette honorable 
mission, M. Genty de Bussy , conseiller d'état ; M. le colonel de Lostende; 
M. Brès , chef d'escadron d'état-major , et M. le capitaine Bertrand , qui 
doivent incessamment partir pour Londres. — Nous avons eu l'honneur 
de donner nos lois civiles à une moitié de l'Europe , nous devons être 
flattés de voir le peuple anglais nous empruliter nos lois militaires. 
Déjà cette nation a fait étudier notre admirable système de compta- 
bilité publique , et ne tardera pas , sans doute , à se l'approprier. Si 
nous allons quelquefois chercher des exemples en Angleterre, nos voisins 
aussi ont le bon esprit d'en venir chercher chez nous. (L'Echo de 
yaucluse.) 

/. Mort par le choléra d'un collaborateur à la Revue anglo-fran- 
ç(Use.*^ljc choléra-morbus a enlevé à ce recueil, dans le mois de Juillet, 
M. Peyre-Ferry , bibliothécaire à Toulouse , ancien officier supérieur 
et chevalier de la Légion -d'Honneur. Ce collaborateur, qui avait servi 
avec distinction à St-Domingue, nous avait fourni un article sur Tous- 
saint Louverture , et nous attendions de lui d'autres morceaux sur la 
lutte anglo* française dans cette colonie. 

/, Prochaine publication d'une Histoire de Saintonge, pendant les 
guerres de religion.— On vient de distribuer le prospectus d'une Histoire 
politique , civile et religieuse delà Saintonge et de VAunis , depuis le 
commencement des guerres du calvinisme jusqu'à la révocation de 



Digitized by 



Google 



(241 ) 

Védii de Nantes, Cette publication, en 2 vol. in-8«, formera la troisième 
période du grand ouvrage historique sur la Saintonge, dont s'occupe, 
depuis bien des années, M. Massiou, actuellement Juge d'instruction à 
la Rochelle. On peut assurer que le livre annoncé sera consciencieuse- 
ment écrit et d'une lecture instructive et agréable ; et, pour preuve, on 
renverra aux articles que l'auteur fournit avec une grande abondance 
à ce recueil , dont il est l'un des collaborateurs les plus zélés. 

/, Efforts pour arriver à de mutuels secours en faveur des naufra- 
ges anglais sur les côtes de France^ et vice verja.— Nous aimons à ren- 
dre compte de toutes les tentatives faites pour rapprocher mutuellement 
les deux grandes nations. C'est pourquoi nous nous empressons de 
copier ici , en partie , un article que vient de publier le Journal de 
Cherbourg : « Voici les renseignemens que nous nous sommes procurés 
sur la perte du brick la Caroline, naufragé le 22 juillet 1835 , sur la 
côte de Fermanville. Ce bâtiment partait de Boulogne ; son chargement 
était composé en partie de marbres pour Bordeaux , et de meubles , 
linge et effets , à l'usage d'une famille anglaise qui devait débarquer à 
Cherbourg. — Toutes les personnes qui se trouvaient à bord de ce bâ- 
timent eussent été noyées sans le secours de M. Vautier, lieutenant 
d'ordre des douanes à Fermanville, et chevalier de la Légion-d'Honneur. 
Ce brave officier s'est embarqué lui-même à bord d'un mauvais bateau, 
et, malgré la violence du vent qui soufflait droit en côte, il est parvenu, 
accompagné d'une autre barque à laquelle son dévoûment avait donné 
l'exemple , jusqu'au navire, d'où il a retiré treize personnes qui n'atten- 
daient plus que la mort. Cinq minutes après qu'il les eut recueillies, le 
brick avait disparu.— Ce malheureux événement laisse momentanément 
dans la détresse la plus complète une respectable famille anglaise , 
composée de la mère et de ses sept enfans, presque [tous en bas âge. 
Leur argent , linge , meubles, argenterie, et enfin tout ce qu'ils pos- 
sédaient à bord de ce bâtiment a été englouti par la mer ; ils ont 
échappé à la mort sans avoir le temps de se saisir des effets nécessaires 
pour se couvrir. — Nous prions nos concitoyens de se joindre à la 
bienfaisance de quelques personnes qui .ont ouvert une souscription 
en faveur de ces malheureux naufragés , afin de leur procurer , en 
attendant les secours qu'ils ne vont pas tarder à recevoir de leur fa- 
mille , les objets de première nécessité. Les habitans de Cherbourg ont 
été souvent à portée d'apprécier les actes de bienfaisance des Anglais 
envers nos compatriotes naufragés. 11 suffit de se rappeler le naufrage 
de la Jeune Emma , et celui d'un autre bâtiment de Cherbourg , qui 
se perdit, il y a quelques années , à Guernesey. Une 'souscription ou- 
verte dans cette île mit en peu d'heures le capitaine à portée de 
construire un plus beau bâtiment que celui qu'il venait de perdre. 
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Ne restons donc pas on arrière des sentiniens de cœur et dliumanUé 
q«ii distinguent» dans pareilles circonstances, les nations les plus ci- 
vilisées. — Deux listes de souscriptions sont ouvertes chez M. Le Ma- 
gnen, courtier, quai du Bassin , et ches M. John Robins, sur le port. » 

•*• f^oyagt d'un Anglais en France pour étudier les églises ro- 
manes,-' J'ai mentionné le voyage en France de H. J. Woods , qui s^est 
livré à l'étude des édi&ces susceptibles de donner des connaissances sur 
l'époque de l'introduetion de l'ogive. Aujourd'hui je mentionnerai le 
passage à Poitiers de M. Edmond Sharpe ( de Lancastre ) , membre de 
l'université de Cambridge. Cet antiquaire-dessinateur a pris pour 
spécialité les constructions romanes, et il a fait une riche moisson , 
dans son long voyage scientifique, commencé par l'Allemagne, suivi 
par le midi de la France , et continué dans l'Ouest. J'ai '^fiût remar- 
querau jeune Anglais les richesses archéologiques de Poitiers, et il part 
avee plusieurs dessins taès-exacts, levés dans cette ville.— M. Sharpa 
indique, oomaoe trèa-ourieux pour l'architocture motturaentale, deux 
ouvrages dont fil. de Caumont n'a pas parlé dans sa notice , imprimée 
dans lo t^ volume de oeUe Revue. L'un est intitulé Noies of Germon 
CkuFches , par le prolesseur J. Hewel , du coUége de la Trinité à Cana- 
bridl^; et l'antre a ponr titrer Essag on gothic architecture , par 
H. Richmatt). Ce recueil rendra compte, plus tard, de ces doux pu- 
blkations. 

J^ ^Adresses au Bûi des Français , fhites par les Anglais résidant à 
Paris et à Cakais , à Vocoasion de l'attentat du iS Juillet, — Les An • 
glais qui se trouvent en France ont voulu exprimer l'horreur ^le leur 
a inepirée l'horrible attentat qui a , le 28 juillet , mis en danger la vie 
difc Roi et des princes de sa famille , et donné la mort à un iUustre 
OMréchal et k d'autres Français. Notre collaborateur, M. G.-G. Bennis, 
ai pec^sé u^ adresse à ce si^ , et elle a été adoptéedaus une réunion 
ok sir Charies Rich tenait le Iwteuil. Le dimanche 3 aotà , l'adresse a 
é^ présentée à Louis-PhiU|^ par l'amiral sir Sydney Smith ^ une 
nombreiwe réunion d'Anglais., dans kqueUeon remarquait un autre 
amM»0A«e capitaine» de vaisseau» un général et dix colonels. Sa 
Najes^» dit le Paris Advertiser^ a paru grandement flattée de cette 
BMnifeslal&on de respect et de sympathie» Elle a remarqué la grande 
quantité, de pecsonnet qm ocvnposaient la d^utation (il y en avait 
pltts.de 3010), et elle a pwlé à plusieurs de ceux qui la composaient aveo 
l'aiUMUté partieniièreà son caractère. Cet échange réciproque de scn^ 
tîmen» ne peut être, dit lecéd^eteur dujournal, qu'à l'avantage dci 
deux pay», 

Two DoMe oalioot , Lolh by beaveo denign'd 
To bc tbc frieuds aud beacoDs of maakiad * 
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•— Les Ani^lais qui se trouvaient en grand nombre à Calais ont aussi 
voté une adresse au Roi des Français , sous la présidence du colonel 
IrvJne. Cette pièce a cela de particulier qu'on y déclare ne vouloir faire 
aucune manifestation politique. 

»% Evolution d'une grande importance prise par le Parlement du 
Haut-Canada. -^ • L'assemblée coloniale du Haut- Canada ^ avant de 
s'ajourner, a pris un arrêté par lequel elle déclare contraire à ht con- 
stitution toute disposition prise par le parlement d'Angleterre , ou par 
le gouvernement de ce royaume , sans l'assentiment de l'assemblée 
coloniale, portant soit Création de nouveaux impôts, soit disposition 
des revenus de la province. » ( Revue étrangère de législation et 
d'économie politique, ) 

/, Proposition et négociations pour lever les entraves gui existent 
dans la libre circulation, par la poste, entre la France et V Angle- 
terre. — M. Laboucliëre a proposé h la Chambre des Communes d'An- 
gleterre un bill tendant à étendre les relations de la poste aux lettre» 
avec les pays étrangers. Il paraît qu'on voudrait établir qu'à volonté 
on pourrait mettre à la poste, i» sans affranchir du tout , 2» en affran- 
chissant Jusqu'à la frontière, 3«en affranchissant jusqu'à destination. 
Des négocians anglais qui reçoivent beaucoup de lettres de commerce 
paraissent s'opposer surtout à la première disposition. 

/, Nouvelles publications de collaborateurs à la Revue Anglo-^ 
Française.^- M. Yergnaud-Romagnési a inséré dans les j4nnales de 
la Société académkfue d'Orléans , et fait tirer à part un Mémoire sur 
une mosaïque et des antiquités romaines , trouvées près de Châ- 
teaudun. Ce recueil est en retard pour rendre compte de la polémique 
élevée entre ee savant et M. Jollois , autre collaborateur à la Revue 
Anglo-Française» relativement à l'ancien emplacement du fort des 
Tourelles. Cette omission sera réparée. — M. G.-A. Crapelet Cde Paris) 
a imprimé et publié, il y a quelque temps , en un volume grand in-8o, 
d'après les originaux de la bibliothèque du Vaticau, des lettres de 
Eenry VllI à Anne Bouteyn, La première édition a para en 18v^. 
En dernier lieu , H. Crapelet a fait paraître une brochure intitulée : 
F'iUonie littéraire de l'abbé Prompsault, éditeur des œuvres de 
Villon f démontrée par V écrit qu'Ua fait suivre d^un soi-disant ei^ 
rata^ comprenant près de 2000 corrections oa rectifications à faine 
dans la coUeelion des monumens de V histoire et de Ui littérature 
française , publiée par Crapetet» — M. Chaudruc de Crtzannes fdè 
Figeac] a distribué une lettre qu'E avait écrite à M^ Belponlde Li* 
vemon , peu avant sa mort , sur une mosaïque antique , inédite , 
découverte dans Venelos du ci-4evant couvent des religieuses Claristes 
à Ca^r5. — M. Allou (de Paris) a publié, à part , la suite de ses 
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Études sur les casques du moyen-âge, qui a été au8$i insérée dans les 
Mémoires de la Société' des antiquaires de France, — • M. Alphonse 
Rastoul (d'Avignon) fait paraître, comme revue mensuelle, un Cours 
d'histoire et de litte'rature. «^ M. Tabbé Deperry (de Belley^ imprime 
une Biographie des hommes célèbres du département de l'Ain , dont 
on a d^à une bonne partie. — Une brochure extraite des Mémoires 
de V Académie d! Amiens , et intitulée : Essai sur une monnaie d'or 
frappée sous les Mérovingiens et portant le nom de l'église de Saint- 
Martin-auX'Jumeaux d'Amiens , par M. J. R , ne peut être attri- 
buée qu'à un de nos collaborateurs, très-versé dans la numismatique 
du moyen-âge. — - On doit à M. Asselin (de Cherbourg) un Mémoire 
sur la grande cheminée de QuinévUle , et une Notice biographique 
sur M, Avoyne de Chantereyne , conseiller à la Cour de cassation, 
— M. Em. Gaillard de FolleviUe ( de Rouen ) a inséré dans les Mé' 
moires de la Société des antiquaires de Normandie et fait tirer à 
part un Mémoire sur le Balnéaire de Lillebonne , avec lithographie. 
Il a encore extrait du Précis analytique des travaux de l'Aca- 
dànie royale de Rouen , pour 1834, et fait imprimer à part son 
Rapport sur les travaux de cette compagnie, pendant tannée 1833- 
1834 , et d'autres morceaux. — M. Léchaudé d'Anisy ( de Cacn ) a 
également inséré dans les mémoires de la même compagnie et fait 
tirer à part le deuxième volume du travail intitulé : Extrait des c/tar- 
tes et autres actes normands ou anglo-normands qui se trouvent 
dans les archives du Calvados, Cette publication est accompagnée 
d'un atlas in-4« contenant 500 sceaux ou contre-sceaux.— M. J. Verger 
aine (de Nantes ) va faire paraître une nouvelle édition de sa Notice 
sur Jublains, département de la Mayenne, ainsi qu'une Notice 
sur la Chaire-au' Diable , dans la même localité. Ce dernier morceau 
a été présenté à la deuxième session du Congrès scientifique de France, 
et est inséré dans le compte-rendu qui vient d'être publié. ^ M. E. 
Grille de Beuzelin , à qui on doit d^è des Notes archéologiques re- 
cueillies dans un voyage en Allemagne, pendant Vannée 1833 , vient 
de distribuer un magnifique grand in-4» , tiré à 162 exemplaires, ayant 
pour titre : Essai historique et archéologique sur l'église et le cou- 
vent de Saint-Jacques ou Saint- Ja^cob-des- Écossais, à Ratisbonne, 
avec six planches. — - Plusieurs nouvelles publications se sont mises 
en relation avec la Revue Anglo-Française, notamment la Revue 
d'Alsace et le Panorama de Londres, Nous Jetterons , plus tard , un 
coup d'oeil sur toutes les publications périodiques qui font échange 
avec ce recueil. 

DE LA FONTENELLE. 
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BATAILLE DE CRÉCY (13^6). 



(1) Le roi de France , Charles-le-Bèl , était mort , en 1328 , 
sans enfans mâles. Le roi d^Angleten^ , Edouard m , neveu 
de ce prince par sa mère Isabelle de France , prétendit en vain 
que la couronne lui appartenait. Philippe de Valois , plus éloi- 
gné d'un degré , mais parent du côté paternel , l'emporta au 
jugement des paii^s. Il monta sur le trône, et somma son rival de 
venir lui rendre hommage pour la Guiemie et le comté de Pon- 
thieu. Edouard résista ; mais, craignant de perdre ses immenses 
domaines en France , il fut contraint de remplir son devoir de 
vassaf , et se rendit , avec une suite nombreuse , à Amiens , où 
Ph^ppe l'attendait. Cette démarche humiUante excita dans son 
âme un ressentiment profond , et il ne tarda pas à en tirer ven- 
geance, n se jeta d'abord sur le Ponthieu , où il obtint quelques 
succès , et où la guerre se prolongea , sans rien produire de dé- 
cisif , jusqu'à la conclusion d'une trêve dont Edouard profita 
pour engager les habitans à soutenir ses droits. La trêve expi- 
rée , Edouard apprend que Philippe se dispose à confisquer le 
Pontliieu , et il' se hâte d'y envoyer de nouvelles troupes , mais 
il était déjà trop tard. Leà Abbevillois , ruinés par les impôts que 
les Anglais levaient sur eux , et fatigués de leiu-s vexations , 
venaient de s'armer et de contraindre leurs oppresseurs à se 
renfermer dans le château dés comtes. A la nouvelle de ce sou- 
lèvement , Philippe se mit en marche pour soutenir les révol- 
tés ; mais , quand il arriva , les troupes d'Edouard avaient capi- 
tulé (2). Ceci se passait au mois de septembre 1345 , et , à la fin 
de la même année , PhiHppe avait déjà reconquis toute la pro- 

(0 Voir , snr la bataille de Crécj , le mëmoire de M. le Laroo Scymour de Constant 
que nous avons donne' dans ce Recueil, t Itr, p. 317 et sutv. D L.F. 
(2) Bis. de Fonnentin. 

TOME HT. 32 
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yince. Les hostilités duraient déjà depuis long-temps entre les 
deux rois , lorsque Edouard débarqua en Normandie avec une 
flotte de mille voiles , portant quarante mille hommes. Après 
avoir dévasté cette province, il apprit que PhiHppe s'approchait 
avec une armée supérieure en nombre, et il se dirigea sm* 
le comté de Ponthieu, héritage de sa mère, où il croyait trouver 
des partisans (1). Il mettait aussi son espérance dans les Fla- 
mands ; mais on avait très-sévèrement prescrit de rompre tous 
les ponts et de garder les gués , de sorte qu'il se trouvait , pour 
ainsi dire , renfermé entre l'armée française , l'Océan et la 
Somme. Le roi d'Angleterre arriva à Airaines vivement harcelé 
par Jacques de Bourbon , qui le poursuivait à la tête d'une 
nombreuse cavalerie. Il défendit , sous peine de mort , d'incen- 
dier la place , parce qu'il voulait y stationner deux ou trois 
jours , afin de faire reposer ses troupes , fatiguées d'une longue 
marche. Il envoya le comte de Warwick et Geoffroy d'Harcourt, 
avec mille honunes d'armes et deux mille archers , pour forcer 
le passage de la Somme. Ces troupes passèrent à Longpré , et 
vinrent en bon ordre attaquer le Pont-Kemi ; mais un assez 
grand nombre de chevaliers , réunis aux habitans de ce hour^ , 
les reçui-ent vigoureusement , et les Anglais , après im vif com- 
bat , furent forcés de reculer. Ils brûlèrent , dans leur retraite , 
Fontaine-sur-Somme , se rejetèrent ensuite sur Long , qu'ils 
tentèrent vainement d'enlever de vive force , et de là sur Pic- 
quigny , où ils furent également repoussés (2). Honteux de ces 
différens édiecs , ils retournèrent vers le roi d'Angleterre , dont 
l'armée se trouvait dès-lors singuhèrement compromise; car 
Philippe de Valois n'était plus qu'à quelques Ueues, à la tête de 
près de cent mille hommes; et les habitans des villes et des cam- 
pagnes , exaspérés par les cruautés des Anglais , se levaient de 
toutes parts pour les poursuivre. Edouard , dans cette situation 
critique , résolut de tenter un coup sur Abbeville. Après avoir 
entendu la messe un peu avant le lever du soleil , il partit d' Ai- 
raines en si grande hâte , que les Français , qui entrèrent dans 

(l)De SUmoodl, HiM. des Français, t. x. 
(2) Froissart, liv. l«r, c. ccucztiii. 
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ce bourg quelques heures plus tard , « trouvèrent , dit Frois- 
» sart , grand'foison de pourvéances ( provisions ) , chairs en 
» hastes ( broches ) , pains et pâtés en fours , vins en tonneaux 
» et en barils , et moult de tables mises que les Anglois avoient 
» laissées. » 

Edouard vint en personne sur les monts de Caubert , pour 
reconnaître la position d'Abbeville. Mais cette place , défendue 
par d'excellentes murailles et de laides fossés , se préparait à 
h plus vive résistance. Colart Le Ver , qui la gouvemmt en 
quaUté de ma'ieur , avait enflammé les habitans de son ardent 
patriotisme , et il envoya un fort détadiement pour attaquer le 
roi d'Angleterre. Mais , sur l'avis qu'on avançait pour le com- 
battre, Edouard, qui n'avait avec lui que deux cents clievaux, 
se retira précipitanunent. Le comte de Warwick et Geoffroy 
d'Harcourt , ses maréchaux , s'avancèrent ensuite jusqu'aux 
portes d'Abbeville ; mais les bourgeois, soutenus par deux mille 
hommes des conununes voisines et par un corps de chevaUers , 
les repoussèrent, après leur avoir mis plus de cinq cents honunes 
hors de combat , et fait bon nombre de prisonniers (1). 

Edouard, voyant qu'un coup de main était impossible, rétro- 
grada mouli pensif \exs Oisemont. Une grande quantité de gens 
du pays s'étaient retirés dans ce bourg , dans l'espoir de s'y dé- 
fendre ; mais les An^^ais escaladèrent aisément ses remparts, et 
la population qu'ils renfermaient fut passée par les armes. Le roi 
d'Angleterre , maître d'Oisemont , se logea au grand hôpital , 
et envoya de nombreux partis courir la campagne et reconnaître 
le pays. L'un de ces partis , qui s'était avancé jusqu'aux portes 
de Saint-Yalery , engagea une vive escarmouche avec la gar- 
nison , et revint bientôt à Oisemont , traînant à sa suite un 
grand nombre d'habitans du Yimeu. Edouard , dont l'embarras 
était extrême , demanda à ces prisonniers si quelqu'un d'eux ne 
pourrait pas kd enseigner im passage sur la Sonune et lui servkr 
de guide. Un varlet de Mons-en-Yimeu , nonuné Gobin-Agace, 
ou plutôt Agache , séduit par l'appât de cent pièces d'or , l'offre 
de sa liberté et celle de vingt de ses compagnons , tira le prince 

(I) Ht. de Formenlin. 
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^u:iglai$ du maaxv^ pa^ où il s'ëtait vois en s'avançajoX au milieu 
de la France plutôt en aveAtuiier qu'en général habile. L'armée 
anglaise partit à minuit d'Oisemont (1) y guidée par Gobin- 
Ag^e, et aiTiva, vers çiftq heures du matin, au gué de Blanque- 
taque. Gassini s'est trompé en plaçant ce gué à l'embouchure de 
la Sonune, au dessus du Grotoy . Gè que les marins nonunent Blan- 
quetaque, c'est-à-dire tache blanche, fst le point le plus apparent 
de la i^ilaise crayeuse qui foruie , ^u dessus de Port , une longue 
blinde de couleur blanche. C'est donc à douze ou quinze cents 
o^^iM:^ envirQ9 , i l'aval de ce village , que nous devons placer 
l'eAdioit où se trouvait ce passage.Svu tousles points de laSomune, 
ijl^puis Port jusqu'au Grotoy , le fond de la rivièie est mobile 
comme ses jSots : chaque navire le creuse ou l'exhausse alterna- 
tivement ; mais Le gué de Blanquetaque n'a jamais varié. Dans 
}e^ longues guerres du n^oyen-4ge , il a toujours servi de passage 
aux npuibreuses aruiées qui ravagèrent le pays. Aujourd'hui , 
cp^une au temps de Gobin-Agacbe » ce gué est ^ à gravier de 
» blauche marie , fort et dur , sur quoi on peut fermement 
» charrier (Froxs3aat). » Mais maintenant le ileuv^ est en- 
tièrement guéable depuis Port jusqu'^ Noyelles. 

I^a Hier é%gd% dan$ son ^in lorsqu'Édouard arriva devant le 
|[ué. ne put donc s'engager dans le Ut du fleuve , et se vit 
cputraint d'atteudre plusieurs heures, pendant lesquelles son 
arn^é^ eut )e temps de se former eu uia^se sur les bords de la 
grève , qui s'élar^t considérableuient sur ce point , et qui n'est 
subiUPrg^ que dans les marées des vives eaux. Ses soldats 
éj^ent consternés, car un nouvel oh^ta^le se présentait en- 
core. JVIille hoinmes d'annes, appuyés par six miUe Génois, 
les miiices d' AbheviUç et des campagnes voisiner , e^ d^ux pâlie 
bourgeois de Tpuruay, s'étaient raugés sur l'autre rive, Gc 
i:orps, ciMumaudé par Godemard du Fay> barou normand > 
formait un elTectif de douze inille hommes. JUffsque If flux se 
fut écoulé , Edouard ranima le courage de ses troupe» , et donna 

(1) FroUsart dit qu*Édouard partit d'Oiseaioqt ver* le poipit du Jour, et q^e U so- 
leil te leTait lorsqu'il atteignit le gué. Cela est impossible, car il y a au moins cinq 
lieiMi de BlanqueUqnt è Oltcmont. 
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ordie à ses deux maréchaux de s'élancer dans la riTière avec les 
cavaliers les mieux montés, tandis que ses archers accablaient 
d'une Ibule de traits les soldats de Godemard , en bataille de 
l'autre côté de la rivière. Au lieu d'attendre l'ennemi , les che- 
valiers français se précipitèrent dans le fleuve , et attaquèrent 
avec vigueur la tète de la colonne ennemie. Le choc fut rude ; 
il y eut de part et d'autre bien des hommes d'armes désar- 
çonnés. Mais les Anf^s , sentant que leur perte serait infail- 
lible s'ils ne réussissaient point à forcer le passage , redoublèrent 
d'efibrts , et gagnèrent enfin la rive (^posée. — « Là eut grand'- 
occision , dit Froissart , et maint homme mort ; car ceux qui 
étoient à pied ne pou voient fuir; si en y eut grand'f oison de 
ceux d'Abbeville, de Montreuii , de Rue et de St-Riquier 
morts et pris; et dura la chasse plus d'une grosse lieue. » Tel 
est le récit que Froissart et plusieurs autres auteurs après lui 
font du combat de filanquetaque; mais le continuateur de 
Nangis et l'auteur anonyme de la Chrotiique de Flandre 
disent que Godemard , loin de soutenir les siens, lâcha honteu- 
sement le pied et se sauva vers Noyelles. On ne peut pas ce- 
pendant l'accuser de lâcheté , car il s'était naguère intrépi- 
dement battu , sur les frontières du nord , contre ce inême 
É^louard (1). On l'accuse aussi de tiahison : « Mais s'il s'en fût 
rendu coupable, dit le savant annotateur des Chroniques de 
Froissart , M. Buchon , il n'est pas vraisemblable que Phihppe 
de Valois l'eût épargné , lui qui avait puni de mort le seigneur 
de Clisson , les frères de Malestroit et plusieurs autres , sur une 
légère preuve , peut-être même sur le seul soupçon qu'ils étaient 
d'intelligence avec Edouard. » M. de Chateaubriand , dans ses 
Etudes Historiques , cherche aussi à disculper Grodemard du 
Fay : «t Le témoignage de deux historiens qui adoptent tous 
les bruits populaires ne suffit pas , dit ce grand écrivain , pour 
détruire le récit circonstancié de Froissart , pour déshonorer la 
mémoire d'un vieux capitaine qui avait donné tant de preuves 
de courage et de fidélité. » 

(1) Voyet LMOroc de Ste-Paâaje, Mémoires gur Vmcimtme cket^algriê, tom. m, 
p. ST. -^^CbiteaobrUuid , Xttuks hUtohguu, ton. tu, p. 235» éd. dt Faroc. 
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D'après le i^t d'un témoin oculaire , Michel de North- 
burgh, les Français perdirent dans ce combat plus de deux 
mille hommes. Les troupes anglaises , qui avaient passé la 
Somme à Blanquetaque , suivirent la grève à gauche pour se 
rendre à Noyelles ; car la falaise taillée à pic qui règne entre 
Port et ce village ne permet pas de marcher droit en sortant 
de la rivière. La gai'nison de Noyelles défendit courageusement 
cette petite place, autrefois fortifiée. Elle se renferma et se 
maintint dans le château , où résidait alors Catherine d'Artois , 
fille du fameux Robert , et veuve de Jean de Castille-Ponthieu , 
comte d'Aumale et seigneur de Noyelles. Cette dame , qui par- 
tageait l'aversion que la plus grande partie de la noblesse res- 
sentait pour PhiUppe , n'avait cependant pu refuser l'entrée de 
son château aux troupes françaises ; mais ces troupes se virent 
bientôt forcées de céder aux renforts successifs qui venaient 
grossir les bataillons d'Edouard. Noyelles fut pris et livré aux 
flammes. Edouard réservait le même sort au château , lorsque 
Catherine d'Artois vint tomber à ses genoux , en implorant la 
protection de Geoffroy d'Harcourt, dont le neveu (1) avait 
épousé sa fille , Blanche de Castille. Grâce à l'intervention de 
ce traître, le château (2) fut conservé. Le roi s'y arrêta, et tint sa 
promesse à Agache en lui donnant cint noble f d'or et un cheval 
pour se sauver. ^ 

De nombreux détachemens anglais se répandirent dans le pays, 
et poussèrent des reconnaissances jusqu'aux portes d'Abbeville 
et de Saint-Riquier. Le capitaine anglais Hugues Spencer enleva 
d'assaut le Crotoy, fit massacrer la garnison, forte de quatre 
cents hommes , et s'empaia de plusieurs bâtimens , chargés de 
vins du Poitou , qui venaient d'arriver. Ces vins furent aux 
Anglais de la plus grande utilité. 

(1) Jeaa d*Harconrt, qui cmbniu le parti de Cbarlet-le-lbuvalf , roi de IfaTarre, 
et que le roi Jean fit décapiter aaos procès dani le châteao de Booea, le 13 atril 1335. 
( Voy. VArt de vérifier les dates , tom. xii. ) 

(2) Ce chiteau n'offre ploi qu'une Taste butte do décombres entourée de quelques 
débris de murailles et de fossés profonds. On y a retrouvé , à différentes reprises , des 
armes, des fers de flèches, toutes les traces d'un Urrible incendie, de nombreux 
osMmens, tt particulièrement onae squelettes dont toutes les têtes portaient au même 
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La division de Godemard , refoulée dans la plaine , que les 
liabitans du pays nomment encore aujourd'hui Blanquetaque , 
en avant de Noyelles , se rallia vers Sailly-Bray , et se battit en- 
core courageusement près de ce village (1). 

Lorsque les Français furent entièrement repousses, Edouard 
tint im conseil de ^erre , réunit le lendemain toutes ses troupes 
et se remit en marche. Mais ne pouvant s'engager dans les 
marais impraticables qu'il voyait siu: sa gauche , il se porta sur 
le village du Titre ; de là sur la Motte-Bulleux , d'où il gagna 
Crécy , soit par le chemin qui mène à Notre-Dame-de-Foi , près 
de la route d'Hesdin (2), qu'il faut suivre ensuite jusqu'à Mar- 
cheville, soit à travers la forêt par un chemin vert qui va di- 
rectement de Noyelles à Ci-écy , et aboutit à ce bourg près d'une 
vieille ferme appelée le Donjon, 

Edouard savait que de nombreuses légions de raihces accou- 
raient pour lui couper la retraite. 

Dans cette situation critique, il résolut de ne pas quitter le 
Ponthieu, et d'attendre de pied ferme qu'on vînt l'y attaquer , 
puisqu'il ne pouvait plus fuir sans péril. 

« Prenons ci place de terre , dit-il en arrivant sur le plateau 
de Crécy , car nous n'irons pas plus avant. >» H avait vu la force 
de cette position , et tirait en outre un heureux présage de ce 
qu'il combattrait sur son domaine. Le Ponthieu , qu'il tenait 
de sa mère , avait été confisqué par Phihppe , et ce prince l'avait 
donné à Jacques de Boiu-bon , comte de la Marche , pour le lé- 

endroit l'empreinte d'une violente fracture , et qui se trouTaient enseTelit au fond 
d'une oubliette. 

(1) C'est peut-être sur la crête du rideau, dit le Bofon Soudan ( le rideau des 
soWaU"), que les Français se rerormèrent et soutinrent le combat. Le nom et U po- 
siUon de ce rideau , les souvenirs de guerre qui s'y ralUcbent, et que la tradiUon a 
conserves, ne permettent pas de douter qu'il ne sY soit livrtf plusieurs combaU. 

(2) Dans sa marche depuis Noyelles jusqu'4 la Motte on Notre -Dame -de -Foi, 
Edouard suivit toujours une ancienne voie qui paraU avoir servi de communication 
entre les deux rives de la Somme « par le gué de Blanquetaque. Cette vole , que nous 
croyons romaine , existe encore sous l'apparence d'un chemin vert, qui se divise en 
deux branches près du village du Titre. L'une, après avoir croisé la chaussée Brune- 
haut, avec laqueUe on U confond souvent, se dirige vers la Flandre; l'autre, vers le 
village d'OuTillo. Cette dernière, encore très-large sur quelques poinU, traverse Mil- 
Uncourt, et conduisait du port fréquenté du Crotoy i l'ancienne viUe de Saint- 
Biquier. 
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compenser àe ses serwites; mais le roi d^Angteterre, qtû se eon- 
sidérait toujowra comme nudb^ légitime de ce fief, avait protesté 
contre la donation , et disait à ses troupes : « Je sni» ici sur mes 
terres , et je veux les défendre. » 

Cependant Jacipies de Bourbon , non moins jaloux de sou- 
tenir ses droits sur le Pondiieu , partit d'Airaines après avoir 
reçu quelques senfort», et se mit à la poursuite d'Edouard. B 
se dingeait sur (Nsemont , lorsqu'il apprit la marche de Femiemf 
vêts Blanquetaque : il se porta rapidemant sur ce point , et ar» 
riva devant le gué au moment mélne où les derniers escadrons 
angbôs- albdent passer k rivière. H; les chargea avec la plus 
graside fermeté, les tailla en pièces , et s'empara de leurs har 
gageSk Le bnive général français , frémissant de voir l'ennemi* se 
soustraire si heureusement à une perte presque inévitable, se 
précipita jusqu'au nûlieu de là rivière ; mais la marée venait 
de passer, comme disent les marins, et il fut contraint de se 
retirer , car un trop^ grand intervalle le séparait encore de la 
rive opposée. 

Tandb que ces événemens se passaient ,.lè roi de France ai^^ 
rivuit à Airaînes avec des forces imposantes. It avait traversé 
AmîmiS', et s'avançait à grandes journées , dans l'intention' die 
bloquer Edouard entre la Somme et l'Océan. Il suivit la 
même direction que le comte de la Marche ; mais celui-ci', bouil- 
lant d'ieirdèur , et conunandant des troupes légères, allait beau- 
coupplus vite. Philippe précipita sa marche du côté de St-Valèry, 
où il croyait trou¥er Edouard , et eut la douleur d'apprendre , 
en arrivant à Mons-en-Vimeu (1), que ce prince venait de fran- 
chir la Somme avec toute son armée. Le roi ordonna de faire 
halte , passa* la nuit à Mons , et prit le chemin d'Abbeville. 
Cette contre-marche se fit avec difficulté, parce qu'il paraît que 
l'oaavait rompu les ponts de Rouvroy pour empêcher Fennemi 
de pénétrer dans ce faubourg. La nuit approchait déjà , lorsque 
lagcos dallannée eut fini de traverser la Somme à AbbeviUe 
sur le pont de Talance. H ne faut pas s'étonner que Philippe ait 

(1) Vilbge à trolt lienet d'AbberUle «t k une lieue en-deçi de U S«mtne, prelqttVtt 
face de Noyellet-siir-ller. 
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rétrogradé jusqu'à AbbeTÎUe , au lieu de se {lôrter rapidement 
sur Blampietaque, par k cËemin qui y conduit de Saigneville ^ 
à travers les bas champs de ce village (1) ; car la crue d'eau 
commençait à se faire sentir: mais en suj^iosant que le gué fût 
praticable , devait-il tenter de le fi^anddr sous les yeux mêmes 
d'Edouard ^ et pendant que son armée , enivrée du succès 
qu'elle venait d'obtenir, couvrait de ses bataillons les coteaux 
de la rive droite ? 

Les arbalétriers génois , bandits accoutumés au iheurtre et 
au pillage, restèrent à Montort, à Roccvroi et dans les environs, 
bien qu'ils fassent destinés à former Favant-garde ; car on crai- 
gnait que la viBe ne devfnt la proie de cette borde redoutable , 
si on lui permettait d'y séjourner pendant la nnit* La plus 
grande partie de l'armée française alla , sans s'arrêter , loger à 
Mencheeourt , à Tlniison et dans les champs voisins. 

Le roi de France établit son quartier générât à Pabbaye de 
St-Pierre , y appela ses principaux officiers en grand parlement 
ttarntej , dit Frotssart , et les pria après souper gu*ils fussent 
futt à Foutre amis et courtois , sans entne , sans haine et sans or- 
gueil, La crainte que le monarque anglais ne lui échappât le 
tourmentait vivement ; il fit ses dispositions pour paitir de 
grand matin. 

Après avoir laissé la forêt de Ci*écy sur sa gauche , l'armée 
an^aise avait, pris position sur une hanteur, eh appuyant son 
aile droite à Grécy, et étendant sa gauche du côté de Yadîeourt. 
Elle dominait ainâ, devant son front, un ravin en pente douce, 
nommé la dallée dest Clercs ; cette excellente' position militaire, 
défendue, du câté de Grécy, par plusieurs rideaux placés l'un sur 
l'autre en escaUer , devient un peu plus accessible en s'éloignant 
de ce bourg , et peut être tournée du côté de Yadicourt. Afin 
d'obvier à cet inconvénient , le roi d'An^eterre barricada sa 
gauche avec des pahssades et des chariots , laissant néanmoins 
une ouverture pour sortir et rentrer quand U serait temps 

(1) Ce themln tnivene 1* r«ute d'Abberllle k Saint- Vdery* se dirige rar Botibers, et 
de là Tcrt Frasleu, eà il prettd le nom de CherHin^Peréu. CVtt le ptoloDgeittetit de 
randenne Tole dooi nous avont parlé ci-detsu$, pag. 251. 

TOME III. 33 
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( YiLLANi ) ; plaça son bagage derrîère lui , dans le bois, à gau- 
cbe du chemin qui conduit de Crécy à Ligescourt; fortifia ce 
bois avec des abatis, et fit ainsi de son poste un vaste camp 
retranché que protégeait encore la petite rivière de Maie qui 
coule dans la vallée de Crécy (1). 

Edouard avait amené quarante mille hommes; mais , depuis 
l'ouverture de la campagne, son aimçe s'était affaiblie par les 
fatigues , le défaut de subsistances , et les combats que lui avait 
livrés Jacques de la Marche. On n'y comptait guère que trente ou 
trente -deux mille combattans , paiini lesquels il y avait peu de 
cavalerie : mais elle allait se défendre sur un terrain où cette 
arme devenait presque inutile ; d'ailleurs l'usage de l'infanterie 
conmiençaità prévaloir. 

Une forte division occupait Crécy, et les archers étaient placés 
en échelons sur la colline. Ces redoutables archers formaient à 
peu près la moitié de son armée. U était prêt pour la bataille , 
car le maréchal d'Angleterre , s'étant avancé dans la campagne , 
à la pointe du jour, avec une forte garde , avait enlevé , dans 
les bois de Marcheville , quatre chevaliers français envoyés par 
Philippe pour examiner de près l'ennemi, et ces chevaliers, amenés 
dans le camp d'Edouard , avaient été contraints de déclarer que 
le roi de France était anivé à Abbe ville avec son armée , et 
qu'il se proposait d'attaquer les Anglais dans le courant de la 
journée. Aussitôt Edouard fit sonner les trompettes et former 
ses hgnes en bataille , pour parler le langage du temps. A la 
tête de la première il plaça son fils aîné , le prince de Galles , 
âgé de quinze ans, qu'il investit du comjnandement en dief 
pour cette journée. Les archei^ de la première ligne étaient , dit 
Froissart , en manière (Tune herse , et les gens d'armes au fond 
de la bataille. Edouard fit revêtir son fils d'une cuirasse noire 
fort riche quoiqu'en fer bruni , dont le jeune prince conserva 

(I) Dans un manuscrit inlitulé : Chronicon Flandria, qui exiile à la Bibliothèque 
du Roi, n» 0271, on trouve un ancien poème français sur la bataille de Crécy, que 
M. Buchon a fait imprimer dans son excellente édition de Froissart, tom. Xiv. Ce 
poôme, malheureusement pour nous, est moins remarquable comme écrit historique 
que comme une production propre 4 nous faire juger du style et du génie des poètes 
de tettc époque. 
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depuis le surnom. Le monarque anglais ne mit ni armure ni 
casque : il portait un chaperon et un pourpoint en velours vert 
tressé en or, et tenait un bâton blanc à la main. Le prince de 
Galles avait sous lui , en qualité de lieutenans , Geoffit>y d'Har- 
court , Warwick , Jean Ghandos et Holland. La seconde ligne 
était sous les ordres d'Arundel et de Northampton , ayant sous 
eux Mortimer, Miles Stapleton et Yilhougbby. Edouard se 
plaça lui-même à la tête de la troisième , et défendit , sous 
peine de mort , de sortir des rangs. Il exhorta ensuite ses sol- 
dats à se conduire avec honneur , et à défendre son droit ; puis 
il les fit reposer et rafraîchir. 

Cet ambitieux , qui allait verser des flots de sang poiu* une 
querelle absurde, voulut communier avant de combattre. 
Malgré le trouble de son âme , il montrait un visage si joyeux 
que les plus timides y voyaient le présage de la victoire. « Point 
de cris , point de tumulte , h disait-il ; et après avoir exalté le 
courage de ses troupes par l'espoir des récompenses , il alla se 
placer sur la hauteur , dans une tour qui subsiste encore (1) , 
et d'où il pouvait tout découvrir et diriger l'action. 

Le 26 août , au lever du soleil , un samedi , après avoir en- 
tendu aussi la messe et communié à St-Étienne , ^lise aujour- 
d'hui démolie, PhiUppe de Yidois sortit d'Abbeville, afin de 
disposer son armée à combattre. Cette nombreuse armée se 
composait d'abord de troupes génoises au nombre de quinze 
mille , qu'il avait fait venir , après le débarquement d'E- 
douard , sous la conduite de Grimaldi et de Doria. Ces monta- 
gnards liguriens avaient la réputation d'être en même temps les 
plus habiles archers et les meilleurs marins de l'Europe (2). Le 
reste de son infanterie était fort inférieur à celle des Anglais ; 
elle était formée de bourgeois levés à la hâte et d'un grand 
nombre de paysans que la frayeur avait rangés sous ses dra- 
peaux, n y avait en outre une multitude de nobles , parmi 
lesquels on remarquait plusieurs princes étrangers, notam* 

(t) C'ttt aajoard*hai un moulin i vent. M. Masas (. P^ies des grands eafitaints 
français ) dit qu'Édoturd y lospcndit le grand étendard d'Angleterre. 
(3) De SUmonOi, lieu cité. 
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ment Jean de Luxembourg , roi de Bohême, le {dut habile po* 
litique et le plus ambitieux monarque de son temps , dont la 
fiUe avait ^usé Jean, duc de Normandie, fik aine de Phi- 
lippe , et qui avait voulu y maigre sa cécité , venir en France 
pour secourir ce prince. Jean de Luxembourg avait amené avec 
lui son fils, Charles, élu roi des Romains. Parmi les autres 
princes étrangers , on remarquait don Jayme , roi de Ma* 
jorque, détrôné par don Pèdre, roi d'Aragon, et qui s'était 
réfugié auprès de Phili]^; Louis, comte de Flandre , expulsé 
de ses états par ses propres sujets; Raoul de Lorraine, qui s'était 
illustré contre les Maures ; le duc de Savoie , nouvellement 
arrivé avec miUe chevaux , etc. 

Au nombre des princes français 9 on comptait Gharles-Ie- 
Magnanime , comte d'Alençon , frère du roi ; les comtes de 
Blois , de Sancerre et d'Auxerre; Pierre de Bourbon , Jean de 
Groi , Jean de Conflans , etc. L'armée pouvait se monter à 
soixante-dix mille hommes ; mais il y avait trop de che£s et 
plus d'individus que de soldats. Phili]^, d'ailleurs, moins 
heureux que son rival , voyait souvent son autorité méconnue ; 
et quoiqu'il eut recommandé la veille à ses barons d'éviter entre 
eux toute mésintelUgenoe, il lui était inposûble de soumettre 
entièrement à ses ordres tant de seigneurs turbulens et jaloux 
les uns des audnes. 

Comme celle des Anglais, l'armée française se divisa en trob 
corps. Le premier était coimmandé par Doria et Grimaldi ; le 
second avait à sa tête le comte d'Alençon; le roi commandait en 
personne le troisième, ayaiit aiiqirès de lui le roi de Bohème , 
les autres princes étangers , et Jacques de la Marche, comte de 
Ponthieu, son frère. 

Les documens du pays n'indiquent point la route que Phi<- 
lip|>e de Valois suivit en sortant d'AbbeviUe; mais, s'il s'était 
dirigé de suite sur Crécy , est-41 probable que ses premières co- 
lonnes, parties d'Abbeville au point du jour , ne soient arrivées 
sur le champ de bataille, haletantes et harassées de fatigue, 
que vers trob heures après midi ? 

On a vu plus haut que le maréchal d'Angleterre avait fait 
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prisoBiiîers, dans les bois de Marcheville, quatre chevaliers 
que Philippe avait envoyés à la découverte. Tout porte à croire 
que les Anglais lui avaient dérobé leur inarche , et qu'en voyant 
dévorer les campagnes vaines du Croloy par un incendie dont 
la lueur s'étendait jusqu'à Abbeville , Philippe se sera d'abord 
porté vers Noyelles par MaicheeourC, afin d'acculer Edouard 
dans les manis de l'Authie (1). AL de Chateaubriand , dans ses 
Elude* HUiori^ues^ nous apprend que Hiilippe fvt trompé par 
un faux rapport en sortant d'AbbevUle , et qu'il avait déjà ùit 
deux lieues sur une route opposée, lonqu'il acquit la certitude 
qu'Edouand se trouvait à Crécy . Cette assertion reçoit encore 
use fiOUveUe force quand on voit, dans YHistoire des mtgreurs 
é^ Abbeville j que l'armée française fit ses premières dispositions 
dans les plaines du Titre, qn^elle devait traverser , en effet , ^i 
revenant de Noyelles pour se rendre à Crécy. 

Philippe , parvenu à Marcheville , donna l'ordre de faire 
halte ; car le tenrain js'élève au-delà de ce village , et ne permet 
pas de découvrir au loin. H envoya aussitôt les sires d'Aubigny , 
de Beanjeu , des Noyers et le moine de fiazèle pour regarder 
sur le pays^ comme dit Fvotsaart , et s'assurer si les An^ais , 
qu'on disait à Crécy. depuis la veille , s'y trouvaient encore. 
Ces chevaliers rerâirent tristes , abattus , et nul d'entre eux 
n'osait prendre la parole. Enfin , conune ik étaient pressés de 
questions, l'un d'eux, le moine de Bazèk , répondit <pie « cette 
armée an^^aise, que bien des gens cvoyaâent en retraite (2), at^ 
tendait de pied ferme en bon oodre de bataille, m II conseilla 
au reî de difiërer l'action jusqu'au lendemain , de &ire rafral- 
dûr et veposer ses tooupes, car elles étaient trè»-fatiguées , et 
de Hiirmer des lignes plus régdières. Le conseil était sage , et 
Hiilippe s'y rendit. Le vieux roi de B(Aéme l'appuya , ainsi 
«pie pduffleurs autres ca^ntaines expérimenta ; et le roi donna 

(I) L«s hahiUat d« Noyelles nomment encore Ckemin de Valoit b rouie par la- 
qtwlle on y arrhw d*AUl>evitle en snAvanl la grève. Nous demandâmes k Ihtn d'eux d'où 
1»otenaii k pow de ce ekendo : « Ou n a wtge ^ Philippe de Valois , » oous rtfpoo- 
dil41. C'est Paocienne voie qu'Edouard suivit après le combat de Blanquelaque. 

<a) Ett plac«M ces moU dan» la boocbe du motoe de Baaèltf , M. Matai nous donne Ja 
preuve qu'on ne savait pas prédstfmenl oà se trouvait l'eamml. 
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Tordre d'arrêter la marche de l'avant-garde , qui venait de 
s'ébranler soit par impatience , soit par malendu. Il eut beau 
U'ier de par Dieu et de par Saint-Denis de faire halte; le comte 
d'Alençon , qui commandait le second corps, brûlant d'en venir 
aux mains, continua son mouvement. L'avant-garde, qui s'était 
arrêtée, crut , en le voyant marcher, que l'ordre était changé , 
et se remit en route. Le comte d'Alençon redoubla le pas ; les 
grands seigneurs mirent leur vanité à se dépasser les uns les 
autres ; alors il devint impossible de maîtriser cette foule , et 
on arriva à l'ennemi dans le plus grand désordre. 

Le premier corps , en s'engageant dans la vallée des Froyelles, 
avait suivi le chemin qui mène à Yadicourt , et que l'on nomme 
encore le Chemin de T armée. Quoique Tordre de bataille n'ait 
jamais été parfiEÛtement formé , il est à croire qu'après avoir 
tourné les sources de la Maie, les troupes françaises prirent 
position , la gauche en avant de Fontaine , ayant Estrées der- 
rière leur centre , et appuyant leur droite à la ferme de Branli- 
court. 

n était trois heures après midi. Un orage violent éclata sur 
Tannée. La pluie tombait par torrens et inondait les arbalé- 
triers génois. Bientôt le soleil reparut, mais il donnait dans les 
yeux des Génois , et les aveuglait (1) : les Anglais , au contraire , 
tournaient le dos au soleil ; avantage de position qui , dans le 
combat à l'arc , préliminaire ordinaire des batailles , procurait 
souvent la victoire. Les deux armées n'étaient plus qu'à peu de 
distance Tune de l'autre. Le signal est donné aux arbalétriers 
génois, qui se trouvaient en première ligne, de commencer 
l'attaque ; mais ces étrangers demandent un moment de tepos , 
disent qu'ils sont accablés de fatigue et de faim , et représentent 
en outre que la pluie a détendu les cordes de leurs arcs. En effet, 
nés dans un pays où il pleut rarement , ils ne renfermaient pas 
leurs arbalètes dans des étuis > comme les soldats d'Edouard. 
Cependant , excités par leurs chefs, ils engagèi-ent l'action , et 
commencèrent à crier si très-^ut que ce fut merçeilies. Mais 

(1) Qu*oo fJranchifM U colline quand le ciel esl pur« k la fin d'août, vert tjoatro 
heures du soir, et Ton reconnaîtra Pexactilndc de ce fail. 
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bientôt ils furent repoussés par les archers anglais, qui leur 
envoyèrent une telle quantité de flèches que ce semhhii neiçe. 

L'impétueux comte d'Alençon, qui crut voir dans la défaite 
des Génois l'effet d'une trahison , s'écria : « Tuez cette canaille 
qui ne fait que nous embarrasser ! » En disant ces mots , il lança 
sur eux son cheval , et leur passa sur le ventre avec sa cavalerie. 
Tandis que les Génois , écrasés , poussent des cris effroyables , 
c^ierchent à fuir ou à éviter la mort , en coupant avec leurs 
dagues les jarrets des chevaux qui les foident aux pieds, les 
Anglais les accablent d'une grêlé de flèches ou les égorgent avec 
leurs sabres. 

Jacques de Bourbon , envoyé par Philippe , parvint enfin à 
faire ouvrir un passage aux Génois , à dégager le front de 
bataille, et A reprendre l'offensive; mais le vaillant général, 
après un vif combat, fut repoussé dans la vallée, où les der- 
nières colonnes du deuxième corps ne faisaient que d'arriver. 
On y voyait les nobles de la maison du frère du roi rangés sous 
la bannière du comte d'Alençon , que portait Jacques d'Ëstra- 
celles. La retraite des Français suspendit la marche.de ses 
troupes; eUes jugèrent qu'il serait imprudent de reconunencer 
l'attaque avant l'arrivée de PhiU]^ ; mais le comte d'Alençon, 
avec l'impétuosité qui lui était naturelle , voulut les faire 
charger à l'instant même. Il courut sur Jacques d'Estracelles , 
et lui ordonna de se porter en avant avec sa bannière. Ce guer- 
rier, célèbre par de nombreuses preuves de courage, avait pro- 
fité d'un moment de repos pour 6ter son bassinet de fer, afin 
de respirer {Jus à l'aise, car la chaleur était extrême (1). H fit 
observer au prince que c'était s'exposer à une perte inévitable 
que de vouloir débusquer les Anglais de leurs retranchemens 
avec de la cavalerie. Le comte insista en disant impérieuse- 
ment : «Remettez votre bassinet, et marchez ! — ^Yous le voulez, 

(I) Lincommodilë du poi-de-fer qai enTeloppait tonte la tête, la grande pesanteur, 
la chaleor qull occaiionait, surtout quand la Tisière était baissée, empêchaient qu*on 
ne pdl le porter long. temps en cet état. Aussi Toit-on souvent que, dans les tournois, 
le* champions suspendaient le combat dHin commun accord et levaient la ventaiUe 
pour rcipirer. Le plus estimé et le plus heureux était celui qui gardait son heaume 
plus long-temps. ( Lr Grand-d'Aussy, Fabliaux y notes, tom. I«r. ) 
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fépctùdâl le brafe guerrier , eh bien, j'obéis; je remets non 
bassinet, maïs je ne rôtersi plus (Mazas ). » Au même instant 
il s'élance en avant ; les troupes le suivent , et chargent avec 
fureur le prince de Galks , qui venait de quitter sa formidable 
posUion pour fondre sur la seconde ligne des Fiança», et lui 
pcHter les derniers coups. Le jeune prince s'efforça en Tarn de 
résister A ses valeureux adversaires ; ils renversent tout ce qui 
s'oj^iose à leur passage et pénôtnent jusqu'à lui. Entouré et 
jeté à tenre^il serait tombé infiedHiblement en leur pouvoir sans 
un chevalier d'origine normande , Richard de Beaumont , qui 
portait la grande bannière du pays de Galles. Ce chevalier jeta 
sur le prince son vaste étendard , mù ses pieds dessus , prit son 
espée à deux mains ^ et fil si bien tfu'il empêcha son petit maître 
iétrt tué (1). D'Harcomt , à l'expérience duquel Edouard avait 
confié la jeimesse de son fib, avertit Arundel de la pontion 
critique où se trouvait l'héritier de la couronne. Alors ce der- 
nier se porta en avant à la tête du deuxième corps, et parvint à 
foire reculer les Français qui s'étaient avuMés jusque sur la 
coUiae. 

Les comtes d'Alençon et de la Marche, n'ayant pu de main^ 
tenir dans cette position, se décidèrent à la tourner. Tout 
porte à crobe qu'ils s'engagèrent à cet effet da»s le ravin pav 
lequel on y arrive du c6té de Yadicourt (3). Mais à mesure cpie 
les Français pénétraient dans ce ravin , dont on avait barricadé 
l'issue, l'ennemi, couvert de tes chariots, retranché derrière 
des palissades , immolait tout ce qoi se présentait. Les assail^ 
lana s'efforcèrent en vain de renverser les barricades ; les travts 
lancés sur eux les entassaient sanglans au fond de la gorge. 

Le comte d'Alençon fut tué , ainsi c[ue Louis de Ghâtilion , 
comte de Blois , le duc de Lorraine , les comtes d' Auxerre et de 
Sancerre^ Le brave d'EiCmcelles tomba couvert de blessures en 
défondant sa bannière , et n'ôta plus son bassinet ( Mazis ). Les 
ennemis n'épargnûent personne, et s'acharnaient surtout après 

(I) JKifoirv des mayeiirs ifjiblmoille. 

(S) C'Mt le fokmt àm champ de tatstlle qtie le» babiUnt nommemt le Mareké-A-Ca* 
rogneê. 
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les hauts barons. Plusieurs généraux anglais , émus de les voir 
ainsi massacrer sans miséricorde, supplièrent Edouard de les 
épargner ; mais le barbare fut inflexible. 

Les deux premières lignes de l'armée française étaient déjà 
rompues et repoussées , lorsque le roi parut dans le vallon de 
Grécy. H croyait la bataille gagnée -, mais il ne yit que des 
troupes en pleine déroute. La fureur qui l'anime ne lui permet 
pas d'attendre que ses soldats ébranlés reprennent courage. 
Allons, mes enfans, s'écrie-t-ii en marchant vers l'ennemi; 
marchons aii nom de Dieu et de saint Denis ! Les milices , que 
la défaite des nobles avait frappées de terreur, le suivirent en 
poussant ce cri de funeste présage : A la mort ! à la mort! 

PhiUppe s'élance au fort de la mêlée , excite les siens par son 
exemple , et repousse l'ennemi jusqu'au pied de la colline» 
Dans ce moment Edouard accourut à la tête de sa réserve : la 
fortune change ; les Français reculent à leur tour et prennent 
la fuite. PhiUppe , blessé à la gorge et à la cuisse , eut deux 
chevaux tués sous lui. Malgré tous ses efiorts pour rallier les 
fuyards, il se vit tout-à-coup abandonné et presque enveloppé. 
L'intrépide Jean de Luxembourg arrivait alors avec l'extrême 
arrière-garde. Conune il était aveugle, il s'informa de l'état de 
la bataille ; on lui dit qu'elle était perdue , et que Charles de 
Luxembourg , son fils , roi des Romains , avait été dangereuse-* 
ment blessé. Il ordonna aussitôt au moine de Bazèle de prendre 
le frein de son cheval , et de le guider vers les Anglais. On le 
suppUe vainement de renoncer à ce projet et de battre en 
retraite. « Moi , roi de Bohême , fuir devant l'ennemi , disait- 
il ; je veux aller au secours de Phihppe , au secoursde mon fils , 
et je ne quitterai la {^ce que victorieux ou j'y périrai I » A ces 
mots il se fait conduire au combat , et frappe de son épée au 
hasard , d'estoc et de taille, à travers les ennemis. 

Les soldats anglais , transportés de rage , le renversèrent de 

son cheval, et tuèrent Bazèle , Henri de Rosemberg et Jean de 

Leucstembei|; , qui s'efforcèrent en vain de le sauver. Le vieux 

roi tomba , non pas à sept cents pas en avant de Crécy , comme 

TOME m. 34 
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le dit M. Mazas , mais à mille neuf cents mètres (1) , et on se 
battait encore dans les champs de WatégUse , tandis que le 
reste de Tarmée française se retirait éparpille sur divers points. 
La tradition rapporte qu'un nombreux détachement , poursuivi 
l'épée dans les reins jusqu'à Brailly-Comehotte , fit volte-face 
près de ce village , et jura d'y mourir. Le combat fut terrible , 
et ne se termina que par la mort du dernier des Français. C'est 
pour perpétuer le souvenir de leur trépas qu'on éleva sur le heu 
même une chapelle , qui subsiste encore sous le nom de cha- 
pelle de Moriamini (2). 

Philippe , blessé , vaincu et presque isolé , ne voulait pas 
quitter le champ de bataille. Jean de Hainault , le comte de la 
Marche et le sire d'Aubigny furent obhgés de lui faire vio- 
lence. Us saisirent son cheval par la bride , et l'entraînèrent 
malgré lui hors du Ueu du combat. Jean de Beaujeu , le sire de 
Montfort , Charles de Montmorency , et soixante autres guer- 
riers , déterminés à le défendre au péril de leurs jours , lui 
servirent d'escorte. Il se dirigea sur la droite, et arriva vers 
minuit au château de la Broie , dont le seigneur , Jean Lesso- 
pier, dit Grand-Camp ^ lui était entièrement dévoué. Phihppe 
frappa lui-même à la porte. Le vieux châtelain , agité par la 
crainte des événemens du jour , se tenait aux créneaux : 
u Hommes d'armes , qui êtes-vous ? demanda-t-il. Si vous ne 
servez Monseigneur de Yalois , vous n'entrerez oncques dans 
mon chastel. — Ouvrez , ouvrez, châtelain, répondit Phihppe 
attendri , c'est l'infortuné roi des Français (3). » Lessopier , 

(1) On éleva lar cette place une grande croix de pierre. Cette croix, de trob piedi 
de haut environ, noircie et rongée par le tempi, a é\£ cassée. On la planU en terre 
une seconde fois, à c6té da piédestal qui U supportait , et elle existe encore ainsi sur 
le chtmin de Varmée. 

(2) On assigne la même origine 4 la chapelle de Tréchencourt ( des trois cents 
corps), située près de Noyelles-^n-Gliaussée. Nous témoignons ici notre reconnaissance 
à M. Delhommel de Sorus, qui réside près du champ de bataille, et qui a bien touIu 
nous fournir plusieurs détails topographiques et recueillir des traditions sur les lieux 
mêmes. 

(3) U texte de FroUsart a été altéré. On Ut dans tous les imprimés : Ouvrez , ^est 
la fortune de la France. Mais le manuscrit de Breslau« regardé comme la meilleure 
copie de l'orignal, celui de Berne et celui de U bibliothèqae de TArsenal, <»seat 
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reconnaissant sa voix , s'empressa d'introduire dans ses murs le 
monarque et sa suite , « non sans effroyables pleurs et lamenta- 
tions de ses pauvres sujets , » dit V Histoire des Mayeurs à^Abbe- 
pille. Après avoir pris à la hâte un léger repas, Philippe continua 
sa route et se rendit à Amiens. 

Les Anglais se répandirent partout dans la plaine, pour 
achever la dispersion de Tarmée. Edouard savait , d'ailleurs , 
que les miUces bourgeoises d'une partie de Normandie, du 
Beauvaisis et des pays voisins, s'avançaient sur ses traces. En 
conséquence , deux de ses meilleurs généraux , Holland et War- 
wick , se mirent en marche le lendemain , et rencontrèrent , a 
plusieurs Heues du champ de bataille , des corps de plusieurs 
miUiers d'hommes qui couraient au hasard sans savou* où 
porter leurs pas, car ils avaient appris, par les fuyards, la 
déroute des Français. Ces malheureuses troupes commu- 
nales , parmi lesquelles se trouvaient les archevêques de 
Nimes et de Sens et le] grand-prieur de France, tinrent 
tomber , pendant l'obscurité de la nuit , au miheu des soldats 
d'Edouard , qui les massacrèrent. « On tâcha de justifier cette 
inhumanité , dit Hume , en alléguant que le roi de France avait 
donné les mêmes ordres à ses troupes; mais la véritable raison 
est probablement que les Anglais , dans leur situation présente , 
craignaient d'être embarrassés de leurs prisonniers. » Quelques 
historiens prétendent que les milices furent surprises et taillées 
en pièces dans le camp même des Anglais, à Crécy ; mais com- 
ment croire, dit fort judicieusement M. Mazas, que des troupes 
qui venaient des lieux vers lesquels les fuyards s'étaieilt dirigés , 
n'eussent pas été instruites par eux , dans l'espace de douze 
heures , de ce qui se passait , et qu'elles fussent venues ainsi 
tomber au milieu du camp ennemi 1 

Pendant que les généraux d'Edouard achevaient de disperser 
les bataillons français , ce prince parcourait avec son fils les U- 
gnes du combat. La terre , inondée de sang et couverte de ca- 
davres , présentait un aspect horrible. « Que pensez-vous d'une 

Cesl l'infortuné roi de France ^ sens plus naturel que l'autre. C'eil ausil le sens aJoplé 
par M. BucboD. 
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bataille, dit-il au jeune jfuince; croyez-vous que ce soit un jeu 
bien agréable (1)? >» Il fit appeler ses clercs, afin de compter 
les morts , de les reconnaître , et leur recommanda surtout 
d'indiquer le rang des noMes. Les clercs demeurèrent un jour 
entier dans la vallée (2) et dans les champs vobins ; et le ré- 
sultat de leur funèbre exploration apprit à l'implacable Edouard 
qu'ils y avaient trouvé un roi , onze princes , quatre-vingts hauts 
barons et douze cents chevaliers, parmi lesquels le traître 
Geofiroy d'Ebu'court reconnut son frère , dont le casque avait 
pour cimier la queue d'un paon mêlée d'or. Le cri de sa mai* 
son : Harcourt ! Harcourt ! qu'il avait entendu pendant la ba- 
taille, l'avait saisi de douleur et de remords ; l'aspect de ce 
corps sanglant le fit frémir d'horreur. Il vint se jeter aux 
pieds de Philippe , l'écharpe au cou en guise de corde , témoi- 
gnant ainsi qu'il se dévouait hii-niéme au plus infâme supplice, 
et il obtint le pardon de sa perfidie. 

Quelques historiens disent qu'il périt ti'ente mille hommes 
{e jour de la bataille , et soixante mille le lendemain , mais 
c'est une exagération. Une lettre (3) de Michel Northburgh , 
témoin oculaire , réduit le nombre des hommes d'armes tués le 
premier jour à miUe cinq cent quarante-deux, sans y comprendre 
communes etpédailles , et le lendemain à deux mille et plus. 

Une ancienne tradition, conservée dans l'abbaye de Val- 
loires, rapporte qu'Edouard, ayant donné l'ordre de relever 
les blessés et de leur donner des secours , les moines de ce mo- 
nastère accoururent aussitôt sur le champ de bataille, enlevèrent 
un grand nombre de barons et de soldats , et les transportèrent 
dans les vastes bâtimens de leur magnifique domaine de Crécy- 
Grange , où ib leur prodiguèrent les soins les plus empressés. 

(i) HiitQirt des mayeurs d*AbbeviU§, page 831. 

(2) La Tallëc des Qercs, qui se nommait auparaTant Bulecamp, lire peul-étre sa 
dénomination de cette circonsUnce qnl dut iineulièrement frapper Ve9ptii du peuple. 
Nous kjoaterons que l'oo donnait le nom de clerc des gendarmes, cUriau martscalica 
equorum , et celui de clerc des arbale'lricrs, clericus arcubalisiariorum , aux grands- 
maîtres de ces deux corps, qui prirent une part si active à la bataille. ( Voyet Dncange 
ftu mot clericus. ) 

(3) Cette lettre, insérée dansTëdition de Froissart de M. Buchon, est dat^ devant 
Calais, le quatrième jour de septembre , neuf Jours seulement après la bataille. 
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On montre encore^ dans un enclos dont le cimetière de Yal* 
loires faisait autrefois partie, la pbce où les disciples de saint 
Bernard donnèrent la sépulture aux preux qu'ils n'avaient pu 
sauver. 

Edouard fit proclamer une trêve de trois jours pour en- 
terrer les morts , et enjoignit aux habitans des villages d'alen- 
tour de s'acquitter de ce devoir. On voit encore dans la Yallée- 
des-Glercs les larges fosses (1) qui furent creusées à cet effet , et 
dans lesquelles on jeta les soldats. Les principaux chefs reçurent 
la sépulture à Yalloires , à Maintenoy , à Montreuil , et surtout 
dans l'église de Crécy. C'est là que fut enterré le comte de 
Flandre (2) ; on porta à Amiens le comte d'Alençon. On dit 
que le roi d'Angleterre assista en grand deuil , avec son fils , au 
service solennel qu'il fit faire aux barons tués dans cette journée. 
Mais y avant de livrer à la tomlie tous ces corps mutilés , il 
permit que ses soldats s'emparassent des annures , des casques 
et des épées : lorsqu'ils en furent chargés , il en restait encore 
un si grand nombre , que ne pouvant les emporter, ils en firent 
un énorme tas que l'cm couvrit de bois , et qui fut dévoré par 
les flammes, ainsi que les chariots. 

On a vu plus haut que le roi de Bohême , s'enfonçant au 
milieu de l'ennemi , fut renversé de son cheval et percé de 
coups. Edouard , averti qu'il respirait encore sur la poussière 
du champ de bataille , ordonna de lui laisser la vie et de le 
transporter dans sa tente , où l'on s'empressa de lui donner des 
secours ; mais il mourut dans la nuit. Le monarque anglais ne 
se réserva , des riches dépouilles du prince allemand, que deux 
plumes d'autruche, nouées avec une tresse d'or, qui surmon- 
taient son casque , et la devise tudesque Isch diene ( Je sers) , 
qu'on y avait gravée. Edouard donna le panache à son fils , pour 
le récompenser des exjdoits de la veille. Les successeurs du 
prince de Galles, en mémoire de cette grande journée, ont 

(1) LHine do ct% foitet existe à i*aogle qnl foroie cette valMe avec celle de le Maie 
l'autre contre no petit ravio qui deecend de la colline où se trouraient les Anglais. 

(2) On lisait cette inscription sur sa tombe : « Cy gist noble et paissant prince de 
bonne roëmoire^ monseigneur Louys de Crëcy, comte de Flandre, de Nerers et de 
Retbel , qui trépassa en l'an de gricc MCCCXLyi, le xxvl* jour du mois d'aousu » 
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toujours conseiré les plumes et la devise, et en décorent leurs 
armoiries. 

Le corps du roi de Bohême fut dépose dans une chapelle de 
Tahhaye de Yalloires , où Ton voyait encore , dans le dernier 
siècle , l'inscription suivante : 

L'an mil quarante six trois cents, 
Comme la chronique tesmoignc, 
Fut apporté et mis céans 
Jean Luxembourg , roi de Bébaigne. 

Les auteurs de VA ri de vérifier les dates y et d'autres histo- 
riens , prétendent que ses restes furent rédaniés par deux tantes 
qu'il avait dans le couvent des Dominicaines de Montargis , et 
qu'on retrouva son tombeau en 1748 , en réparant l'église de 
ce monastère ; mais les historiens de Bohême disent que la dé- 
pouille morteUe du célèbre prince étranger fut transportée en 
Allemagne. En effet, M. le baron Seymour de Constant nous 
apprend (1) que le vieux roi fut entériné dans la cathédrale de 
Luxembourg , et que ses restes , profanés pendant la révolu- 
tion, <t se trouvent maintenant chez M. Buch-Buschmann , 
propriétaire d'une très-belle faïencerie , auprès de Trêves , qui 
les a déposés dans son cabinet de curiosités , où les amateurs 
peuvent les voir. » 

Nos mémoires nous font connaître que les Anglais , après la 
bataille , s'approchèrent d'Abbe ville , afin d'y pénétrer de vive 
force, parle côté opposé à celui qu'ils avaient attaqué d'abord ; 
mais cette ville était en si bon état de défense et si bien gardée , 
qu'ils rebroussèi'ent chemin en livrant tout aux flammes sur 
leur passage. 

Parmi les causes qui contribuèrent le plus au triomphe des 
Anglais, on doit compter d'abord la belle position militaire qu'ils 
avaient choisie , et dans laquelle ils attendirent qu'on vînt les 
attaquer, selon leur habitude dans tous les temps, sans en 
excepter le nôtre. Il faut compter aussi pour beaucoup la su- 
périorité de leurs archers , accoutumés sans cesse à se servir de 

(I) Voir rarlicle dcjà cile dans la prcniiéie note , sur ce morceau. 
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Tarbalète, et qui devinrent terribles avec cette arme (1); l'in- 
concevable précipitation des Français , qui vinrent donner suc- 
cessivement , les uns après les autres , contre les formidables 
lignes ennemies ; la charge exécutée contre les arbalétriers gé- 
nois, et le désordre épouvantable qu'occasiona cette charge 
dès les premiers momens de l'action. Mais il y a plus encore : 
Yillani , célèbre historien italien, que sa quahté d'étranger a 
rendu suspect , et qui s'est fait remarquer cependant par la plus 
scrupuleuse recherche de la vérité ; TiUani , bien supérieur aux 
historiens français de cette époque, nous apprend qu'Edouard 
avait entremêlé à ses archers « des bombardes qui , avec du feu, 
lançaient de petites balles de fer , pour efirayer et détruire les 
chevaux ; et que les coups de ces bombardes causèrent tant de 
tremblement et de bruit, qu'il semblait que Dieu tonnait avec 
grand massacre de gens et renversement de chevaux. » Cette 
première mention de l'artillerie dans ime bataille est d'autant 
plus digne d'attention , dit M. Sismondi {Histoire des Français^ 
tom. X , pag. 297 ) , que Villani , qui mourut deux ans après , 
n'a pu faire d'anachronisme. M. Mazas néanmoins ne croit pas 
le fait exact. Froissart n'aurait pas manqué , dit-il , de men- 
tionner cette circonstance , et le savant écrivain ajoute que les 
affûts roulans n'existaient pas encore. Cependant Hallam, dans 
son Europe du moyen- âge , ne craint pas de rappeler ce qu'a 
dit Villani à ce sujet; il ne tient pas compte de l'opinion de ceux 
qui se sont prévalus du silence de Froissart pour élever des 
doutes sur l'authenticité de cette circonstance. Hallam a raison, 
car il est certain que les canons étaient connus depuis long- 
temps. « On les nomme pour la première fois en 1340, au siège 
du Quesnoy , dit M. Sismondi ; mais on en parle sans étonne- 
ment , sans réflexion. On ne décrit pas même ces instrumens 

(1) L*arbalète tfUit si redoutable par «a force et li dangereuse par la facilité de t'en 
servir « qu*un concile de Latran, tenu l'an 1139, ranathématisa. Les Français la re- 
gardaient comme l'arme des lâches et refusaient de s'en servir. Avec cette arme per- 
fide , disaient-ib , un poltron peut tuer sans risque le plus vaillant homme. Us dé- 
daignaient également Tare, comme ennemie de prouesse, et n'estimaient que l'epée, 
la lance et autres pareilles , qui exigeaient l'approche , et ne donnaient de supériorité 
qu'à la valeur et à la force. ( f .EGRAND D'AUSSY. ) 
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terribles qui devaient produire une si grande révolution dans le 
monde (1), En effet y ajoute cet historien , ce n'était pas une 
découverte , une chose inouïe qui frappât d'étonnement ceux 
qui la voyaient pour la première fois. L'usage de l'artillerie ar- 
rivait de l'Orient avec le commerce des Arabes (2). L'importation 
s'en était £aite lentement » mais dans plusieurs lieux à la fois. 
Avant d'é]m>uver ses effets , chacun en avait déjà entendu 
parler ; et comme elle était loin alors de faire les ravages qu'on 
lui voit faire aujourd'hui , personne ne soupçonnait l'impor- 
tance de cette arme nouvelle. » (Histoire des Français , tom. x. ) 

Nous ajouterons que les Maures qui, dès l'an 1305, s'en 
étaient servis au siège de Ronda , s'en servirent encore , en 
1343 , au siège d'Algésiras , entrepris par les Castillans ; et que 
plusieurs bàtaiUons anglais combattaient en quaUté d'auxiliaires 
dans les rangs de ces derniers. Ils purent donc instruire leurs 
compatriotes à faire usage d'une arme dont ils avaient éprouvé 
la supériorité sur toutes celles employées jusqu'alors. Ces con- 
sidérations nous paraissent décisives. Le temps n'altère pas le 
caractère des peuples ; et les Anglais , que nous avons toujours 
vus prêts à profiter des découvertes des autres nations, n'auront 
pas manqué de s'approprier celle-là. 

Quelques historiens, parmi lesqueb nous citerons Robert 
Gaguin , disent que le costume embarrassant que les Français 
portaient alors fut une cause de leur défaite. Leurs vétemens , 
dans le quatorzième siècle , consistaient , en effet , dans une 
grande robe traînante jusqu'à terre , avec une ceinture et un 
capuchon semblables à ceux des moines. Un vieux poète , 
Jean Douchet , s'exprime ainsi dans l'épitaphe de Philippe de 
Valois : 

Puis à Grécy perdis de mes gindarmes (8) 

(1) Ces canons n'ëuient pas comme ceux dont on se sert à présent ; ils ëtaient plus 
courts et plus gros, et tTsient è peu près la forme d*un mortier. 

(2) Dès l'aa 1200, les Ambes fisisaient UMge de la poudre pour lancer des pierres et 
des bottleU. ( Voyet Langlès, Magasin Encyclopédique» année ITM, et la Biographie 
Universeile, tom. 40, p. 32i.) 

(3) Chaque gendarme avait sous lui trois on quatre ftntassins pour le servir. Il paraît 
que nous derions aux Croisades cette organisation de la cafalerie , l'usage de IVbaUte 
et de rbabit long. 
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Tf ente ciaq mille , noiobstant leurs grtndf armes , 

Par le nayen de kuls acQualremeiiB 

£t chaperoiiB et autres vestemens. 

Lesquels flottoient de toutes parts en terre , 

Qui n'estoient bons pour gens de bien de guerre (1). 

n nous reste à parler d'un fait trop important pour que nous 
négligions de le rapporter ici. Ce fait est la création de l'Ordre de 
la Jarretiibre, institué par Edouard, au cotnmenccmeiit de 1349, 
à Windsor , dans l'élise de Saint-Georges , en commémoration 
de son étonnant trionqpbe , et pour récooipenser ceuK de ses 
officiers qui Tavaient le mieux secondé. Le héros de Grécy ma- 
nifesta clairement le but de sa fondation , en prenant pour in- 
signe une jarretière, dont il avait donné le mot,Garter, pour mot 
de ralliement le jour de la bataille. L'opinion que ce fut la com^ 
tesse de Salisbury qui donna naissance à cet ordrecSèbre^ n'est 
appuyée sur aucune autorité ancienne, et tous les historiens 
anglais eux-^némes la repoussent , c<Hnnie un conte vulgaire. 
M. M^azas et les auteurs du Nouveau Dictionnaire des Origines la 
rejettent également. 

« Pour ne rien omettre de tout ce qu'on a dit au sujet de la 
bataille de Grécy, dit M. Mazas , nous parlerons d'une circon- 
stance assez particulière , qui occupa long-temps l'esprit des ha- 
bitans de la Picardie , du Ponthieu et de l'Artois. Une ancienne 
chronique latine , conservée parmi les manuscrits de l'abbaye 
de Saint -Riquier , et qui fut composée en 1200 ( 146 ans avant 
la bataille de Grécy ), écrite dans un style figuré et prophétique, 
disait que l'an de grâce 1346 , il apparaîtrait , au dessus de 
Bulecamp , cinq soleils ; elle ajoutait qu'une éclipse serait im- 
manquablement le résultat de la réunion de ces cinq astres. Les 
gens du pays interprétèrent ainsi cette prédiction : les cinq soleils 
étaient cinq rois réunis dans les champs de Grécy , Edouard lU, 
PhiUppe de Valois, Jean de Luxembourg, roi de Bohême, 
Gharles de Luxembourg , roi des Romains , et don Jayme d'A- 
ragon , roi de Majorque. L'édipse était le désastre éprouvé par 
les Français. La chionique de Tramecourt parle de la même 

(0 Généalogie de» roys de France. Paris, 1527. 

TOME III. 35 
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prédiction <1), et dit que les habitans du nord de la France 
avaient coutume d'appeler Grécy, Bulecamp ; nous en ignorons 
le motif. » Le Père Ignace parle également de cette prophétie , 
dans son Histoire des Mayeurs d^AhheviUe , pag. 334 (2). 

F.-C. LOUANDRE {à! Àbbeviae). 

(1) Nou profitODS de k drcoosUnce pour rectifier une faute dUmpretsion qui t>it 
^s»ée dans l'article relatif i la bataille d'Asincourt, imprimé ci-detsos, p. 133 ettuir., 
où mal à propos on a toujours mis Trumeeourt au 4ieu de Trumecourt. D. L. F. 

(2) Heureusement pour la France, Edouard, au lieu de profiter de la rictoire qu*U 
arait obtenue i Crëcy , en s^avançant dans lé coeur de la France , continua son mouve- 
ment de retraite, et alla assiéger Calais. Cette ville fit, ainsi que le dit M. Louandre, 
la plus héroïque résistance, aidée qu^elle fut par les secours qu'on lui envoya de 
divers lieux, parmi lesquels se trouvaient deux cents hommes fournis par Abbeville; 
mais, pourtant elle aurait été forcée de se rendre faute de vivres, sans le dévoûmenl de 
deux marins abbevillois. Marant et Meslriel, ce sont leurs noms , parvinrent , malgré 
la vii^lance des astiégeans , à faire entrer dans le port de Calais des navires chargés de 
vivres, et s^venturaient sans cesse pour ravitailler celte place. «Et sW mirent plu- 
Menrs fols en grand péril , dit Froissart, et en furent moult de fois chassés et presque 
pris et attrapés entre Boulogne et Calais; mais toujours échappoient eux, et firent 
mainU Anglois mourir et noyer, ce siège durant devant Calais, m —Quelle différence, 
dès-lors pour la France, entre les résnitau de la bataille de Crécy, où débuta le 
Princ«-Noir dans la carrière des armes , et les résultats de celle de Poitiers, gagnée par 
ce même prince? D. L. F. 
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UN COMBAT EH GHAUP GLOS^ 

A MOrCTANDRE (l), AU COMMENCEMLENT DU XV* SIÈCLE 
(1402). 



LoRSQiiB Tantique Aquitaine, qui depuis Auguste s'étendait 
jusqu'à 'la Loire, rentra au moyen-âge dans sa première cir- 
conscription , et prit le nom de Guienne , ses limites septentrio- 
nales ftirent fixées à peu dé distance de la Gironde , sur le 
territoire des anciens Santons. 

Ces frontières furent appelées marche (2) de Guienne; et, du 
côté de la Saintonge, plusieurs cbâteaux furent édifiés pour 
former une ligne de défense (3). 

Cognac , Mirambeau , Montandre , Monlieu , Monguyon (4) , 
en opposant leurs remparts aux entreprises des ennemis , fireAt 
plus d'une fois respecter la Saintonge. 

Montandre surtout , le plus avancé dans la marche , avec ses 
tours élevées jusqu'aux nuages , arrêta les plus intrépides. 

C'est à l'aspect de son donjon, au commencement du xv^ 
siècle (5), que fut livré un dé ces combats singuliers, si communs 

(1) Montandre on Montêndrt, chef-lieu de canton de l'arrondifsement de Jonsac, 
de'partement de la Charente-Inférieure. C'était, i l'aTénement de la famille capétienne, 
«ne grande chitellenie. En 1224 , elle îoX mile au nombre dea cinquante qui compo- 
sèrent le comté de Saintonge et reletaient du duché de Guienne. Ce qui se voit par 
réut que fit faire Edouard III , pour déterminer la râleur de Tarpent dans chacune de 
ces chàtellenies. 

(2) On appelait marcAe . les. frontières d'un.pays où Ton étabUssait des forlificatioQf 
pour en défendre rentrée ; de là le nom de marquis donné à celui i qui était confié le 
commandement d*ane marche. 

(3) Une lettre- patente de Charles VI, publiée par Godefroj, porte: que Tonlant 
user de ses prérogatives royales. Il appliquait è son domaine les châteanx et antres 
lieux étant m en la frontière des ennemis près Bordeaux , où pourroil descendre 
» nombre de gens , pour grever notre royaomo et notre pays de Saintonge. m 

(4) CéUient auUnt de casteitum situés sur la frontière de Saintonge : plusieurs of- 
frent des restes de constructions du moyen*ftge. 

(5) Le 19 mal 1402. 
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à cette époque , combat anglo-fraiiçais , auquel Moutandre doit 
attacher son nom. 

Montandre, ou Mons Andronisj était, au x' siècle, un cas'* 
trum qui reterait de la couronne , et servait de manotr à un de 
ces nobles barons qui , ne reconnaissant d'autre suzerain que le 
roi de France , marchaient au premier rang avec les sires de la 
comté de Saintonge 

Mais lorsque cette province devint possession anglaise , par 
suite du divorce de Lo^is-le-Jeune avec la reine Ahénor , et du 
mariage de cette princesse avec un Plantagenet , Montandre 
suivit le sort de toute l'Aquitaine , et cette châtellenie fut assu- 
jétie à Thonunage lige envers le souverain anglais. 

Au XII* siècle, le fils de Gifar , un certain Guillauipe (1) , s'ho- 
norait de porter le nom de sa terre , et se faisait appeler Mon- 
tandre. Souvent, après avoir fait brandir sa lance sur «on 
donjon , il courait prendre ses ébats dans sa châtellenie de 
IKdonne (2) , et promenait ses regards inquiets sur le fleuve de 
la Gironde, où le pilote saintongeois osait bn^ver los écueils. 

Vers 1236, un descendant de Guillaume , Hugues de Di- 
donne , quatre fois baron , parce qu'il possédait quatre baron- 
nies, Bidonne, Tonnay (3) , Royan (4), Mantandre , fier de 
ces hautes dignités , exerçait des violences sur le cleiigé de son 
voisinage, et, à l'instar des sires ses contemporains , après 
avoir vexé le prêtre , il expiait ses fautes en donnant à l'Eglise 
une partie de ses biens. 

Pendant les longues divisions qui régnèrent entre les deux 
£lato de Fraiftoe «t d'Angleterre , durant ia sécubire aliema^ 
tive de possessions continentales , la plupai:t des seigneur de 
Saintonge, sans énergie comme sans caractère, se rallièrent tou* 
jours auic vainqueurs. Lors de la révolte du comte de la Marche, 
fomentée par la reine Isabelle; lors de la conquête de saint 

(O C0rù4iMrm4e l'abbiiy 4e rmux 0n UimtQtge. 

(3) DidoQiM étaU Vune Oa» pin» anciMinM fihât«U«niet dt SMOtopcei elle éUât ^Hitfe 
près de U GivfiiidA, c<MPiMiBe de tanuiMc, airoad in e mw it de S%i«t«> i« «iBftfi de 
|\Mdatio» de l'kbbaye de Stintet feil menlloo de DidMUie , tm i4M7. 

(3) Tonnay^Charente , sur le fleuve du mim» ooa. 

(4) Bojan« i rcmbouchare de la Gironde , départemeni de la Clonmilc-^BSénci^. 
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LouiSy et du traite qui fixa à là Charente les limites des deux 
Etats y ils furent , selon les circonstances, hommes de deçà 
ou de par-delà , c'est-à-dire de France ou d'Angleterre : mais 
ceux de McHitandre conservèrent une fidélité inrîolable ; quoi- 
que leurs terres fussent tombées au pouvoir an^^ais , plusieurs 
restèrent au service de la France ; et , au jour fatal de la bataille 
de Poitiers (I), le sdgneur de Montandre partagea le sort de 
Jean, et eut Vhonneur d'être fait prisonnier à côté du mo* 
narque (2). 

Trois siècles de rivalité avaient affidbli les deux nations ; h 
haine que l'Anglais portait à la France y depuis les conquêtes 
des Normands y ne fut point assouvie, quand cette même 
France abandonna les belles provinces de la dot d'AKénor. 

Depuis cette déplorable époque , l'Anglais eut iong-temps le 
pied sur le sol français. La confiscation faite par I^ippe- 
Auguâte f les batailles de Taillebourg et de Saintes , les victoires 
de du Guesdin , ne purent l'éloigner que par instans. Grécy , 
Poitiers, ces journées de deuil pour le pays, ramenèrent avec 
elles l'insulaire, qui s'affermit davantage sur le continent. 

Avaiàt le imité de Brétigny (3), en vertu duquel toute la 
Sàintonge fut cédée aux Angbûs , la garde du château de Mon^ 
tandre aVait été cimfiée à des agens britanniques ; on y avait vu 
comroasickBr Aimond Arnaud , le se^nt Bernard , Pierre Mon- 
taiiter , Ahiaud de Oarcie , Pierre de OastiUon (4). Après le 
traité , ce château fut mis entre les mains de Soudan de 
I^trave, non moins chaud partisan de l'Angleterre. Mms en 
1402, époque du combat de Montandre, le château devait 
appartenir à la France (5) ; il était réputé frontière à caitfe de 

(1) Let tApiÊevét de Potts , de townj-iSïànûle et de Surf ères , se tronfèrent à 
ceUe JbMUille. hn 4fnt paamian j l^reat 1^4^ 

(2) Froissait. 

<$) Xtt ISMt ptt le premier article, la Salntonge, en-de^ et au-deU de la Charente, 
eai ac«>r^ ««F ÀAgjiait. 

(4) Bôles geucons. 

C5) Zn 1310, Charles V ayant dU le prince de Celles à se présenter en personne à la 
ChMifcre dos Ptlrt^ pAtav oaIr4it)iiaU'teftc«mptâlklteietsrie6i,doltts«t saJeUcla- 
moient droit en cour^ le prince de QàUss répondit qu*il oftnparattroit soivi de S0,000 
hommes. La Cour des Pairs déclara alors , par arrêt , toute b Guyenne confisquée au 
roi. ( Théodore de BMt. ) 
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sa sàioation sur la marche de Guienne , limites des possessions 
anglaises signalées conune rendez-vous aux |Hreux qui devaient 
combattre (1). 

A cette ëpoque l'Angleterre était dans la détresse , la France 
aux abois, en {Nroie à de continuelles dissensions; ces deux Etats 
étaient énervés. Sur le continent, l'ambition des princes, se 
disputant la régence ,. lors de la minorité de Charles YI , avait 
fait naître des discordes que la démence du monarque entrete* 
nait. Chez les insulaires, les intrigues du duc de Lancastre, 
surgissant de l'impéritie de Richard II, avaient allumé la guerre 
civile. Les deux nations , déchirées l'une et Vautre au dedans et 
au dehors , avaient besdn de tranquiUité. Richard , né dans la 
Guienne , en épousant Isabeau , fille de Charles YI , amena une 
trêve désirée ; et le dac d'Orléans , onde de la princesse , fiedsant 
un traité d'alliance avec le duc de Lancastre, semblait pro* 
mettre la paix : vain espoir ! le parti du duc prévalut en Angle- 
terre; le malheureux. Richard^ arrêté, emprisonné, est mis à 
mort, et Lancastre , parvenu sur un trône ensanglanté, règne 
sous le nom de Henri lY^ 

Bordeaux refuse le serment au nouveau roi , la reine Isabeau 
est rappelée en France , et le duc d'Orléans, furieux contre le 
roi d'Angleterre, lui porte d'insolens défis. U lui écrivait : 
« Jeunesse que mon coeur requiert employer à aucuif fût pour 
» acquérir bonne renommée, me fsdt penser de fidre métier 
>» d'arme , et que plus honorablement ne pourrois acquérir que 
» d'être en une place où fussions nous deux accompagnés , 
» chacun de son côté, de cent gentilshonunes à un combat jus- 
n qu'au rendre. » 

Sur quoi il fut répondu par Henri i « Nous irons personnelle- 
» ment dans notre pays par-ddà , accompagnés de tant de gens 
M qu'il vous plaira, lesquels nous réputons tous nos loyaux 
>* serviteurs sujets, et aucun pour y conserver notre droit. 
» Yous pouvez mettre en tel nombre de gens comme mieux 
» vous semblera pour acquérir honneur , s<Ht pour combattre 
» entre nos deux personnes , laquelle chose nous désirons plus 

(1) Allaio Chartitr. 



Digitized by 



Google 



(2'75) 

M qu'autrement , que tout le monde sache que notre réponse 
v> ne procède p(nnt de présomptuosité de cœur, et mettre en 
» reproche nul prud'homme qui a son honneur cher ; non^seule- 
» ment pour faire abattre la hautesse de coeur et surquidance de 
» celui quel qu'il soit qui ne sait discerner quel est lui-même. » 

Et le duc d'Orléans de répliquer : 

a Ce que vous avez écrit que celui qui ne sait discerner en 
n quel état il est soi-même, qui veut élire gens sans reproche, 
» sache que je sais que je sub et ceux de ma compagnie , et 
M vous le mande , et vous le trouverez que nous sommes tous 
» prud'hommes et loyeaux ; et que par teb nous tenons et 
» réputons , et nous savons bien et saurons ( si Dieu plait ) 
» garder et faire autre chose que loyeaux , prud'honmies et 
>» gentils ne doivent faire ne par écrit , ne par dit , ne par 
» fait ; mais, vous et vos gens , regardez à vous et m'écrivez 
» sur toute chose votre intention , laquelle chose je désire sa- 
M voir moult en bref. » 

Henri répondit : « Tous dites que ceux de votre compa^ 
» gnie et vous êtes tous prud'honmies et loyeaux et pour tels 
» réputés. Touchant votre compagnie , nous ne leur réprou- 
M vons pas , car nous ne les connaissons pas ^ mab quant à 
» votre persoiine , nous ne vous réputons pas pour tel, toute 
» chose considérée (1). » 

L'entrevue qui devait suivre ces bravades n'eut point lieu. 
Les princes ne comparurent personnellement ni l'un ni l'autre ; 
mais im combat en champ clos fut Uvré entre sept Français au 
service du duc d'Orléans et sept Anglais désignés par le roi 
d'Angleterre. Ce fut à la vue ànleastrum de Montandre (2) que 
ces athlètes se portèrent leurs coups. 

Sur un sol composé de saUe et de poudingue ferrugineux (3) 

(1) DttchêiM* 

(2) Le hénal cbarfé de porter le cartel ea Angleterre , dil, devut le roi Henri, 
tpm arait d^à détennintf le champ de bataille, qne ce eerait anprée de Bordeaux. 
( L» Laboureur, ) 

(3) Ce terrain de dilorion se trouve par ttndea, alternant arec des aaUet; plosicnrt 
fragment Oit éii employée dans la construction du château actuel; on les voit égale- 
ment dans les vieux murs, contrastant par leur couleur rtmbnuùe avec )i teinte jau- 
altre des moellons calcaim dont ili foa( mélaagéi. 
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s*ëlèveiit six matneloBs , sorte de dunes diluviennes , où la ma- 
tière âvénaoée que le temiis avait consolidée est redevenue 
iMubk for k soc du fa^joureur. 

L' Andranis dotnîiie sur œs ccAlines envirommiites , oomme le 
moBl Gapitoliu sur les )nx in^Hines de Rome. 

C'était sur ce mont Androûis, életé de 800 piéd^ au dessus 
du mv0Hà éé 4a tuer, qu'éttdc tonstruit le tastnm ^ le géant 
de^ k narabe de G«kuiie ; et c^est à l'opposite , sur le sable 
du monticak da l'ovest , (|ue touU k sang des combattans. 

C'était tdofs im gaûl gétiéràl ehek ks deux nations tfàt lés 
tombât» singidiers (1) y sôit combats à outrance comme celui 
des trentB (2) » cMidttils par le français de Beaumancnr et Tan- 
glak Ridiard Peml^ëkë, soit de simples spectacles de fûts 
d'armes pour des récréations royales , comme k joute du pas 
de SandHeourt (3) , exécutée par dix jeuUes Français , et le 
tournoi de Windsor, otdonné par Richard II (4). 

Celui de Montandre ne fut pas de tes Joutes futiles , inven- 
tée» pour k pkisir des daines , où de dmples rubans étaient 
ks prit de k victoire; mais un combat opitiiâtre dû Rion- 
neur du prëux h'ëtait pas séparé de celui de l'Etat. 

Les deua armées se plaeèreut dans h pkine ; ks coknpaguiés 
françaises qta te&Ai^t 9firambeau , St^Maigttn , Artliîac (5) , 
se rendirent sur k marche de Guienne ^ et vinrent occuper 



<l) T*l (fM I* cMAèt «1 dttttip ddè de Yferif , en 198S , detrière 9t-SbHin«dM- 
Champft , cBtf« Fiacre Govrtepif , teigacor Mgtok, q«d vint eomhtÊJtn Onûd» la Xné- 
moaille, en présence du roi, et qui fut bleue par le françaii Clarf. On peut encore 
Citer aAul qdi èfitt ileti en Bf^UgM , énti-e le duc de Bretagne et le duc de Bucludgliani. 

(a) Lé ooAWt des trente rorante à l'an âail. Baitaiiiaiialr ét^t dhaf ûat ptaàk ùê 
U comtcMe de Bloia; Richard Pembroke commandait Us Anglais qui sotttenaieat la 
comtesse de Montfort. 

' (3) SMArtoaurt^ châtewi «dUta dt Pdotdlaa, rtmarqttlila tMf i« lAnMai «te 1893 ; 
dix jeunes seigneurs de la cour de Charles VI y combattirent. Des dames en grand 
nombre, qui assistèrent à cette fèU militaire, forent magnifiquemMt trtltées par 
fiédtmi^ille, selgiteiir du cUteatt. 

(4) Le roi Hiehira, dit ;FitliMin, fit cri«r par tout son Ivyadme , Jul^uVa É^ém, 
une joute qui devait être à Windsor, de quarante chevaliers de dataei et de qttarant«t 
deuyets qiti devaient être vêtds de vert, et â 6Ue la reine à cette ftle bien accofrtpa- 
gnde de dames et de demdIseUes. 

(5) Ces «bateaux , voisins de Montandre , sont situés au midi de la Saintongc , dé- 
partement de la Cbarentc-lnférieute , arrondissement de Jonsac. 
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Ws sables de Moataudie , sous les ordics d'Harpedane , qui se 
trouvait avec Rutland dans FAndronis, tandis que les troupes 
anglaises , arrivant des bords de la Gironde , se rangèrent dans 
la même plaine vis-à-vis les premières. 

Ainsi les aimées rivales , s'étendant au pied du castrum , 
formèrent un vaste cercle de lances autour d'un tertre destiné 
à être foulé par des braves. 

' Jean Hai-pedane (1) , vicomte d'Aunai , .alors sénéchal de 
Saintonge, fit tout préparer pour le combat. 11 présidait la 
bataille au nom de Ghai'les YI qu'il représentait. Le roi d'An- 
gleterre Henri avait , de son cùté , député le comte Rutland (2) 
pour le même objet. 

Les Français qui devaient combattre , tous réputés preux , 
parurent à Montandre ; ils avaient à leur tête Guillaume de 
Barbazan. Marchaient à la suite , Guillaume Duchâtel de 
Basse-Normandie , Archambeau de Yillars , Golinet du Bra- 
bant ) Guillaume Bataille , Caronis (3) et Champagne (4). 

Les Anglais avaient pour chef Scalcs ; les six autres se nom- 
maient Aimar Clouet (ô) , Jean Héron , Richard Witevalle (6), 
Jean Fleuri , Thomas Trays et Robert Scales (7). 

Tous étaient armés de la lance et de la hache , et portaient 
au bras le boucher carré (8). 

(1) Jean Harpedane II , seigneur de Belleville « fût chambellan de Charles VI ; il 
résidait i SainUJean-d'Angëly. U acheU , en 141S, la terre de Mirambeau et celle de 
Cônac. Son fils, Harpedane III, épousa Maraud ite de France, dite de Valois, fille 
nataroUe de Charles VI. 

(2) Fils du duc de Yorck et ncTea du roi Henri IV. Celui-ci , encore duc de Lan- 
caslre, fut inrité au tournoi de Windsor, où on arait projeté de Tassassiner. Rutlaad, 
qui était dans le secret, révéla le complot. 

(S) Le Laboureur, qui Tappelle Carius , croit qnîl faut lire d*Escart dans U pièce 
où U « puisé. Allain Gharticr dit Robert Querois. 

(4) On trouve souvent les noms des sept Français du combat de Montandre dans 
V Histoire de Charles FI. U est dit dans une ordonnance de ce prince, rapportée par 
Villeraulti « Ameeud Guiliier de Barbasan, Guillaume Bataille, Clignetde Brahent, 
» Archambeau de Villars qui prennent par an, sur notre trésor, 500 livres pariais, n^en 
m prendront plus aucune chose. » 

(5) Aimar Choter, selon Le Laboureur. 

(6) Richard de Bouleville. ( Le Laboureur. ) 

(7) Jnvenal des Ursins. Allain Chartler ne nomme que quatre AogUis: Robert dVe- 
calle, Richard Heri, Fieury d'Angleterre, et Thomas Salles ou Slilles. 

(8) Ce bouclier portait le nom de tarfc. 

TOME III. . 56 
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L'heure du combat arrive ; les sept Français , sortant dA 
temple de la prière , se dirigent sur le champ de bataille où 
leurs adversaires les attendaient. Lès preux sont en présence , 
sur la hauteur qui fait face à TAndronis. Barbazan exhorte 
les siens à combattre pour l'honneur de la France. Le séné-^ 
chai Harpedane donne le signal ; un héraut s'écrie : Que chacun 
fasse son devoir ! Les guerriers alors s'avancent les uns vers les 
autres, pour combattre à la lance. 

Barbakan attaque le premier le chevalier de Scales ; chacun 
choisît son adversaire ; les armes se croisent , se choquent , se 
brisent ; et, après ces premiers faits à la lance , les combattans 
jettent cette arme , saisissent la hache , et se disposent à se 
porter de plus rudes coups. 

' Le pius redoutable des Français était Duchâtel , qu'une 
haute stature , qu'une force prodigieuse rendaient un puissant 
athlète ; aucun Anglais n'osait se mesurer avec lui. Gepen^ 
dant le combat à la hache s'engage , chaque Français est aux 
prises avec un Anglais ; toutefois deux de ces derniers se pré- 
cipitent en même temps sur Duchâtel , son bras adroit et ner- 
veux tint bon contre ses ennemis qui attachaient à sa défaite 
l'espoir de la victoire. 

Cependant Archambeau, demeuré sans adversaire, tombe 
sur Robert de Scales qui en était aux mains avec Caronis , et, 
le frappant à la tête d'un violent coup de hache , l'étend mort à 
ses pieds. S'élançant aussitôt vers Duchâtel , il rend le combat 
égal. 

Champagne , de son côté, combattait avec ardeur. Ce jeune 
chevalier n'avait encore essayé ses forces dans aucune ren* 
contre ; le premier, il s'était présenté pour être un des cham- 
pions de Montandre ; mais le duc d'Orléans dont il était aime, 
craignant pour son inexpérience, n'avait consenti qu'avec 
peine à le laisser partir (1) ; néanmoins ce jeune guerrier prouva, 
par ses essais, qu'il ne cédait en rien ma% héros ses compagnons 

(1) Meatciganir, laiMM-l« ¥cnir, dit Barbâuu an doc dH)rlétni, car i*il peat ttae 
foU tenir ton enmMl wa% mabit et te Joindre à loi par I* moyen de la Mete , il 
rabattra et le d^confira. ( Juvenat des Ursim. ) 
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â'àrpaes ; il teirassa son adversaire et le força de lui deiiunid^ 
quartier. 

Les Français avaient l'avantage sur tous ks points , excepté 
là où combattait Guillaume Bataille, he, malheureux fut abattu 
par son ennemi ; cependant les siens viennent à son secours, et 
bientôt tous les Anglais sont vaincus (1). 

Telle fut l'issue de ce combat célèbre , livré en présence de 
deux armées 9 et devant les hauts barons de Saintonge, châte* 
lains dâSuIVIégrin, Archiac, Pons, Matha. 

Le sénéchal de Saintonge (2) ramena lea Français yictori^uit 
auprès du monarque. Barbasan , leur chef , fut appelé chevalier 
sans reproche ; le roi fit graver ce titre sur l'épée, d'honneur 
dont il lui fit présent^ y ajoutant cette devise : 
Ut lapsu graviort ruant. 

Ce combat , raconté de plusieurs sortes par les historiens , 
rendit célèbre le château de Montandre ; néanmoins la tradi- 
tion n'en a pas conservé le souvenir , et l'on ignorerait ces faits 
d'armes si l'histoire ne les eût fixés dans ses pages (3). 

Cinquante années s'étaient écoulées depuis le combat des 
quatorze preux , et les Anglais étaient encore maîtres de Mon- 
tandre. Le maréchal de Brosse en fit le siège , le prit d'assaut et 

(1) Juvcnal det Ursins. 

(2) Le MDg coula »sse% long-tempi sans qu'on pAl juger de quel côli serait la tïc- 
toir«. Aprèt nne vifipurease vtfsisUnce du c6té des AogUis, la mort de Tun d*enx dé- 
cida de raTanlago , cl le sire Harpadenne ramona les vainqueurs i Faris^ où ils furent 
reçus à grande joie el reçurent de beaux présens. ( Le Laboureur. ) 

Le due dXH'léaos , quand ils furent i Paris , les festoya grandement pour la victoire 
quHll «voient eu k Teaconlre desdits Anglûis, ot à Teatrée de Paris furent vêtus les* 
dits François tout de blanc « et furent les juges, le sire Harpadenne et le sire de Duras. 
( Jllain C/êartier. ) 

(3) Octavien de St^elais, ëvéque dUngoulémc, fils de Pierre de St-Gelais, seigneur 
de Monlieu, dans le voisinage de MonUndre, parle de ce combat dans son Verger 
d'hmnmeur. Voiei dea vers sur ce sujet, e'orits dans le même sié<l« que révènemeot : 

Après , diUU , je vis sept nobles Preux 
Armés i blanc , ayant au poing la bacbe , 
Qm déireat 8«pt arrogans Anglois , 
Où pas un dVux si ne se montra lascbe 
Car si trés-bieB firent sans épargner, 
Qu*assea en peut Montandre témoigner , 
Château cogrfeu où fut Temprinte faite 
£t des Anglois honteux la de'faite. 
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fit Iraser les fortifications ; elles tombèrent ces tours qui avaient 
bravé les efforts de tai^t d'ennemis. Peu de temps après, les An- 
glais, encore une fois maîtres de la Saintonge , rentrèrent dans 
cet Andronis , alors sans défense ; mais le fils de Jean de Brosse, 
après avoir contribué à délivrer la France de Talbot , vint les 
chasser pour toujours. 

J'ai marché dans les sables de Montandre , j'ai gravi sur son 
sommet; j'ai consulté les ruines du castrum; j'ai interrogé la 
population : im seul vieillard m'a montré l'une des six collines, 
et m'a nommé la M oUe^à-y aillant. 

Celle de l'Andronis , quoique privée de ses antiques fortifi- 
cations , a conservé son aspect imposant. On aime à voir , de 
son sonunet , le vaste horizon qui se montre sans obstacle dans 
toute l'étendue de sa circonférence, avec les sinuosités nébu- 
leuses des hauteurs de Pons, Mirambeau , Monlieu , et la barque 
que le nautonier conduit sur la Gironde. 

C'est au pied de l'Andronis que sont construites l'église , la 
halle et les demeures agglomérées qui constituent le bourg. 
Une autre colline est maintenant ombragée de pins maritimes ; 
une troisième est consacrée à la culture de la vigne. On voit , sur 
d'autres, des mouhns exposés à l'utile influence de tous les vents; 
mais la plus intéressante est celle de l'ouest , à cause des sou- 
venii'S qui s'y rattachent , celle où la victoire de sept Français 
sur un pareil nombi'e de champions d'Angleterre vint ouvrir 
le XV* siècle par le combat des quatoi*ze. Ce tertre garda le 
nom de la MoUe^-FcUUanl ,*pour témoigner aux siècles à venir 
que , des preux de France et d'Angleterre , neuf versèrent leur 
sang pour soutenir l'honneur des deux nations rivales (1). 

MOREAU ( de Saintes), 

(t) Soirant It rtfdt, en Uyle do temps, dont on m parler, ffarpadaine^ seigMur 
de BelleTille , fut jnge ponr les Anglais à oe mémorable combat, et ponr les Français 
le sire de PonU remplit les mêmes fonctions. De pins, C/iampaigne est aussi indiqué 
comme un jeune ëcnyer qai « Toyant que les Anglaia étaient sept et les Fraoçais seu- 
lement six , requist et pria moult fort ces derniers de le recueillir avec eulx , à la" 
quelle chouse accorder y eut de grans diJJ^atUét, pour ce qu'il es toit, comme dicl est. 
Jeune , et n*apoit pas grandement veu tels affaires. 
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UN COMBAT EN CHAMP CLOS (i), 

ÉPISODE DU RÈGNE DE CHARLES VI ( 1402) (2). 



La guerre avait cessé entre les couronnes de France et d'An- 
gleterre. Mais la trêve de quatre ans, signée en 1393, à Lelin- 
glien , sur la limite des comtés de Boulogne et de Ponthieu , 
allait expirer. Tout annonçait la reprise des hostilités , lorsque 
Richard , roi d'Angleterre , demanda et obtint la main d'Isa- 
belle de France , fille de l'infortuné Charles YI , à peine âgée 
de sept ans. Une nouvelle trêve fut conclue , à cette occasion , 
pour vingt-huit années , au grand dépit du duc de Glocester , 
oncle de Richard , et des plus puissans barons d'Angleterre. 

Ce mariage , dont la principale condition fut l'évacuation des 
ports de Brest et de Cherbourg , occupés par les Anglais , accrut 
encore la haine que Richard s'était attirée de la part de ses 
grands vassaux. Bientôt la condamnation à mort du duc de 
Glocester et le bannissement du comte de Derby , tous deux 
chefs d'un parti redoutable, vinrent mettre le comble au 
mécontentement national , et déchaîner contre Richard toutes 
les passions populaires. Une faction terrible le renversa du 
trône (3) , et y fit asseoir à sa place , sous le nom de Henri lY , 
le comte de Derby , son cousin germain. Peu de temps après , 
le monarque déchu fut assassiné , et sa jeune épouse , Isabelle 
de France, renvoyée au roi soir père (4). 

(1) Parfaitement l>iea secondé par nos collaborateurs, pour la spéeialitë historique 
que ce recueil est desUné à traiter , nous nous sommes trouvé aToir à la fois deux 
articles sur le combat anglo- français lirré à Monlandre, en 1402. Après y avoir ré- 
fléchi , nous avons cm que la mise en regard du même sujet , traité de deux ma- 
nièrei difiérenles , par deux écrivains de la même province , et toujours très-bien , 
présenterait de l'intérêt. La Société de f Histoire de France , k laquelle nous tenons 
k honneur d'appartenir, a aussi publié , dans son in vol. , 2t part. , p. 109 et s. , an récit 
du même fait d*armes, écrit en style du temps et copié sur un manuscrit de la Biblio- 
thèque du Roi, k Paris. Cette société nous a , par déliberalion spéciale, autorisé à li* 
réimprimer dans cette Revue, et nous usons de la permission donnée. D. L. F.- 

(2) Extrait d'une histoire inédile de la Sainlonge et do TAunis. 

(3) An. 1399. 

f4) Froijsart, C%ro/i. — Bouchcl, Jnnalrs d' IqtiU — De Baranlc, Pms de Pourg , 
t. Il, p 248 à 255 et 369. 
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Cette révolution faisait craindre une rupture entre les deux 
royaumes. Les ducs de Bourgogne et de Berry , oncles de Charles 
VI , essayèrent d'en tirer parti pour détacher les Gascons de la 
coiu-onne d'Angleterre. L'ex-roi Richai*d était né en Guienne : 
il avait toujours montré beaucoup d'affection pour les hommes 
de cette contrée , qui , en retour, affichaient un vif attachement 
à sa personne. On espérait les amener aisément à repousser 
l'usurpateur du trône de Richard, et c'était une merveilleuse 
occasion de recouvrer une des plus riches provinces de France. 

Le duc de Berry et le connétable Louis de Sancerre furent 
donc dépêchés , par le conseil de Charles YI , à Miram- 
beau , sur la frontière méridionale de la Saintonge , pour 
sonder les dispositions des peuples de Dax , de Bayonne et de 
Bordeaux. Des négociations s'ouvrirent entre ces envoyés et les 
communautés des bonnes vilks de Gascogne. Mais les offres de 
la cour , toutes séduisantes qu'elles étaient , furent repoussées , 
au grand étonnement des princes français. 

A entendre les députés anglo-gascons , la France était vexée 
et surchargée d'impôts s on y levait la taille deux ou trois fois 
l'an ; on y extorquait l'argent du pauvre peuple , par toutes 
sortes de vilaines exactions, u Nous ne sommes pas accoutumés, 
disaient^ils , à un pareil l'égime. Si les Français devenaient nos 
maîtres , ils nous soumettraient à leurs usages et ne respecte- 
raient point nos libertés. Il nous faudrait, de plus, secouer 
l'obéissance du pape Boniface pour reconnaître , avec les Fran- 
çais, l'anti-pape d'Avignon. Mieux vaut rester aux Anglais qui 
nous tiennent en franchise. Que les gens de Londres aient dé- 
posé Richai4 pour couronner Henri , peu nous importe. D'ail- 
leurs, nous faisons avec les Anglais un grand commerce de 
vins , de laines et de draps, et nous nous entendons mieux avec 
eux qu'avec les Français (1). » 

Ainsi lés choses avaient bien changé depuis le sage roi Char- 
les y , alors que toute la Guienne aspirait à devenir française I 
Mais si la France , épuisée d'argent , était réduite , dans la pré- 
vision d'une guerre prochaine, à faire des avances aux riches 

(I) Froissarl, Chroniq — Baranic, Ducs de Bourf , tom. il, p 369. 
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tiascons, d'un autre côté le nouveau roi d'Angleterre avait 
besoin de repos pour s'affermir sur le trône , et la paix du con- 
tinent ne fut pas trouUëe , au moins de quelque temps. 

Les barons et chevaliers ^ retirés dans leurs fiefs, avaient 
dépouillé le haubert et déposé la lance. Chacun, selon son 
humeur , travaillait à charmer les loisirs de la vie seigneuriale , 
et à varier la monotone uniformité du manoir. Mais , tandis 
que les uns, suivis de leurs piqueurs, précédés de leurs bons 
limiers , allaient courre la béte , au bruit de Tolifant , dans les 
vastes forêts de leurs domaines , ou , le soir ^ entourés de leurs 
féaulx , se plaisaient à prolonger , bien avant dans la nuit , les 
merveilleuses causeries de la veillée ; d'autres^ tels que Renaud, 
sire de Pons , et Guillaume , seigneur de Fontorbe , employaient 
le temps en ceuvres moins mondaines. 

Le premier, se recueillant dans la pemée d'une vie future , 
s'occupait à fonder des messes (1) pomr le repos de son âme , 
dans l'église du moustier de Sablançeaux, en Àunis (2). 
L'autre , à deux genoux devant maître Gérard d'OrfeuiUe , 
abbé de Saint^eanp-d'Angély , rendait à ce moine les devoirs 
de vassalité pour sa chàtellenie de Fontorbe, se reconnaissant 
d'aîUeurs obligé d'assister en personne aux funérailles des 
abbés de St^ean , vêtu d'une tunique blanche et ayant des 
gants de même couleur , et de porter le corps du défunt depuis 
l'abbaye jusqu'au cimetière , pour quoi il avait droit à la pré- 
bende du religieux décédé (3). 

Mais ce n'était ni par les délassemois du manoir ni par des 
œuvres de piété que messire Jehan de Harpedenne , seigneur 
cLb Belleville, secouait le poids d'un désœuvrement bien lourd 
pour son humeur active et guerrière. Sénéchal de Bordeaux y 
pour le roi d'Angleterre, en 1886^ ce seigneur s'était donné à 
ta France, après la révolution qui avait renversé Richard du 

(1) 12nai 1400. 

(2) Gali, Christ. , eccl. tanton, tom. Il , p. llftE. 

(3) GallklnM B«âUit, domiaoi d« Foatotbt, kominùim i«MiiUl aU«ti OtraM»* 
profitetarque te abbttum Angeriacensium sepoltnne intereue debere cum tunicâ albi 
«i chirotecU ejosdem coloris , nec non corpoa deftincti aUmtii i parte capllfts ad lonun 
sepuUara déferre , ideèque tibi aibatis prsbendam deberi. ( fbid. p. IIM. 
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trône. Charles YI Tavait fait sou sénéchal eu Saiutonge, et il 
commandait, en cette quaUté , un corps d'observation sur la li- 
sière méridionale de son gouyemement. Les cbevaUersde sa com- 
pagnie, pour se distraire, provoquaient souvent à l'arme courtoise 
les nobles anglais des marches de Gascogne , et ces rencontres 
avaient maintes fois donné lieu à de beaux faits de chevalerie. 

Les Anglo-Gascons ne voulurent pas être en reste avec leurs 
voisins de l'autre bord de la Gironde. Us informèrent (1) , par 
un héraut , le sénéchal de Saintonge , « qu'ils avaient désir de 
faire armes pour l'amour de leurs dames , et que s'il y avait 
aucuns Français qui voulussent passer devers eux , ib les re- 
cevraient à cette intention. » Les signataires de ce cartel étaient 
le seigneur de Scales, messire Aimon Goiet, Jehan Héron , 
Richard Witevale , Jehan Fleury , Thomas Troys et Robert 
de Scales , tous paissuns de corps et (rès'Usités en armes. 

Le sénéchal de Saintonge ayant transmis à la cour de France 
le défi des Anglo-Gascons , un grand nombre de chevaliers de 
la compagnie du duc d'Orléans dressèrent r oreille et demandè- 
l'ent congé pour aller relever le gant qui leur était jeté. Quoique 
le prince eût pleine confiance en la valeur et prouesse de tous 
les chevaUers de sa maison , il désigna de préférence , pour ce 
combat en champ clos, messire Arnaud Guillon, seigneur de 
Barbazan , Guillaume du Chastel , Archambaud de Yillars , 
Pierre de Brabant, Guillaume Bataille, sénéchal d'Angou- 
lême, Jehan de Garovis et Jehan de la Champagne, tous vail- 
lans gentilshommes et de grand renom. 

Us partirent de Paris bien ordonnés et garnis de harnais , et 
s'en vinrent trouver le sénéchal Jehan de Harpedenne en Sain- 
tonge. Dix chevahers de la compagnie du sénéchal se joignirent 
aux sept Parisiens , et autant en firent de leur part les Anglo- 
Gascons. Ceux-ci choisirent pour chef le seigneur de Scales , et 
les Français messire Arnaud Guillon , seigneur de Barbazan. 
On convint , de part et d'autre , que le combat aurait lieu le 
19 mai , au matin , sous les murs du château de Montendre , en 
Saintonge. 

(1) An t402. 
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Au jour dit, les dix-sept chevaliers français ayant ouï la 
messe de grand matin , et reçu très-déyoïement le précieux 
corps de notre Seigneur Jésus»Christ , s'engagèrent, par serment, 
à bien garder leur honneur. Quant aux Anglo-Gascons , on ne 
sait ce qu'ib firent , mais aucuns disent qu'en s'apprêtant au 
combat, ils mangeaient et buvaient très-bien. Les jouteurs 
entrèrent au champ bien ordonnés , entalentés de combattre et 
montrant un fier courage. Les Anglo-Gascons mettaient surtout 
leur confiance dans l'épaisseur de leurs targes et de leurs pa- 
vots , en état de résister aux plus vigoureux coups de lances. 
Tout étant disposé , le héraut , après avoir pris les ordres du 
sénéchal de Saintonge , cria par tiois fois : « Juges , ordonnez, 
du consentement des parties, que chacun fosse son devmr ! » 
Au troisième signal , les combattans prirent du champ de part 
et d'autre, et fondirent, la lance au poing, sur leurs adver- 
saires. A cette première charge nid ne fut désarçonné ; mais 
chacun jetant aussitôt sa lance , saisit sa hache d'armes , et la 
mêlée alors devint terrible. 

Pensant que s'ils parvenaient à se débarrasser d'abord de 
Guillaume du Chastel , champk>n vigoureux et de haute sta- 
ture , ils viendraient ensuite plus aisément à bout des autres , 
les Anglo-Gascons s'avisèrent de se mettre 4eux contre lui. De 
cette manière , Archambaud de Villars se trouva sans adver- 
saire. Le premier qui s'offirit à ses coups fut Robert de Scales , 
qui joutait contre Jehan de Coravis. Il porta à cet Anglais im 
si furieux coup de hache sur la tête , qu'il fit voler son heaume 
en éclats , et l'envoya roulei* lui-même à dix pas sur la pous- 
sière , où il expira soudain. De son côté , Jehan de la Cham- 
pagne , ne pouvant avoir raison de son adversaire , le saisit au 
corps d'un bras nerveux , l'enleva de la selle , et l'abattant sous 
lui , le contraignit à crier merci. 

Cependant <jruillaume du Chastel avait fort à faire contre ses 
deux Anglais , qui , chacun d'un côté , l'assaillaient sans tou- 
tefois pouvoir l'atteindre. Archambaud de Villars vola à sou 
secours , et força l'un des Anglo-Gascons à abandonner Guil- 
laume du Chastel pour se prendre à lui. La lutte devenant alors 
TOME m. 37 
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}du8 égale , on combattit loug-temps avec acharnement , et il 
y eut, des deux côtés , de brillantes appertises d'armes (1). 

Mais enfin la victoire se déclara pour les chevaliers de 
France. Us eurent tout l'honneur de cette journée , au dire 
des seigneurs de Harpedenne et de Duras, juges du camp. 
Dans ces sortes de combats en champ clos , les vaincus demeu- 
raient ordinairement prisonniers des vainqueurs, à qui ils 
étaient obhgés de payer rançon pour recouvrer leur liberté. 
Cette fois , chaque chevalier anglo-gascon racheta la sienne , en 
donnant à son adversaire un anneau d'or enrichi de diamans (2). 
D. MASSIOU ( de la RocheUe ). 

(1) Pour compléter le récit du combat de Nontaadre, noos allons copier ici, en sup- 
primant lOQS les préliminaires, la version du manuscrit de la Bibliothèque du Roi : 

« Et pour ce que lesdicU Angloix avoient antrefoyt Teu à respreuTo mosdro Gtdl- 

lanme du Ghastel en pareil affUire, et que il leur estoit adris que si ik en pouvoient 
venir à chef de bonne heure peu dévoient estimer les autres , so déliliérèrent de ordon- 
ner à deux des plus puissans d'entre eulx pour à Tarrivée assaillir ledict du Chastel , 
dont le grant Flourj fot Tun; et quant il pleut ausdicta juges fut crié par ledict 
hérault que chacun fist son devoir^ ataat aprocharent les ungs des aultres et gecta- 
rent leurs langes ( lances ) de toutes pars sans porter anlcun efiect fors celle dudict 
du Chastel, qui de telle roidenr fut gectée entre ses adversaires que elle entra si avant 
oudict champ, que tant comme la bataille dura elle y demoura toute plantée la der- 
nière plus de quatre pieds loing de terre ; puis vindrent aux hasches , et à rassemblée 
quUU firent, où eust madnt grant coup donné, ledict Floury et son compaignon assail- 
lirent tout à ung coop messlre Guillaume du Chastel, ainsi que entreprins estoiL, ponr- 
quoy de la part des Françoys ledict Champaigne se trouva seul sans que aulcun lui deman> 
dast riens, et demoura voyant ses compaignons combattre, sans se mouvoir, jusques i 
ce qu'il apperceut messire Guillaume Bataille abatu par le seigneur Destalles , et lors 
se délibéra de Palier revencher, ce que il fist, et tellement se y porta que k la parfin 
il abftCit lediet seigneur Destalles et puis le tua. Et pendant ledict messire Guillaume 
Bataille se releva tout estonné dn coup quHl avoit receu et apperceut ledict du Chastel 
et lesdicts deux Angloix qui encoures ensembles se combatoient ; lors s'adressa i eulx 
et cnydant frapper sur l'un de ses adversaires, il frappa ledict du Chastel, lequel, 
après avoir reoeu le coup, luy escrya : Aux aultres, frère! aux aultres! Et quant ledict 
Bataille eut ce ouy, il s'adressa à l'ung desdicts deux Angloyx, par luy ledict du Chastel 
fee délivra en peu de temps dudict Floury le fort, et le bâtit en telle façon que Jusques 
4 la bataille finie ne se releva ; et lors se escbaufia l'Affaire d'une part et d'aullre , £d- 
saut de tous coustex merveilleux fiais d'armes , et à la fin Dieu donna la victoire aux 
Vrancoys, et se rendirent les Angloix i eu'x, les ungs abbalus, les aultres sur pieds, 
dont par le jugement commun desdits juges furrat les six Anf^oix vlfk mis hors du 
champ et le mort avec eulx emporté, et les Françoys furent puis après en grant hon- 
neur menés à la maîtresse église de Ponts rendre grâce à Dieu de leur victoire. Et 
a^en reUumareut i Paris , où ils furent du Roy et de leur maître honnorablement 
recueillis et bien receux. » On voit qn*il y a bien des variantes pour le combat de Mon- 
Undre, dont incontestablement PavanUge fut pour les Français. D. L. F. 

(3) Jean Juven. des Ursins, Hist. de Chari. Vl, an. 1403. — Chron. mts. de la Bibl. 
Toy. , n« 122W — VlUaret, HiH, de France, t, xil , p. 3«7. 
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PREMIÈRE CONSTRUCTION 
DES PONTS DE SAUMUR^ 

PAR HENRI II , ROI d'ARGLBTKRRB , COMTE d'aRJOU. 



(1) Sauhdr existait depuis plus de huit cents ans, et cette 
ville n'avait encore de ponts ni sur la Vienne ni sur la Loire. 
Depuis sa réunion et celle de son territoire au comté d'Anjou , 
ses habitans , naturellement portés au commerce , avaient 
formé de plus grandes liaisons avec ceux de la rive droite de la. 
Loire , qui appartenaient au même prince. Les productions si 
différentes du sol placé sur les deux rives avaient établi un 
trafic d'échanges avantageux aux uns et aux autres; mais il 
était sans cesse entravé par le défaut de conununications. Les 
inondations qui survenaient en toutes les saisons , et les glaces 
en hiver , interrompaient souvent toutes les relations de négoce 
et d'affau^es. Dans les temps les plus favorables, elles étaient 
encore entravées par un droit féodal qui rendait les moines de 
Saint-Florent propriétaires du passage des rivières du Thouet , 
de là Vienne et de la Loire. C'était dans leurs bacs , devant 
leur abbaye , à un kilomètre au dessous de la ville , qu'il fallait 
aller chercher un passage pour les personnes et les marchan- 
dises , en payant un droit très-onéreux. 

Cependant, vei-s l'an 1161, les rapports entre les habitans des. 
deux rives allant toujours croissant, et la difficulté des commu- 
nications se faisant sentir de plus en plus , les Saumurois 
osèrent braver l'autorité des moines et briser les entraves dont 
ils étaient chargés. Réunissant alors tous leurs moyens , et à. 
l'aide d'emprunts faits à Toui-s, ils jetèrent vis-à-vis la ville , 
malgré l'opposition de l'abbé de Saint-Florent , des ponts de 
bois sur la Vienne et la Loire. 

Le comte d'Anjou Henri II, roi d'Angleterre, se rendit à 

(O Vofet ci-dM»uB, p. 157, la note sur l'arlicle relatif aus levées de la Loire. 
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Saumur, peu de temps après raclièvement de ces ponts (1). Ce 
prince , en recevant les clefs de la ville , qui lui furent présen- 
tées à la Croix-Verte , témoigna aux magistrats sa satisfaction 
à la vue de ce grand ouvrage , qui devait contribuer à la pros- 
périté du commerce , et multiplier les rapports entre ses sujets 
de la Guienne et du Poitou , de l'Anjou et du Maine. Cette 
approbation, de la part du prince, ti*ansporta de joie les magis- 
trats et le peuple ; mais cette joie fut bientôt troublée par l'ar- 
rivée des moines. Le monarque était à peine entré au cbâteau, 
que Froger, abbé de Saint-Florent, demanda une audience 
qu'il obtint. U représenta au roi que les ponts qui venaient 
d'être bâtis par les Saumurois étaient préjudiciables aux inté- 
rêts de son abbaye ; que Foulques Nerra , comte d'Anjou , en 
la faisant transporter du cbâteau sur les bords du Thouet , 
avait ajouté aux grands biens dont il l'avait dotée le droit de 
passage à perpétuité sur les trois rivières, avec un péage au 
profit de l'abbaye. U s'obligea de fournir des preuves authen- 
tiques de ce qu'il avançait , et finit par demander la démolition 
des ponts , et le ^ rétablissement du bac et des bateaux devant 
Saint-Florent , pour seul et unique passage. 

Cette affaire importante fixa toute l'attention du roi. Il 
assembla ses barons , et , après les avoir consultés , il reconnut 
que la réclamation des moines était fondée. Mais , au lieu d'or- 
donner la démolition des ponts , comme ceux-ci le deman- 
daient , il les leur donna en toute propriété , en les autorisant à 
percevoir , de tous ceux qui passeraient dessus , les mêmes 
droits de péage qu'ils exigeaient pour passer dans leurs bateaux 
les personnes et les marcliandises. Ce prince mit à cette dona- 
tion, qui au premier aperçu doit sembler injuste, plusieurs 
conditions qui prouvent qu'il savait apprécier la hardiesse des 
Saumurois. Il obligea les moines à leur rembourser toute» 
les sommes qu'ils avaient fournies et empruntées pour faire 

(I) u se plaisait beaucoup cUns cett« ville, dont il babiUlt le cbâteau. U «> trouTaiC 
encore en 1189, lorsque, révolté contre lui, sod filt Rlchard-Cœur-ae-Lion cl Phi- 
lippe-Au(U5te, roi de France, marchaient «urTouri, ville qui fiit prise peu après par 
escalade. Le cardinal de Reims, le duc de Bourgogne et le comte de Flandre, arri- 
vèrent k Saomur pour réconcilier le père et le Gis, et celte tenlatÎTe nVut point de 
résultat pour le moment. 
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construire ces ponts. Il les chargea eu outre de bâtir tous les 
ans , à leurs frais , un earche en pierre , pour remplacer peu à 
peu les ponts de bois. De plus , il affranchit à perpétuité du 
droit de péage tous les habitans de Sauniur et leurs marchan- 
dises, soit en allant , soit en revenant sur les ponts. Les moines , 
fort mécontens de l'ordonnance rendue par le monarque , furent 
cependant obligés de s'y soumettre, bon gré mal gré, tandis 
que les magistrats et le peuple la reçurent arec les témoignages 
de la plus viire reconnaissance. 

Ces ponts traversaient la Vienne et la Loîre , depuis la porte 
de la Tonnelle jusqu'à la Croix-Verte , et formaient une ligne 
d'environ douze cents mètres de longueur. Us étaient séparés , 
dans la Vienne , par l'île de la Saunerie, depuis nommée le 
Parc , et , dans la Loire , par les pointes des îles d'Or , des Trois- 
Maisons et de l'île Neuve. Ces ponts , après avoir été construits 
en pierres , furent défendus par un château nommé la Bas- 
tille , placé entre deux ponts-levis sur la troisième arche , en 
entrant, du côté de la Croix- Verte. La garnison de ce fort , dont 
on voit encore les ruines , était conunandée par un capitaine , 
sous les ordres du gouverneur du château. 

Si qnehpie jour les villes et les campagnes élèvent des 

statues à leurs bienfaiteurs , les liabitans de Saumur et ceux de 
la Vallée auront ce tribut de reconnaissance à payer à la mé- 
moire de Henri II , comte d'Anjou. Les ponts dont nous venons 
de parler auraient peut-être été détruits , à la requête de» 
moines, par tout autre que par lui; car, dans le siècle où il 
vivait , la plupart des princes auraient cru faire une impiété 
en mettant dans la même balance les intérêts d'une ville et ceux 
d'un monastère. Les halles qu'il fit construire à Saumur (1) , 
pour l'avantage du commerce qu'il aimait à favoriser , et pour 
y donner des fêtes qui attiraient un grand nombre d'étrangers ,. 
sont encore une preuve de son affection pour cette ville; mais 
malheureusement ce grand édifice est détruit , et l'on ne sait 
même pas où il était placé (2). J.-F. BODIN ( de Saumur ). 

(1) Mémoires de Joinvitle t ch. xii. 

(2) L'auteur pari* ici des levëei de la Loire , dont il a déjà e'té question daiu se» 
autre article , insère dans ce recueil. D. L. P. 
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BEAUX-ARTS.— SALON DE 1835. —Paris et Londres. —Som erse r- 
HousE. — Musse fiatiomal. (2« article.) 

6* LETTRE. — ^ M. Payne, architecte, à Londres, — 20 avril 1835. 

Monsieur, dans sa dernière lettre Miss Caroline me fait part du désir 
que vous avez manifesté d'avoir quelques notions sur les études archi- 
tectoniques exposées à notre salon » et je m'empresse de vous transmettre 
le travail abrégé ci-après. 

Agréez, etc. F. Châtelain, 

Note sur les morceaux d'architecture exposes au salon de 1835. 

N«2362. — Etat actuel du portique de l'Eglise de Bourg -Argental 
(Loire), J'aurai le courage de le dire, les ruines des colonnes, dont les 
fûts représentent des personnages empruntés à l'histoire du ciel, impri- 
ment à l'âme un sentiment religieux que ne remplace pas la coquette- 
rie des colonnes tailladées proposées par l'artiste. Je regrette également 
les reliefs qui ornaient aux temps primitifs les écoinsons de l'archi- 
volte , et dont le mélange bizarre n'enlevait rien à l'imposante dignité 
de l'ensemble du monument. 

Les changemens que proposent MM. Gros et Perret auront sans 
doute le mérite d'une plus grande pureté ; mais celte rectification du 
dessin et des lignes , jointe à l'apurement des surfaces par le ravale- 
ment des nus , amènera une sécheresse de style qu'il est permis de dé- 
plorer dans des monumens que les siècles nous ont légués. 

Cette part faite à la critique , celle de l'éloge est d'autant plus douce 
qu'elle n'est pas difhcile. En effet , les corrections du périmètre , la. 
sagesse des dispositions intérieures , et surtout la richesse des décora- 
tions en peinture vigoureusement coloriée, sont autant de choses 
dignes de louanges dans le projet de restauration de MM. Gros et 
Perret. Je dirai en passant que l'heureuse idée de décorer les églises de 
France par des peintures n'est plus aujourd'hui un rôve d'artiste, 
c'est un fait près de s'accomplir , et auquel M. Hiltorff travaille avec 
l'espoir du plus grand succès : les auteurs du projet joignent au 
talent de dessinateurs habiles celui d'architectes remarquables i s'ils 
sont jeunes encore , l'avenir leur promet de beaux jours. 
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2337.— D^ailr et restauration éCune porte romaine , attenante aux 
murailles de la ville de Langres. 

U s'agit encore ici d'an travail consciencieux. Le talent a passé par 
là. C'est encore un monument que le temps a dévoré , et qu'un jeune 
artiste veut rendre à l'admiration publique , greffant ainsi sa réputa^ 
tion sur la gloire d'un homme de génie. 

M, Clerget , en reproduisant sous un lavis délicieux les restes de 
cette porte antique romaine de la ville de Langres, aurait droit aux 
éloges pour le travail seul du peintre fidèle de ces ruines; mais il a 
ajouté à ce premier mérite celui d'un projet de restauration , auquel je 
ne ferai qu'un reproche : celui de trop de légèreté dans la partie su- 
perposée de l'édifice. En effet , malgré le caractère des chapiteaux qu'il 
a fidèlement emprunté aux vestiges restés debout , et peut-être à cause 
de ces chapiteaux qui rappellent remarquablement l'ordre corinthien , 
grâce aux cannelures dont il orne les pilastres et les colonnes de ce 
deuxième ordre , je crains un moderne , une actualité d'expression qui , 
dans ce cas , serait funeste à l'ensemble, dépossédé qu'il serait du style 
qui a présidé à sa création. 

Parmi ce que j'aime à louer dans l'œuvre de M. Clerget , Je citerai 
le dessin paysage , oii l'état actuel de l'édifice est représenté au milieu 
des habitations particulières qui sont venues l'envahir. L'artiste a 
prouvé , dans cette page de son travail , qu'il est peintre aussi bien 
qu'architecte. 

2332.— Dd^aîlr d'une Chapelle dans un ancien Couvent de Corde- 
liers, à Troyes , style ogival chrétien , peinture sur pierre. 

M. Berthelin a lait , sur ce sujet , un fort beau dessin , mais il s'est 
contenté de reproduire le monument dans son état actuel , avec les 
ravages que le temps lui a causés , sans indiquer les moyens de le res- 
taurer. Il est fâcheux de voir un architecte se réduire au rôle de 
peintre , alors qu'il ne doit pas ignorer que la noble mission qu'il a 
reçue des arts est essentiellement de créer ou de conserver. 

2833. — Portail de V Eglise Saint- André, près Troyes , par M. 
Berthelin. 

C'est encore un beau tableau , en style de la renaissance , oii les 
jeunes élèves pourront butiner des détails , mais ce n'est pas un projet 
d'architecture. 

2330. — PZon du Palais de Justice de Lyon , fonde en 1834 , place 
de Itosane, sur la rive droite de la SaSne* 

Sous ce no 2330, M. Baltard a exposé le plan, l'élévation, et deux 
coupes de son Palais de Justice à Lyon. 

Ce monument, qui est en construction depuis Tan dernier, a subi , 
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de¥aiit ks juges miturds de son auteur , la censure qu'il pouvait mé- 
riter. Je ne m'étendrai donc pas sur la sagesse de la distribution des 
localité à raison des eiigences du service , ni sur le caractère gra- 
tuitement monotone de l'élévation , dans lequel rien ne fait pressentir 
le sanctuaire où Thénris rend ses arrêts. 

2331.— Je trouve sous ce numéro le dessin d'une cdonne triom< 
phale que le même M. Baltard voudrait ériger sur la place de la Con- 
corde , 0^ l'tin nous menace de hisser l'obélisque de Luxor. La colonne 
de H. Baltard est appelée par lui colonne de Loais-PhUippe. 

Ce dessin témoigne de beaucoup de talent pour son auteur , mais il 
ne dépose pas de son tact pour l'opportunité. Les temps sont heureuse- 
ment passés où les ovations en pierre ou en bronze s'improvisaient , 
les La Peuillade n'auranent plus d'écho en îS35! Nous n'avons plus , 
comme jadis , des victoires soudaines , des trônes conquis, des mira- 
cles enfin. Notre enthousiasme marche avec la froide légalité , et sur 
l'allure de la prospérité publique. Bfieux vaut peut-être!... Quoi qu'il 
en soit, à moins que le règne de Louis-Philippe ne soit long et 
glorieux , à moins qu'il ne nous laisse des souvenirs d'abondance , 
de clémence et de lionheur , je ne vois pas trop I quoi pourrait nous 
servir , pour le quart d'heure , la colonne 'de M. Baltard. Rengagerai 
son auteur à la serrer soigneusement en portefeuille. Peut-être , un 
jour , la reconnaissance nationale l'en fera-t-elle sortir? Pour le bon- 
heur de l'humanité , pour celui de ma patrie , je le souhaite 1.... 

3M5.— *Pliui de nouveaux Guichets devant le nouveau pont du 
Carrousel. 

M. Fréchot a voulu donner au public des moyens de sécurité dans un 
Meu où la foule des piétons peut se trouver aux prises avec l'affluence 
des voitures. 

Ce projet développe une ressource dont la nécessité a dû se faire 
sentir dès la création du pont , et je ne doute pas de son succès. Je 
regrette , toutefbis , que les deux guichets réservés aux piétons ne 
puissent , -suivant H. Fréchot , se pratiquer qu'en évidant à jour le sou- 
bassement de l'arcade du milieu. Il résulte de ce moyen que cette 
arcade perd tout son caractère de vigueur , et qu'une masse énorme ne 
repose plus que sur des tasseaux. 

2339 , — 2340 , — 234 1 , — 2342. — Voici venir V Afrique , apportant 
son tribut d'études urcMteétoniqnes sous le pinceau de H. Goste. Je 
féliciterai l'auteur d'avoir rendu «vec tant d'exactitude ies Mosquées 
et les Minarets qu'il a «e|>iés; maïs Je F^gagerai k produire , à la 
première occasion, un projet et non des images d'une architecture 
d4à connue , et dont nos goàts européens ne sauraient faire leur profit. 



Digitized by 



Google 



( 293 ) 

3336. — Je rends hommage au talent avec lequel M. Brunette a repro- 
duit un dessin à*un monument de la renaissance , construit à Eper- 
nayy en 1540. La vérité des détails, leur heureuse variété pourront être 
utiles aux jeunes artistes , pour lesquels l'architecture de cette époque 
a le charme d'une mode renouvelée. 

2335. — L'habitude désenchante , dit un vieux dicton populaire -, 
cependant il y a des exceptions à ce dire : M. Brunette , de Reims , dont 
l'enfeince s'est écoulée dans le voisinage d'un arc de triomphe antique 
de sa ville, et qui, devenu homme , a su apprécier les beautés de ces 
raines , et met sa gloire à les restaurer, en est une nouvelle preuve. 

Je pense que le temps a manqué à l'artiste pour consacrer à son tra* 
vail cette somme de soins qui enfante un beau dessin. Mais je lui sais 
gré du goût avec lequel il a deviné la physionomie primitive du monu- 
ment , là oii elle avait disparu , et son complément , partout oii elle a 
été endommagée. 

Si nos charges publiques permettent un jour de faire l'aumône aux 
beauxHirts , le monument de Reims sera confié, je l'espère , à M. Bru- 
nette , pour lui donner une deuxième fois la vie. 

2848. — Sainte- Chapelle du Palais , telle qu'elle était à la fin du 
XF* siècU. 

C'est un immense travail que ce dessin qui représente en élévation 
et en coupe le monument de la Sainte-Chapelle ; mais si M. Lassus , 
qui y a consacré tant de travail et tant de talent , eût su que le temps 
l'a fortement endommagé , que les différentes destinations qui lui ont 
été assignées l'ont endommagé à leur tour , qu'enfin la pudeur admi- 
nistrative songe à le réconforter , je ne doute pas qu'il n'eût jointe son 
admirable dessin un projet de restauration. On l'eût accueilli , peut- 
être 1... Toutefois , comme il n'est jamais trop tard pour bien faire , je 
laisse à M. Lassus le bénéfice de mon observation. 

23&4.— Que dire de l'ensemble du projet de H. Marly , qui consacre 
la moitié de V Avenue de NeuiUy à l'usage d'un cimetière P Les monn- 
mens et les statues foisonnent dans sa vue perspective ; mais ce qui 
abonde encore davantage , ce sont les innombrables robes blanches , à 
tel point qu'on la croirait esquissée par un beau jour d'été , consacré à 
des r^ouissances publiques , à l'usage exclusif des grisettes. Cependant 
je rendrai justice au bon goût de ses fontaines dont un détail remplit 
un cadre. La variété bien entendue des mascarons , des cuvettes , des 
dauphins et des figures , ainsi que Thenreuse proportion des superposi- 
tions , font de ce dessin une œuvre remarquable. 

2344. — Deux cadres, sous ce numéro, renferment des études d'ar- 
chitecture au XVh siècle. Ces dessins décèlent un grand talent de 
TOME in. 58 



Digitized by 



Google 



( 294 ) 

main dans leur auteur. Ce sont deux beaux tableaux qu'a exposés M. 
Durand. 

2343.— Eludes archilcctoniques , faites en Italie , en Allemagne et 
dans la régence d* Alger, 

M. Delannoy a présenté deux cadres remplis d'études architeclo* 
niques. Les connaisseurs apprécieront le talent de Fauteur, notamment 
dans une f^ue de Rome , prise de la villa Medicis, Ils verront aussi 
avec plaisir une P^ue de Saint-Georges , à P^enise , et V Intérieur de 
la Cathédrale de Mont-Re'ale. 

2356. — M. Périaux a pensé que la colonne de la place Vendôme 
n'attestait pas suffisamment la gloire de l'Empire , et il a exposé un 
projet dans lequel il propose le complément d'allégorie que ce règne 
réclame. On voit que son crayon n'a point voulu profaner ce que nous 
avons pris à cœur d'honorer , mais qu'au contraire il veut un autel 
plus large pour les dieux de l'époque. Ainsi des groupes de trophées , 
tant aux issues de la place que sur les quatre pans coupés qui en bri- 
sent le périmètre , diraient en langage de sculpture ce que l'œil ne 
peut pas toujours saisir dans cette page torse de la colonne , et ren- 
draient plus familiers à nos souvenirs l'honneur et la bravoure des 
capitaines que la gloire du chef a peut-être absorbés dans son auréole. 

M. Périaux a conçu une pensée généreuse , et peut même en rêver 
l'exécution , puisqu'on pourrait la mettre pour ainsi dire en coupe 
réglée , et produire ainsi des ressources pour les artbtes sans gêner le 
crédit des beaox-arts : mais vivons-nous au temps où l'on aime à 
rendre justice au mérite qui nous jalouse P 

M. Périaux n'en aura pas moins fait un bel ouvrage , et je pense que 
le temps , et non la volonté , lui aura manqué pour joindre à sa vue 
perspective de la place Vendôme , un plan qui eût révdé toutes ses 
intentions. 

2334. —Il me reste, pour compléter cette note, à parler du projet de 
restauration et de réunion des Tuileries au Louvre ; et d'abord je 
reconnaîtrai que M. Brunet-Debaines s'est dévoué bien courageuse- 
ment pour entreprendre et mettre à fin un travail qui ne comporte 
:pas moins d'un mètre superficiel, sept élévations, et une vue d'oi- 
seau. 

Non-seulement Fauteur s'est proposé de résoudre le grand problème 
de rectifier la disparate des deux palais, mais encore il a voulu aug« 
menter les localités de la demeure royale , et en cela surtout , je pense 
qu'U a échoué. La majesté du palais des Tuileries s'accommoderait 
mal , suivant moi , des adjonctions proposées. Le moindre inconvénient 
qui en résulterait , serait de transformer en casernes les pavillons qui 
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ornent si convenablcmcot aujourd'hui les bâtimens commencés par 
Catherine de Médicis. 

Quant à la rectification du gauche dans les parallèles du Louvre et 
des Tuileries , je persiste à croire qu'il n'est pas donné à rarchîtecture 
d'en espérer le succès. Des plantations seules auraient le privilège de 
charmer Toeil au point de l'abuser. Cette idée devenue mienne par 
l'effet de la conviction , est l'idée d'un poète placé haut et qui parlait 
d'or pourtant ! Sa voix n'a pas été écoutée ; et cependant Chateau- 
briand , avec l'arme de son seul génie , était parvenu à trancher le 
nœud gordien ! ! 

7« LETTRE. — To Miss Cut oUnc. '^Vurls^ le 21 avrU. 

Que la peinture est un art sublime ! Heureux celui que le spectacle 
delà nature a touché! qui, frappé de la majesté d'une belle physionomie 
et des jeux admirables de la lumière qui se fond en mitte teintes sur 
le visage humain , lâche d'approcher dans ses ouvrages des effets subli- 
mes de la naturel Heureux encore le peintre que l'amour du paysage 
entraîne dans les promenades soliUires, qui sait exprimer sur la toile 
le sentiment de tristesse que lui inspire un bois sombre ou une cam- 
pagne déserte ! Ses productions imitent et reproduisent la nature ; il 
crée des mers nouvelles et de noires cavernes inconnues au soleil ; à 
son ordre, de verts bocages sortent du néant , l'axur du ciel se réOéchit 
dans SCS Ubleaux ; il connaît l'art de troubler le» airs et de faire mugir 
les tempêtes. Parfois, U offre à l'œil du spectateur enchanté les cam- 
pagnes délicieuses de l'anUque Sicikj on vort les Nymphes éperdues 
fuyant, à travers les roseam , la poursuite d'un Satyre; des temples 
d'une architecture majestueuse élèvent leur front superbe par-dessus 
la forêt sacrée qui les entoure; l'imagination se perd dans les roules 
silencieuses de ce pays idéal; les lointains bleuâtres se confondent avec 
te ciel , et le paysage entier se répétant dans les eaux d'un fleuve tran- 
quifle, forme un spectacle qu'aucune langue ne saurait décrire ! 

Telles étaient. Miss Caroline , les pensées qui se présentaient gra- 
cieuses à mon imagination en sortant de la grande galerie. Et n'en 
soyez point surprise , j'avais causé longuement avec une jeune et vive 
Espagnole à l'angélique regard, h laquelle, nouveau Promélhée, M. Court 
a donné la vie ; et devant son prie-Dieu , prenant à témoin le livre 
sacré négligemmeBt abandonné par elle , je lui avais juré de vous dire 
ses divines perfections et mon admiration pour elle; et par une trans- 
ition douce, en sortant de ce charmant tête-h-tête, je m'étais mol- 
lementreposésouscesombragesfrais, si bien idéalisés par M. Brasscassat.. 
Mab il était temps de m'arrachcr à celte poésie d'idéalité qui endort 
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si souvent le présent en le berçant d'illusions que l'on voudrait res- 
saisir, alors qu'Eurydices nouvelles, elles sont évanouies pour jamais.... 
Je me rappelai que je vous avais promis de vous parler aujourd'hui 
du salon de peinture, et, quittant la galerie , j'entrai dans le grand 
salon. 

Soudain à mes yeux se présente une immense toile d'un jeune artiste 
qui vient de débuter par un tableau de maître. Elle est belle , en effet , 
cette scène des Funérailles du général Marceau^ retracée par M. Bou- 
chot ; elle est rendue avec vérité et simplicité. Les attitudes , les 
expressions sont vraies et exemptes de toute exagération. Ces qualités 
se retrouvent dans le dessin et le coloris de tout l'ouvrage. Chaque 
personnage est bien à sa place , et exprime bien la douleur. Marceau 
mort , étendu sur un brancard formé par des fusils , est porté par 
deux Autrichiens et deux Français ; des officiers de grades différens , 
appartenant à l'armée ennemie , contemplent avec une admiration 
respectueuse les restes du général français dont ils avaient si souvent 
reconnu la loyauté et la bravoure , et ils l'escortent , confondus avec 
les officiers et soldats du général mort. La couleur est largement et 
habilement employée , l'effet est harmonieux , et , bien qu'un ton blan- 
châtre règne sur le tableau généralement em6ii, l'aspect a quelque chose 
de solennel qui va à l'âme et qui appelle le recueillement. 11 en est de 
même de cette page moins grande de Steuben, la Balaille de IVaterloo: 
elle aussi impressionne vivement. Poésie , mouvement, action , expres- 
sion , admirable sentiment surtout de résignation et de désespoir dans 
la belle tète de Napoléon, voilà les qualités qu'on y distingue; et si l'on 
passe aux épisodes , quoi de plus beau que ce vieux grenadier qui , 
renversé, couvert de bessures, ne songe qu'au danger que court son 
empereur, sur lequel il semble que l'ennemi dirige son feu P Comme ces 
groupes sont bien variés et bien disposés ! Cette page est vraiment digne 

d'être comparée aux batailles de GrosI de GrosI hélas 1 Gros au 

salon de 1835 , Napoléon à Waterloo ! Deux gloires déchues de leur 

grandeur... Je me découvre, et Je dis en présence du Walerioo de 
Gros , en présence à' Hercule et Diomède , honneur au talent mal- 
fieureux ! 

Vous avez vu à Bruxelles le tableau de Boissy-d'Anglas par M. Court. 
Celui de M. Vinchon est totalement manqué. J'ai d^à eu occasion de 
vous dire que je n'aimais pas beaucoup le tableau de M. Court, mais 
au moins cet artiste a rendu la scène principale, et son président avait 
quelque dignité, quelque énergie. Le président de M. Vinchon est 
assis et ne salue pas , et c'est dans le salut donné à la tète de Feraud que 
se résume l'action. Outre ces défauts, M. Vinchon me semble avoir trop 
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sacrifié son fond , ce qui fait qu'il n'y a pas dans la scène rcprëscntëc 
assez de mouvement, de tumulte, et d'épisodes liés entre eux. Des par^ 
ties bien dessinées , bien peintes , quelques belles têtes ne rachètent pas 
suffisamment ce qu'il y a de défectueux dans cetableau, peu digne, selon 
moi , de figurer à la chambre des députés. Le courage civil traduit aussi 
maladroitement n*est qu'une énigme incompréhensible. 

Silence !.... Ce lit en désordre , ce tapis relevé jeté çà et là , ce bout 
de rideau séparé de ses anneaux laisse deviner quelle 'espèce de lutte a 
dû exister tout à l'heure entre l'homme qui est là gisant et ceux là-bas 
qui parlent entre eux. Nous sommes à Biois ; ce cadavre est celui du duc 
de Guise. Approchons 1 Comme il est beau de sentiment I Comme la tête 
soulevée par le rideau , pris et tendu par le poids du cadavre, est d'un 
grand caractère ! Qu'il est naturel et varié dans ses mouvemens ce 
groupe d'assassins, se séparant et formant deux haies, afin que le regard 
fauve d'Henri III puisse furtivement se faire jour , et porter dans 
son âme la conviction que son beau cousin de Guise est bien mort ! Ce 
tableau , d'une couleur brillante , où les moindres accessoires sont 
étudiés avec toute la conscience que l'on connaît à son auteur , est un 
petit chef-d'œuvre digne de tous ceux que M. Paul Delaroche a 
produits. 

Quel est ce Monsieur armé d'une lancette, qui s'apprête à saignare , 
et sans doute posieà purgare ? Chut ! ne parlez pas ainsi , me dit-on , 
«e Monsieur est S. M. Louis-Philippe, et le saigné est le courrier Vernet. 
Peste soit des courtisans maladroits I Ils gâtent tout ce qu'ils touchent , 
et font d'une action louable en elle-même le sujet d'un tableau ridi- 
cule 1 

Un Horace Vernet ! Rt'becca à la fontaine donne à boire au 

serviteur d'Abraham. A coup sûr, ce tableau n'a pas le caractère bibli- 
que ; je suis encore à comprendre comment Horace Vernet a métamor- 
phosé cette scène arabe, mais arabe moderne, en une composition 
juive des temps anciens. J'admire le gracieux de la pose de la jeune 
fille; rien d'élégant aussi comme la forme de ses contours ! L'Arabe est 
beau d'expression et de caractère. La peinture est ferme et suave. 

Non loin d'Horace Vernet est Léopold Robert. Ses deux jeunes filles, , 
des environs de Naples , se parant pour la danse , me rappellent 
agréablement la couleur suave et brillante de l'auteur des Moisson-- 
neurs. 

J'aime assez, comme composition , les derniers momens de la famille 
Cenci , de M. Schopin. Cette page, infiniment supérieure au Charles IX 
du même artiste, est belle; les figures sont bien peintes et pleines 
d'expression. La couleur est Jolie , et même trop jolie; un style moins 
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coquet , plus sévère et plus ferme , eût été plus convenable pour une 
telle scène. 

M. Gigoux n'avait encore abordé que des tableaux de chevalet , il 
s'est lancé cette fois dans un cadre de grande dimension , et de trop 
grande dimension , selon moi ; je crois que si les personnages de la 
Communion de Léonard de f^inei , au lieu d'être de grandeur natu- 
relle , n'avaient que deux pieds de haut , son ouvrage gagnerait sin- 
gulièrement à cette métamorphose. Néanmoins, on peut dire que 
M. Gigoux s'est tiré de cet essai avec bonheur. Son sujet est bien conçu; 
il y a de belles tètes, des poses vraies et simples dans cette composition; 
la touche en est large , les draperies sont bien peintes. Seulement le 
Léonard de Finci est par trop nu pour son état maladif; le personnage 
de François 1er est d'un dessin un peu lourd , et sa tète est vilaine. Le 
ton général du tableau est gris et froid. 

Cette année , M. Gudin a remplacé M. Tanneur. Là où l'an passé se 
reflétait le clair de lune , enclave tributaire du génie de ce dernier 
artiste, s'agite aujourd'hui la tempête. C'est le Coup de vent du 7 jan- 
vier 1831 , dans la rade d'j^lger. 

Cette marine est d'une couleur chaude et brillante «l'eau est d'une 
grande vérité , et la scène admirablement rendue. Tous les personnages 
sont groupés , peints avec un talent rare chez les peintres de marine. 
Les expressions sont si justes qu'elles font mal à voir. 

Il y a deux tableaux dans la Pêche aux Aloses de M. Garneray. La 
partie oii se fait la pêche papillotte par la multiplicité des tOns tran- 
chans ; l'autre partie , le fond , est harmonieux , et d'un toit tout-à-fait 
différent. Les figures sont assez bien dessinées ; mais je me demande 
comment cette barque peut naviguer , là oh il y a à peine de l'eau à la 
hauteur du genou. 

Pauvre Jeanne-d' Arc l On lui a fait encore son procès? La jeune 
héroïne n'en saura pas gré à M. Jollivct. L'ensemble du fabfeau est 
dépbisant. Quand on l'analyse , on y trouve cependant |des tètes bien 
étudiées et variées de caractère. 

Le Charles IX de M. Monvobin est sans contredit , sinon le meil- 
leur, du moins un des meilleurs ouvrages que je connaisse de cet artiste. 
La pose et la physionomie de Charles IX sont très-expressives ; ht tète 
est bien celle d'un mourant dévoré par la fièvre. Ce tableau, dont la 
couleur est brillante et ferme, dont l'ordonnance est d'une noble sim- 
plicité, est destiné à faire partie du musée historique de Versailles. 

Voici un vieux garde-Chasse ! il doit être de la faraiWc Grenier ? Je 
cherche le n" 987 , et je vois que ma prévision était fondée. 
Le Départ pour la chasse ait tir est un joli taMeau , un peu couleur 
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porcelaine, mais dans lequel le groupe principal est vrai dans les 
poses , et la figure du garde-chasse pleine d'expression et de vie. 

Un bel acte de tolérance a inspiré M. Gosse. L'Evêque de Lisieux 
sauvant la vie aux protestans de son diocèse est un tableau d'une 
bonne couleur , malheureusement la composition manque de mouve- 
ment. 11 y a des parties bien étudiées ; mais aussi qu'il est raide et 
mal dessiné ce Monsieur habillé de rouge , à droite ! 

Ambulance de troupes françaises après un combat contre les Au- 
trichiens (1792), par M. Lecomte. Groupes variés , bien distribués. 
Jolis épisodes , du mouvement, des expressions vraies , sont les qualités 
qui recommandent ce tableau. Les figures sont bien peintes, bien des 
sinées ; à l'exception , toutefois , du dragon près la colonne. Ce dra- 
gon-là est court et raide , et ses jambes ressemblent parfaitement à 
deux poteaux. 

Salut à l'auteur d*Eberhard le larmoyeur, il n'a pas démérité de 
lui-même. Que l'effet est bien harmonisé au sujet dans le nouveau 
tableau de Scheffer I Dante et Virgile rencontrent V ombre de Fran- 
cisca di Rimini et de Paulo aux enfers. Cette charmante peinture est 
remplie de poésie et de goût. Francisca est élégante de formes, mo- 
delée admirablement , et TexpressioB de sa jolie tête divinement sentie. 
Le bras droit de Paulo est peut-être un peu plat ; en revanche , Dante 
et Virgile sont d'un bon sentiment , et leurs têtes d'un beau caractère. 
J'ai également des éloges adonner à M. H. Scheffer. Sa Jeanne-d'Arc 
allant au supplice est un tableau étudié à la perfection ; chairs , dra- 
peries , accessoires , y sont traités avec une conscience rare. Jeanne- 
d'Arc est belle , et d'une expression qui approche de la sublimité. L'effet 
général du tableau manque cependant un peu de vigueur , le ton en 
est monotone. 

La Fuite de Henriette,^^ Marie de France ^ reine d'Angleterre , par 
M. Desmoulins , se fait remarquer par une couleur grasse et d'un bel 
effet. Les physionomies des personnages sont bien senties. 
"- Quelle magnifique perspective que cette Cathédrale de Bruges , par 
Dauzats 1 Quelle couleur brillante , quel riche dessin ! La critique ne 
peut reprocher k l'artiste qu'un dessin un peu lourd dans les figures 
de moines. 

Je reconnais Brasscassat dans ce Taureau se frottant contre un 
arbre. Si cet artiste n'était pas le peintre par excellence des animaux , 
son taureau lui vaudrait ce titre. Personne, en effet , n'a poussé cette 
étude plus loin ; personne ne peint plus vigoureusement , plus chaude- 
ment et avec autant de vérité que Brasscassat. 
Une couleur sévère , chaude , de belles tètes qui ne manquent pas de 
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sentimcat, se font remarquer dans le Cantique de Judith, de M. Bou- 
langer; pourquoi faut-il qu'on cherche en vain sous la robe la Jambe 
gauche de cette maîtresse femme ? 

Je suis loin d'aimer V Exorcisme de Charles //, de M. Brune. Il peut 
y avoir quelques bonnes choses dans ce tableau-fantasmagorie , mais 
elles se trouvent noyées dans le ton noir , sec et dur de l'ensemble. 

Il y a tout un drame dans le Martyre de Sainte Procule, par M. 
Aiffre. Sainte Procule , née de parens illustres, fit, dès son enfance, 
vœu de virginité. Ses parens voulurent la marier à un jeune seigneur 
nommé Géraud ; mais la jeune vierge , ferme dans son premier des- 
sein, quitta sa patrie, et se retira dans le territoire de Gannat, en 
Auvei^ne. Le père de Procule , indigné de sa disparition , permit à 
Géraud de la chercher partout , et lui céda toute son autorité de 
père , l'engageant même à ne pas épargner la vie de celle qui se jouait 
ainsi de leurs desseins. Géraud l'ayant rencontrée près de Gannat , et 
n'ayant pu la faire renoncer à ses pieux et saints engagemens , la frappa 
à mort d'un coup d'épée. 

M. Aiffre a rendu le moment oii le meurtrier , couvert du généreux 
sang qu'il vient de répandre, est épouvanté de son action. La figure 
de Géraud exprime bien la terreur muette des remords ; celle de la 
sainte la sublimité de la résignation. Les deux personnages sont bien 
dessinés; mais la couleur laisse à désirer. Du reste, si je ne me 
trompe , le début de M. Aiffre ne date que de l'an dernier , où un 
joli petit tableau de genre, le Diable emporte l'Amour, a sorti tout- 
à-coup son nom de la foule: le pas qu'il a fait cette année d'un tableau 
de genre à la grande page du martyre de Ste Procule, annonce que ce 
Jeune artiste a su utiliser son temps , et qu'il est digne de prendre rang 
parmi nos peintres distingués. 

Le Pardon de Charles- le-Mauvais par Jean II, de M, Blondel, est 
une Jolie peinture , soignée , mignonne , mais froide et fade , et sans 
animation. Les chairs sont blanches et fausses; le dessin correct , mais 
froid. La tête de Charles-le-Hauvais est la seule qui exprime quelque 
chose, elle est belle; en revanche, le page est un effronté chérubin 
qui montre au public ce qu'il ne devrait pas lui montrer. 

La Nymphe lo , de H. Bosio. Dessin fin et gracieux , couleur un peu 
rose et uniforme. 

Arme d^ Autriche au Monastère du F'al-de- Grâce , de M. Bcaume, 
Le chancelier est d'une hauteur démesurée. L'effet du tableau est har- 
monieux. 

Le portrait équestre du maréchal comte de Rantzaw , par M. Alaux , 
est plein d'énergie et d'un coloris vigoureux. 



Digitized by 



Google 



(301 ) 

I^ piolit^sse que Ton lait aux étrangers , en les iiébergeant au gtand 
salon , est; une belle chose sans doute, mais il ne faudrait pas «fu'elle 
dégénérât en abus , et qu'un mauvais taUeaa , par cela sent qu'un 
Russe ou un Belge en est l'auteur, usurpât au grand salon la place 
qu'occuperait; plus convenablement la composition d'un artiste qoi 
aurait l'inconvénient d'être Français. D'aillears pourquoi v me disai»<je, 
a-t^on si mal placé le tableau de Bf. John Martin {le Déluge) , et si bien 
celui de M. Nave» ? Serions-nous mieux avec la Belgique qu'avec l'An^ 
gleterre ?... Gomme vous le pensez « Miss Caroline , mes questions sont 
restées sans réponse, et j'en ai été pour une mauvaise humeur. Sachez 
donc que c'est M. Navez qui l'a causée. M. Navez nous offre le Som- 
meil de Jésus, On s'aperçoit tput, d'abord qaae ce tableau a été fait à 
Bruxelles; le peintre n'a pas ménagé les dentelles, les rubans, les 
ganses , jusqu'aux riches meubles du moyen-âge. M. Navez a fait une 
maeédotne de ces coli^hets de notre époque , de l'ameublement du 
moyen-âge avec. Ip grave et siMple costume juif , et il: a oublié , ce 
que je rappelle à sa mémoire, que Jésust<Gbrist est fils d'uBiChhr-' 
pentier, qu'il est venu au monde dans une étable et non dans un palais. 
Mais aussi un Dieu pauLvre est-il présentable, da«s un moment oU l'or 
est la divinité c^'on encense?, fi^n ; elle Sommeil du Jésus de li, Na*^ 
vez étanjt destiné k orner la chapelle de la reine des Belges , point ne 
faut s't tonner de sa toilette extraordinaire; M. N«vez a pensé., sans 
doute, qu'une mise. décente élait de rigueur pour être admis chez les 
rois de la teri^e. 

Le Saint Jean^Baplisie , de M. Cfaumpinartin , prêebe dtnsle déf 
sert, et stjuk doute {ori m^k» car seft auditeurs sept d^'une disj[;ractipn 
peupi9lie. Cette composition me partit faible. Le Saint Jepn-BiiptiBte 
est d'abord d'une ma^reuri qjtû fait peine k voir ; il est vrai que les 
saulerelleft^ sont , dit-on , d'une digestion peu.la^ûle, et que^ c'était le 
repe» frugal de Voruteur du déseirt.Le torse de l'biMiime couobé si^r 
le premiee pl«u est bien mqdelà efcd'^n. ton e^tr^v^em^nt vigoureux.. 

Le Sac de Rome en iS21 , par l'arméei du, connétable 4ç ^ourbpn^ 
de M. Schnetz, est bien compcis^; les expressipn^ sont vraies. La 
touche est sèche; en revanche, le coloris est franc. 

Non loin du Chat-Murr, élégante traduction dHoffmann, par 
M. Kenoux , est une jêune^ femme regardant un portrait. Ce portrait 
bien p«nl, ^ùmàemwk* 4'un e|ret tc^'-he^reux, ricji^ delu^i^e, 
estdoM^Pubuffe, 

VJntérm^r^.W^ çiH^im à Fra^çfiarff,Jà\f, hpnp^^ a^ pinççau ^e 
M. ÇouqHet. Touche ferdje. cpfpcj^ MJ^Of. Wve^ 4p dessin , spn^ 
les quaUté^de ce petit tableau. 

TOME m. 39 
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Merci à H. Rémond. Sa Vue des Alpes à (Mvola me fait yivré r^ 
trospedivement avec délices ; Je respire Fair de ces Alpe» qu'on re- 
grette alors qu'on les a quittées. Les lignes de son paysage sont grandes, 
majestueuses , comme la nature qu'il retrace. Le coloris est suave et 
d'un effet bien combiné. Le feuille^ des arbres pourrait cependant être 
un peu moins négligé d'étude. 

M. Durupt a fait des progrès, comme coloriste, dans son Saint 
Piètre imposant leâ mains aux habitons de Samarie ; mais, en 
vérité , Je ne saurais le féliciter de s'être imposé un s^jet aussi in- 
signifiant. 

La Résurrection du Lazare , de M. Féron , est bien de composi- 
tion ; la toucbe de ce tableau est un peu sèche et dure. Les tètes 
sont expressives et d'uù beau caractère, les poses simples et bien 
dessinées. 

Rien de joli comme la Rentrée des Pécheurs , de M. Lepoittevin ; 
c'est une fort belle marine d'une couleur moelleuse , d'un effet Juste 
et chaud , et dont les personnages sont peints vigoureusement et d'un 
dessin naïf. 

Voici , Caroline , une première promenade dans le grand salon qui 
vous aura identifiée aux principaux morceaux qui y sont exposés ; Je 
craindrais en continuant aujourd'hui , cette course d'émousser votre 
attention fatiguée. Reposons-nous. 

J'oubliais de vous dire qu'au lieu et place oh posait, il y a deux ans, le 
portrait de M. Bertin-dc-Vaux , par M. Ingres , on a mis , cette année , 
une ChapeUe dans le Colysée de Rome, C'est toujours la même fa- 
brique de peindre, les mêmes effets. Seulement, les années précé- 
dentes, les frères de ce tableau n'étaient signés que d'un seul nom, 
et ce nom était celui de M. le directeur général du Musée. Or, en l'an 
de grâce oh Je voua écris ces lignes , « César a rendu à César ce qui 
appartenait à César ; » et au dessus de ce nom Porbin , on lit le nom 
de Granet. Il y a progrès de franchise depuis l'an dernier. Je prends 
acte , et J'exclame enfin i décidément 

Ifous tItods sous aa peintre eonemi d« la fraude! 

A vous. F- ChAtklaw. 

8» LrrriB. — To Miss Caroline. — Paris , 28 avril. 

My dear Miss , J'ai reçu avant-hier votre aimable épître. Merci des 
deuils que vous me donnez sur vos projets artistiques; croyez que, de 
loin comme de près. Je prends part à ce qui peut vous intéresser. 
Merci également d'avoir confié votre lettre à lady L"*. Votre com- 
patriote aux grâces de son sexe Joint toute la solidité du nôtre; J'ai 
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^a Juger de la justesse de son esprit dans une Tiâte que nous a^ons 
faite hier au salon , dans la compagnie de sa mère. 

Il y a , vous le savez , Miss Caroline , deux sources d'inspiration pour 
les arts : le monde physique, oh la nature, qui nous environne de ses 
formes multiples , parle à nos sens d'une manière variée à l'infini j 
monde qu'on peut idéatiser, c'est-à-dire embellir et concevoir sous 
son expression la plus haute , ce qui n'est autre chose que se créer 
un type imitatif : et le monde symbolique , créé d'après les dogmes 
religieux , se perpétuant d'âge en âge par la tradition , dans lequel 
le génie de l'imitation joue un rôle secondaire , et ne figure des objets 
que pour rappeler l'idée qu'ils expriment: L'artiste ici n'est point en- 
tièrement créateur : l'intelligence sacerdotale le dirige, et lui dicte ce 
qu'il doit écrire sur la toile ou sur le marbre; elle l'accompagne par- 
tout , ne voyant en lui qu'un instrument fidèle de son écriture idéo- 
graphique , et dans les chefs-d'œuvre de l'art qu'un moyen solennel 
et durable de parler aux hommes jusqu'à la postérité la plus reculée. 

Avant de vous conduire vers ce long et étroit corridor , oii l'admi- 
nistration persiste chaque année à exposer les œuvres de nos graveurs 
et de nos lithographes , je veux sortir à vos yeux de la foule un sujet 
4ont la pensée est puisée dans le monde symbolique. Ce cadre n'eût 
pas été déplacé dans ce grand salon , réunion d'élite où l'aristocratie 
des noms , souvent plus que celle du talent , eit un titre à l'admission. 
En vous mettant en présence de la seule belle page qui , cette an- 
née , nous ait été envoyée de Kome , je veux vous prouver , Miss 
Caroline , que ce n'est point contre les jeunes artistes qui font partie 
de cette école que s'est souvent exercée ma critique, mais bien contre 
les abus qui minent l'institution caduque de la villa Medicis. 

La presse a été à peu près unanime pour saluer de ses applaudisse- 
mens le jeune artiste auquel nous devons le Christ au Tombeau, C'est 
qu'en effet , bien que le Christ au Tombeau ne soit pour ainsi dire 
pas une création , il y a néanmoins progrès immense entre la réalisa- 
tion de ce beau morceau de peinture, et le 2Voe' maudissant ses 
Fils , du même auteur. Cependant , et peut-être mèipe à cause de son 
infériorité, ce tableau avait obtenu, l'an dernier, les honneurs du 
grand salon, h mon avis , M. Signol a su faire un ouvrage fort remar- 
quable, sous l'inspiration des peintres religieux du moyen-âge,, et, 
loin de vouloir cacher ses emprunts , il a pris le soin d'écrire la date 
de l'époque dont il s'est inspiré , dans la bordure peinte qui entoure 
son tableau. Ces têtes de chérubins ailés , ces imitations de mosaïque 
ne sont autre chose , en effet , que l'indication du siècle dans lequel 
il a puisé. 
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Si de rencadrcment on passe au tj^Uleau lui^m^ipe » on, trouve ^que 
l'imitation pour étjre voilée n'est pa& rao^ns apparente. Xa disposition 
générale qui partage la toile ^a deux , ou, peut -être en trois sujets , est 
une idée qu'un peintre de notre époque n'aui^ait pas ; jl y aurait plus 
d'unité dans upe composition sortie vierge d'un cerveau contempo- 
rain : il faut , pour trouver de nombreux exemples da,na ce genre,, re- 
monter au Giolto , à Cimab^ée , à Uemling ; ces grands artistes ont 
posé, pour la Représentation des sujets religieux chrétiens^ des bar- 
rières que plus tard Raphaël, Michel-Ange et l^b^a n'ont pas dépassées. 
C'est donc une heureuse idée de la /part de M.Sjgqol d'avoir su con- 
venablement choisir les artistes dont il voulait s'inspirer , et nune idée 
meilleure encore, car i elle annonce un fonds de probité artistique bien 
rare de nos jours , de ne poii;it avoir cherché à déguiser ses emp^uil^. 
Ainsi , ce Christ dont la tête est entourée de l'auréole symbolique , 
majestueux emblème de la Divinité ; ce Sépulcre coupé de manière 
que le spectateur en voit l'intérieur ; cet ange agenouillé sur la pierre 
et priant ; ces myriades d'anges qui représentent le Ciel ; • la forme 
semi-circulaire du haut du tableau , tout cela indique des emprunts 
ou au moins des réminiscences : le principal mérite du tabtleau, on doit 
donc le chercher moins encore dans l'heureux choix d'u^ sujet créé 
par avance, dans la manièire dont la scène est posée « q]uesous le rap- 
port de l'exécution. 

Le Christ est beau , bien modelé , bien dessiné : la t^te s'écarte. peut- 
être un peu de ce type de physionomie que les peintres religieux 
nous ont légué ; mais cependant cette tête est noble et belle. Toutefois , 
sans adresser à M. Signol des paroles de blâme qu'on pourrait taxer 
de trop de sévérité , je dirai qu'en thèse généra^ , il ne faut changer 
un type consacré qu'à la condition ' expresse de faire beaucoup 
mieux ; et pour moi , le visage calme , grave , pur , sublime du Christ , 
tel qu'il a été rendu au nioyen-âge , me parait infiniment supérieur à la 
personnification de M. Signol. 

L'ange est bien , sa tête est chaste , les mains se Joignent pieusement ; 
mais les ailes laissent quelque chose à désirer. Dans l'état d'immobilité, 
de recueillement où l'ange est plongé ,. pourquoi ces ailes ne sont- 
elles pas d'ailleurs tout-à-fait ployées ? Il me semble. que si elles étaient 
plus longues, longues à traîner, la figure gagnerait bcfiucoup. Les 
peintres religieux eussent aussi fait les ailes blanches; ce symbole 
mystique, ils ne l'eussent point négligé, ils ne lui pussent pas même 
sacrifié un effet de peinture. H est fâcheux que M. Signol ne.se soit 
pas encore identifié davantage à l'idée mère de son poêmc , à ce Je ne 
sais quoi de poétique que comporte un sujet aussi grandiose , aussi fer- 
tile en inspirations que celui qu'il a traité. 
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Malgré Içs légères imperfections que Je vous àgoalc , le Christ au 
Tombeau ^^hiCCt dès ce moment , M. Slgnol^patmi •ospeintres les plas 
distingués. La Eussie nous enlèf>e ce morceau , que ne désavouerait 
pas un de nos grands maîtres. U est destiné à orner une chapelle d'un 
oratoire de Saiut-Pétersbourg, celui de Inadame la comtesse de Po- 
towska. Nous connaissons peu de peintures qui soient en possession 
d'impressionner religieusement, comme cette composition simple et 
touchante, devant laquelle l'on ne 'peut s'arrêter sans' se recueillir 
et penser. 

Comme transition du monde symbolJI|ue au lionde 'physique , Je 
trouve , à l'exposition des gravures et lithographies , la gravure de M. 
Sixdeniers, le Groupe de Louis XFlj d'après le marbre de M. Bosio. 
Elle est empreinte d'un jentknent angélique , cette figure qui montre 
le ciel «u roi. Il y a de rinipiration dans son regard. 

Cette gravure est, sans cOiitredit , la meilleure des quel tre exposées 
par M. Sixdeniers. Le dessin en est misutieoieinent étudié, il ^t 'moel- 
leux et d'un effet plein d'harmonie. 

A part la gravure de M. Sixde&iers, toutes ceUes de réïpôsiti6n i(p- 
partiennent à ce que nous appelons le monde "physique. J'aiÉhe assez 
cette scène de bal masqué, Sàduciion^t Jalousie , d'après H. Fran- 
quelin,„par M. Alais. La taille eatfîtie ct>fontfae, le dèHsin soijgn'é , et 
l'effetjuste. 

Le Portrait , traduit diaprés Ingres ,«par Gâhiniattà , e»t è'tih bUrin 
de maître. Cette gravure rend , avec une eitréme et minutieuse Vérité , 
le modelé de M. Ingres ; il est flofaêux «qu^etle soh , ^dur ainsi dire , 
perdue là où elle est placée. 

L* Enlèvement de Re'becca , d'après M. *L.'COignet , ptir M. Girard , 
est une des gravures lesnlieox travaillées de rexpôsitfôfi ; Its plans , 
les clairs et les ombres «oàt bien observés; aussi eaft-^le "tiche d'bar* 
monie. Il n'en estant ainsi du Stratagème dieVe'kus , d'après M. V. 
Cttrpentier, par M. Gelée; iefc tailles >en stifiéft ^^èdics et p)Murisenl 
un effet dur. 

Le "Portrait de Napoléon , d'après DaVid , grtivé i Teaù-iorte par 
M. Vallot, et achevé par M. Laugier , est d'Un dessin ferme, pur , et 
d'un burin bien conduit. 

La Léda , d'après Léonard 4e F'ifUci , par M. Ledbùx , est d'un des- 
sin devenu froid à force de comblioils ; le bUrih est séc et^'tin effet 
teme. 

L'Orage pendant la Moisson , d'après M. Beaume , fait infiniment 
d'honneur à M. Maile. Gette gravure rend bien In couleur brilhlite 
et la touche gtasse de Torigiiial. Il y a du lÉioëleux dans le lîire. 
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Des six gravures de M. Jaxet , les seules traductions d'Horace Vemet 
^ous paraissent mériter des éloges , surtout celle des Arabes de Vin- 
teneur de V Atlas , admirable d'effet. Quant aux autres productions 
^e M. Jazet , elles doivent être classées dans ce qu'on appelle la pa^ 
coiilUi bonnes, tout au plus , pour le commerce, l'art aurait tort de 
chercher à y revendiquer quelque chose. 

Je m'arrête avec complaisance devant Henri ly et ses en fans , 
d'après M. Ingres. J'admire le burin fin et régulier de H. Richomme. 
Je comprends parfaitement la situation du bon roi , qui , surpris Jouant 
avec ses enfans par l'ambassadeur d'Espagne, le salue de ces mots : « Mon- 
sieur l'ambassadeur , êtes- vous père ?» et , sur sa réponse affirmative , 
ajoute : « En ce cas , Je puis continuer le tour de la chambre. » De 
toutes les gravures exposées au salon , Henri IF" jouant avec ses en- 
fans est sans contredit celle dont le travail est le plus soigné. 

Elle respire, cette Tête de Remhrant si bien reproduite par M. Blarti- 
net. On croit, à l'aspect de cette gravure , être en présence du portrait 
original; elle est non moins douce, non moins harmonieuse d'effet, 
non moins variée de ton , non moins bien modelée que la page de Rem- 
brant lui-même. Cette gravure est une des mieux burinées du salon. 

M. Prévost a exposé plusieurs gravures , son Cromwel est celle 
que nous préférons ; l'effet en est grand et riche ; elle est d'Un burin 
facile. Le Sancho , du même auteur , d'après M. Decamps , est grasse- 
ment modelé et d'un effet chaud. 

Il est vraiment malheureux que les tailles des chairs soient si dures 
en plusieurs endroits dans cette traduction , d'après Murillo , le Pouil- 
leux , que nous donne M. Masson ; car le dessin est fidèle , l'effet est 
juste , lumineux et bien rendu. 

La lithographie est veuve, cette année, d'un morceau capital. On n'y 
voit rien qui puisse approcher de cette Chapelle Sixtine, qui , l'an 
dernier , a placé M. Sudre le premier entre les artistes pour lesquels la 
lithographie n'a plus de secrets; c'est que la lithographie n'a réelle- 
ment aucun encouragement en France ; c'est que la classe des beaux- 
arts n'a dans son sein aucun artiste qui la représente , et c'est selon 
nous une lacune qu'elle devrait faire cesser , maintenant que la litho- 
graphie marche souvent l'égale de la gravure. Quoi qu'il en soit , c'est 
encore une traduction de M. Ingres qui , au présent salon , occupe 
la première place. Francisca di RinUni et Paulo , de H. Aubrj Le- 
comte , est un morceau charmant ; les têtes sont pleines d'expression » 
le dessin est fin et d'un crayon fort doux. 

Dans les Vues de Nice et de Gênes , de M. Champin , les premîors 
plans sont d'un effet trop pâle, M. Marin Lavigne a fait mieux que le 
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tableau de M. Johannot dans sa lithographie du Courrier f^ërnet; 
l'effet est moins vaporeux. J'aime beaucoup les Peureuses et les Espiè- 
gles d'après M. Alphonse Roëhn. Le dessin de M. Noél est doux et suave» 
il reproduit parfaitement l'original. Quelques portraits de femmes de 
M. Legrand , le Giaour d'après Scheffer , par H. Weber , méritent une 
mention honorable. 

Je ne saurais quitter le corridor où sont exposées les gravures , sans 
parler avec éloge d'un dessin à la plume , de M. Lanet ; ce travail est 
tellement extraordinaire que , si l'auteur ne disait : Cest un dessin à 
la plume , on se refuserait à le croire , en voyant un ^/v/i^ aussi doux , 
aussi moelleux que celui d'une belle lithographie , et des ombres fon- 
dues et des contours uns comme dans la meilleure gravure. La pureté 
du dessin mérite aussi des éloges. 

Le Dessin fait t^apris le masque de Napoléon , par M. Galamatta » 
est d'iine étude admirable , les moindres détails y sont accusés avec un 
rare talent. A mes yeux ce dessin est supérieur encore à la gravure à 
laquelle il a servi de modèle. 

Voilà y Caroline , tout ce que je puis vous dire des gravures et litho- 
graphies : non que Je puisse avoir la prétention de vous avoir fait 
passer en revue les 77 morceaux qui tapissent le passage du grand 
salon aux galeries du Conseil d'État ; à quoi me servirait de vous dire 
que les gravures de BUH. tels et tels sont au dessous du médiocre , et 
que leur exposition n'est qu'une simple affaire de marchand P Je pré- 
fère rentrer avec vous dans ce grand salon que nous avons quitté 
dans notre dernier courrier, sans avoir eu le temps de le visiter entiè- 
rement. 

N<»2173. Quelle belle peinture 1 quel pinceau ferme et hardi! J'ai 
reconnu la touche de M. Ziégler. Le portrait du connétable comte de 
Sancerre est destiné au musée historique de Versailles. Cet ouvrage 
fait honneur à l'artiste. Le Connétable , avec sa vieille armure et son 
cheval bardé de fer» est d'an colofis puissant, et a une saillie 
extraordinaire. 

M. Court n'aurait dû exposer cette année que des portraits. Que 
dire de son Saint Paul au pouvoir des Romains , s'embarquant pour 
Jérusalem?,,, si ce n'est que ce tableau est bien au dessous du talent 
de l'artiste. L'apôtre n'a nulle expression : l'exaltation , la foi et les 
signes de la vie militante du futur martyr , rien n'est indiqué dans cette 
figure du principal personnage entièrement dénuée de caractère. A 
part quelques académies bien dessinées et bien peintes, tout est faux 
dans ce tableau. La couleur est aussi indécise que l'action représentée. 
lUen ne se motive; ni l'emploi de la force qui oblige le saint à s'embar- 
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q«er, ni les regreb de ceux qu'il qvhte, ni les. efforts de cette soMs- 
tesque contaumt celte maltitade inactive, fort pea soocieitse d^ftre 
contenue^ Il y a loin de cetaMeau à ia Mort de Oéfor. 

La Madeleine au tombeau de Jésus, par Ib Dclomie, est d'ime 
coquettene de pinceaa telle , qu*on prendrait ce tableau pour une pein- 
ture sur verre. Nous n'aimons pas les pochades; maisleléobé, le fini 
minutieux , quand il est poussé à< l'excès, ne nous plaît pas davantage. 

La f^ue d'AbbeviUe, par M. Bupré« est d^uajoli effist. La Promenade 
aux châteaux de Crac, vers les sources de la Garonne, par M. le 
général Lcjeune, est un grand paysage dont le feuillage est sec; la 
couleur en est vigoureuse, mais criarde, et les personnages d'un 
dessin lourd. 

J'aime beaucoup le portrait no 1258, par M» Latil ; beaueosp aussi 
celai de M. Rouillard , portant le n» IS98 , dont la touche est large , le 
nu bien modelé , et la couleur bonne ; beaucoup mains celui de M. 
Lépaulle , n* 1376, bien que la pose de Mlle F... soit naturelle, mais la 
couleur un peu prétentieuse est criarde ; moins encore le portrait du 
général J. , no 1747 , par H. Pingret , parée que, dans ce portrait qui 
a de l'éclat dans la couleur, les nus sont trop rouges et le bras trop 
raide ; mais l'avoue que Je déteste cordialement le portrait de Mme de 
W. , no 1 17a, par M. Kinson , car sa coulenr est blalarde comme celle 
des porcdaines. 

11 y a du mérite dans Vlnlerieur Catalan , de M. Franquelin. Une 
mère malade unit sa fiUe à celui qu'elle aime, en reconnaissance des 
soÎBB qu'il lui a prodigués pendant sa maladie. Les personnages sont 
étudiés avec soin; la tête de la jeune fille, celle de la mère suttout, 
sont peintes avec talent et vérité. 

Les Restes de V Eglise des Auçustins à Ràuen sont bien repro- 
duits par M. Garneray CHippolyte) : cette peinture est jolie , maia le 
fond manque malheureusement d'air. 

Le Jérôme Savonarole, de M. Granefe, est d'un bel effet : mais lAs^ 
somption de la f^ierge, par M. Fournier; les Musiciens ambulart», 
par M. GaUait ; la f^ieille Femme cherchant à séduire une Jeune Fille 
en lui offrant des présens , par M. Gauthier ^ le Tirailleur de la yieMe 
Garde pansé par sa Femme, de H. Genod; la Corvette l'isis, pMi 
M. Gilbert , et la Tête de Saint-Jean offerte à Nérodias , par Jlfv Ba^ 
tfaasar, toutes ces toiles badfigeôniiées eussent-elles àk tronver plsee am 
grand aakm , de par la volonté de MM. du jury , dont le caprice a éli- 
miné les taUeaux des Cisenarvarl, ées Turpin de Crissé, des Thévenhi, 
qni , eux, valaient au moins quehitte chose? Que vous dira«-ie encore 
d'un inrj qui a admis au grand salaades turpittMlea telles que oelles^i : 
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Vjdoraiion du Cœur de Jésus , de M. Holfeld ; la Bianca Capello , de 
M. Bidaud ; ce Bédouin de M. Colin , si long qu'il ne finit pas , si mal' 
dessiné ; cette Jeanne dArc mise en prison , par M. Dubois ; cette 
Chaumière Indienne ^ de M. Alph. Dulong, qui n'a rien de commun 
avec celle de Bernardin de Saint-Pierre ; ce Naufrage du Dogre prus- 
sien le Frédéric, par M. Mozin , d'une couleur si monotone et ai froide ; 
le Gregoire-le-Grand f de M. Nouviaire, mauvais au superlatif; cet 
extrait de Charles V rentrant au Louvre sur un énorme dada ; ce 
Giaour racontant sa vie au Moine, par M. Lefebvre; ces Deux Jeunes 
Filles dans une Barque, de M. Rioult ; et enfin , ce Charlemagne pré- 
sidant aux Travaux des Savans , de M. Saint-Evre, tableau qui, 
d'une couleur rouge et monotone , malgré une touche grasse et quel- 
ques nus bien modelés, n'est au total qu'une composition froide 
qui ne s'explique pas , et tout-à-fait indigne de la place qu'elle occupe 
au grand salon. 

Je croirais , Miss Caroline , abuser de la patience que vous avez à me 
lire, si j'entrais dans de nouveaux et de nombreux détails sur les nom- 
breux tableaux dont je n'ai pas encore eu occasion de vous parler. Seu- 
lement , et pour terminer cette revue faite à la hâte par un tableau de 
l'un de vos compatriotes , Je vous dirai que le Déluge de votre Martin , 
mieux placé qu'au commencement de l'exposition , attire aujourd'hui 
la foule. On reconnaît enfin l'immense et original talent de l'auteur de 
cette effrayante peinture , et on s'accorde à reconnaître qu'il n'y avait 
qu'un génie supérieur qui fût capable de concevoir et d'exécuter aussi 
bien un sujet aussi grandiose. 

A vous , Miss Caroline , à vous... F. CHATELAIN. 

— Étude et exercice de la médecine en Europe et en Amérique. — 
La question très-grave d'un règlement pour la pratique de la médecine 
reste à l'ordre du jour. Effleurée plutôt qu'approfondie par le Congrès 
scientifique de Caen , elle a coûté ensuite trois mois de débats fort 
animés à l'Académie royale de médecine de Paris , qui n'a pu y trouver 
de solution. On attend toujours que la commission nommée par le 
ministre de l'instruction publique produise un projet de loi assez 
viable pour qu'il subisse la discussion de la tribune.- Cette loi, digne des 
progrès de la science et conciliant les droits des médecins avec les inté- 
rêts de la société, profiterait à d'autres pays encore que la France. 

Aux États-Unis ; la médecine française prévaut dans la l^ouisiane , un 
peu aussi à New- York. Si dix-sept docteurs reçus à Paris, la plupart 
réfugiés politiques, y ont succombé en 1833 lors de la recrudescence 
du choléra , d'autres qui sont partis posr ces états , en 1834, paraissent 
se bien trouver de leur émigration. C'est que les études médicales, 
TOME III. i\o 
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tùtaoie belles an 4roif , sdnt lrès-iQG<miplèt<t. On y eAsetgiie exdii> 
stwedieni la vAéÙMe éêaitaéiat ; tatfdis que dn^ Fibiiéri^e mgfaàse , 
un statut récent exige, pour obtenir one ccfmmiaAcm de praticien , mk 
dîpMme du cMlége tofàl des chtrturgieiB de Londres oa des Univer- 
sités d'Angleterre , et 3 rejette les gi^des c di déi é » par les lieidtés 
de Doblifi , d*Édimb<itirg ou de Olascow, Éûm p«r la société des apd- 
fliicàîres de Londres. 

Cette société a beaucoup d'influence par ses ricJiesses et à cause du 
nombre de ses membres. Afin de remédier à la faiblesse trop constatée des 
conbaissances mé^cales dans la Grande-Bretagne , elle obtint , en 1815» 
du parlement un acte qui oblige de suivre des cours d'anatomie , physio- 
logie, botanique, chimie , pharmacie, de matière médicale et d'accou- 
cliement; en outre, de Justii&er de 12 mois de fréquentation dans un 
hôpital , dé cibq années passées dans Tofficine d'un apothicaire ; enfin , 
de traduire assez couramment le latin de Celse. Et , sans une licence de 
cette société , le médecin anglais ne peut fournir lui-nl6me les médi- 
camens qu'il à prescrits. Aussi beaucoup d'élèves , incapables de 
satisfaire sur toutes ces parties aux examens que font subir concur- 
remment les apothicaires et les chirurgiens , abandonnent 1» halle des 
preiniers , pour se borner à l'exercice de la chirurgie et de l'art ies 
accoucheméns. 

Mais en Ecosse le licencié des apothicaires ne peut pas pratiquer sans 
un diplôme de l'école d'Edimbourg : par représaille , la halle de Londres 
refuse assez souvent des admissions à des gradués dans les collèges de 
l'Ecosse. On ne manque pas à Glascow et à Edimbourg de soutenir que 
le cours d'études médicales y est bien supérieur à celui de la capitale 
de l'Angleterre ; et , dans leur pétition au parleinent , les professeurs 
écossais attaquent, comme entachée de monopole, l'obligation d'un 
apprentissage de cinq années chez un apothicaire anglais. 

Pendant ces démêlés fAcheui , car la sctence s'est placée trop haut 
pour que les praticiens mêmes soient encore en butte è des tÉrtasoies 
surannés , la presse , qui active les relations entre les peuples , oontri-*- 
biie avec plus de puissance encore que l'enseignement aux progr^ de 
la médecine. Ailleurs J'ai cité des ouvrages de docteurs de Paris qui 
sont traduits ou résumés à l'étranger. Des controverses toutes scienti- 
fiques sont ainsi agitées entre les méthodes diverses. C'est ce que 
prouve encore l'ouvrage récent de M. S. Tanch*u, àéik auteur d'un 
Nouveau procédé de Lilhotrilie , vol. in-8». Ce praticien , distingué à 
Paris, et qui y a professé des conrs de maladies des voies nrinaires, pu- 
blie un Traite' des rttrtcissemens du canal de V urètre et de l'intestin 
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rectum {ï) , jUvi)e i^éthodiç^e ^t ^éci& ,qii',ap 9»'«dièy^ i>a8 d/e Aire sa^ 
xegi;c^ter que d'«utce8.^QIlSl4^i^^ i^>pe]és ^iM:ès de Ta^wa «'aient fifiB 
^epoiuiku avec i'aujteur la vr^de cause de la jnaladie 4u c^l^i^e itcâgé- 
4Men. D'aut£^ cas 4^ iQalades , Uai^ d'abord hors Fraqce , mODlr^t 
que dans les J(ndes Oi^ient^les et Occidentales , et bien ailleurs, l'em- 
pirisme ignprant.et l'esprit systématique ont toujours , des partisans «^ 
4es vi<;time^. Souyent a\u^ le docteur Tmidiou recti|ie qu réli^ des 
observations et des procédés de médecw distingués de la Grander 
^oetai^. IsisoiiB U^U^. 

-^Opinion émise par un jouff^ol de Iforpia]!t4ie, s^{ir la cJjuvr 
nique d^un bedeOfU 4c VJUniversjiîl,é £Aji^ers, — I^ Journal de Gher- 
t)Ottrg, diws 4Qn numéro 37 dej^ette année, publie un aiitide 4e M. 
'Veruvnor, extrêmement Haliteur pour la Ktvue Anglo - FrançaUe 
dont il dit beaucoup de Inen , ,en Imissant par ajouter qu'elle «^mb^le 
grandir avec l'âge. En tenant pour bon à peu près tout ce qu'elle 
publie^ m y .trouye un correctif, et c!est cç morceau de critique , fait 
4e bonne foi et éclairci^sax^t un point historique , .que nou? ,pe 
<praign(m8 ,p^ de .i^éimprimer ici : 11 s'agit 4e l'espèce 4e cVoiMquç 
donnée ci-dessus, p^g. l,l<2 et si^vaptes; et aprèj» ayojr ,4it que Af 
Uste des plaç;^ conquises s^rJçs Anglais^ dans la guerre de ^prmandJ^^ 
contient, des j^ioms m<4 Oi;thpgrfy^iés , M. de Verusmqr cç^tinuç ainsi : 

« ^is c'est Jfi pièce portant ,po yi qui a fixé plus par,ticulièi;emenjt 
mon fttteption et .dQpt je yeux pa4er. U importe de relever l'errenr 
C^tale qu'elle censure, 4>u^t plus. que 4a ^pKe u^uglo-françai^^ 
est .nnp^vrage q^i f^t ft^tor^té 4ans le pu)>lic. Cette pièpç 4e Jt^^çUrp- 
nique tn^ite 4'une bataille de Yalognes , qui aurait .connue > l'expul- 
sipii des t^ngi^ deila Noimiandie. L'tûstpirej^e parle ^uUepavt d'une 
^j^p 4P y^ognes , .pt 41,|tst.c^^in^u!il n'y .eut ,i^ucun ,qafnb%t .dp 
§UPlqne,importftn<îe, Ail?r;é d#ns,le iQ^ten^p, ppn4ant la lutte^e Ql^i^P^ 
VII.,.cqntfe Jes.tvqupes.d'Qpnri A^.^ çhiîpniqueur,4itig^e.5îpHe p^- 
ten4ue l»fttai41e,eut 4ieu ^v^ Ae\Vftk^e^tet deÇout^nces , cqmWP.P 
rPWfdcuiL.viUpSiSe touch^ent, ppur akisld^re , tandis qu'ftU c^Wi^^nûop 
çUes spnt fPl^Mtéesrpar une distance déplus de 4Q»ze lipups,ipn(l|gAP 
droitp. On ypit iiipp que la chronique a »été éci^ite lQin.4Hi4l#j^ 4Pf 
f^ 4ont pUp p^^e , et par ,un liomme qui Ae.ppnttM^«{it>pQint 4p 
pays.. ^Alpis i*au|«ur dit que la ibAtfiUle de Valpgnes fut .dpunée le û^ 
ay«Lljl4M)*^^v4»te pat une pteuvequele^duroniqueur 6!«st>tl>om|Ké 
dciUPU^ de;nom. Il y eut,^ effet,. ^^ourrl^ , ,une aff/ârerfo^^v^e 
en^ l» ^Imttt les J^cançais: cefutkibiitaiUedédiijirecdefFQimL- 
'^i) ^y^loiM io-S» «vec pUiMhM. BtrU , Crochard , Ubrair* ; «t d^ ^KaAtMir , nM 
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gny, livrée près du village de ce nom , dans une plaine entre Isîgny et 
Bayeux , h une grande distance de Yalognes et de Goutances. Et ce qui 
me confirme dans l'opinion qu'il s'agit de cette bataille , et non d'un 
combat de Yalognes , qui n'a jamais eu lieu , c'est que les noms cités 
par le chroniqueur, de Thomas Kiriel , comme chef de l'armée anglaise, 
du comte de Glermont et du connétable de Richemont , comme chefs 
de l'armée française , sont précisément ceux des commandans des par- 
ties belligérantes h la Journée de Formigny. 

» D'ailleurs , à cette époque du 15 avril , les troupes de Charles VU 
n'avaient point encore envahi le Gotentin , et après l'affaire de For- 
migny, oii l'armée anglaise fut détruite , il n'y avait plus moyen de ba 
tailler. Il ne restait plus que quelques places fortes qu'on fit facilement 
capituler , et l'ennemj fut expulsé de toute la Basse-Normandie , à l'ex- 
ception de Cherbourg dont la reddition n'eut lieu que dans le mois 
d'août suivant. * 

— Coup d'œil an glo' français jeté sur l'exposition deltableaux de 
Douai, ^* Il y a eu à Douai , à compter du 12 juillet dernier, par 
les soins de la Société' des Amis des Arts , une exposition de ta- 
bleaux , qui s'est prolongée pendant la tenue du Congrès. On sait qu'en 
Flandre on aime généralement la peinture , que cette contrée a son 
école particulière , et là il devait tout naturellement se trouver de 
bons morceaux. Je me bornerai à indiquer ici quelques tableaux an- 
glo-français que j'ai remarqués dans cette collection. — N» 91. Marée 
basse ( côtes d'Angletetre ), par M. Ch. Collignon ( de Paris ) -, c'est 
une bonne marine. — 1 16. Les En fans d'Edouard, par H. Paul Delà- 
roche ( de Paris ;. On a tant parlé de ce tableau , qu'il suffit de l'indi- 
quer ici. Du reste , quel sujet à traiter par un artiste placé au premier 
rang ! Deux enfans , Edouard V , roi d'Angleterre , et Richard , duc 
dTork, son frère, étouffés dans la tour de Londres, par les ordres de 
leur oncle qui , par suite de ce forfait , devient roi sous le nom de 
Richard ID ! — 9farie Stuart rêvant à la France ( effet de lune ) , 
par Mlle Adèle Kindt ( de Bruxelles ). Ce tableau , qui a du mérite, donne 
une idée du faire de l'école flamande actuelle , qui est loin de suivre 
les erremens des anciens peintres du même pays. — 284. Cromwel , 
par M. Le Roussel ( de Lille ). C'est un bon portrait , mais qui néanmdns 
offre prise à la critique. — 292. Incendie de la Chambre des Lords et 
de celle des Communes , le 16 octobre 1834, esquisse d'après na- 
ture , par M. G. LepauUe ( de Paris ). Ce morceau intéresse parce qu'il 
donne une idée d'un événement récent et très-désastreux par les pertes 
irréparables pour la science qui en sont la suite.— 298. La Coquette, 
jument faite en Angleterre, d'après nature, par le même. Laissons 
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aux amateurs de chevaux anglais à porter un jugement sur ce petit 
tableau. ^~ 335. Jeanne d'Arc^ par Mlle Adèle Martin { de Paris ]. C'est 
un sujet tiré des Ducs de Bourgogne , de M. de Barante, et il a été 
traité de manière à produire de Teffet. Voici la notice : Le sire de 
Luxembourg , dont Jeanne avait été prisonnière , passant à Rouen » 
alla la voir dans sa prison avec le comte de Warwick et le comte de 
Strafford. « Jeanne , lui dit-il en plaisantant , je suis venu te mettre 
à rançon , mais il faut promettre die ne t'armer jamais contre nous. — 
Ah 1 mon Dieu ! vous vous riez de moi , dit-elle , vous n'en avez pas le 
vouloir ni le pouvoir. Je sais bien que tes gens me feront mourir , 
croyant après ma mort gagner le royaume de France ; mais , fussent-ils 
cent mille goddems de plus qu'à présent, ils n'auront pas le royaume. » 
Irrité de ces paroles , le comte de Strafford tira sa dague pour la 
frapper, et ne fut arrêté que par le comte de Warwick. — 346. Jean- 
sanS'Peur , par M. Mayer ( de Paris ). L'artiste a voulu peindre le ré- 
sultat matériel de cet immense fait du pont de Montereau , énigme 
encore à résoudre, pour la culpabilité du fils de Charles VI , et qui a 
eu tant d'influence sur les destinées de la France. Le crime est con- 
sopimé ; les grands personnages , réunis la veille , ont abandonné ce 
lieu maudit , et c'est le curé de Montereau qui se transporte , le len- 
demain du meurtre , à la tète des mendians , pour enlever le corps du 
duc de Bourgogne et lui rendre les honneurs de la sépulture. Que de 
réflexions à faire à la vue de ce tableau I — 359. Du Guesclin expirant 
reçoit les clefs de Château-Randan , par M. Mirbach (de Paris) ; mor- 
ceau bien pris dans son ensemble , mais d'un coloris désagréable à 
Tceil. — 403. Sujet tire' de l'Histoire d'Ecosse , de WàHer-Scoit , 
par H. de la Piedra ( de Paris). Jacques !•', roi d'Ecosse , surpris par 
des assassins , au moment de se retirer pour la nuit , descend dans un 
caveau situé sous son appartement pour se dérober à leurs poursuites. 
« Une tradition prétend qu'une jeune dame de la suite de la reine , 
» nommée Catherine Douglas, chercha à suppléer au manque d'un 
» verrou à la porte de la chambre du roi , en passant son bras au 
» travers des gâches. Ce faible obstacle fut bientôt surmonté ; mais on 
» avait gagné assez de temps pour que la reine et ses dames eussent 
» trouvé le moyen de faire descendre le roi dans un caveau situé sous 
» l'appartement. » Il semble que l'artiste n'a pas tiré tout le parti 
possible d'une scène aussi intéressante. — 404. Lady Hermione et 
Marguerite Ramsay ( sujet tire' des Aventures de Nigel, de Walter- 
Scott ) , par le même. — iOS/Madeline et EUinor Lester ( sujet tire' 
du Student de Balnel ), par Mlle Maria de la Piedra (de Paris) ; morceau 
gracieux. — Olivier Cromwel , d'après Paul Delaroche ( aquarelle), 
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par H. Alex. Queny (de Lille] ; copie Jbien faite. ••-* 490. liÇS Enfms 
d'Edouard dans la tour de Londres^ d'après M' 4lfrtd Johannot ^ 
par M. Ch. Yogt (de Paris) ; c'est une boime copie d'un l>Qn tableaVv* 
— Une autre exposition a eu lieu à Yalencieimes^ à la suite du Congés; 
mais, comme Je n'ai pu voir que les premiers articles envoyés ,1e s.uis 
bors d'état de parler de cette autre réunion de tableaux. Mai^, on le 
voit , la terre de Flandre a conservé ce goût pour les beiiux-arts 
qui lui douna un si grand éclat à la fin du moyen-âge. D. Jj. F. 

— Sur un discours remarquable du nouveau gouverneur du .Ca- 
nada, — Le comte de Gosford , gouverneur du Canada , en faisant., le 
27 octobre 1835 , Touverture du parlement de cette colonie , s'e^t ex- 
primé avec sagesse et fermeté , et en m^me temx»3 en se servant d'ex- 
pressions conciliantes. Ce jiouveau gouverneur , après ayoir loué Jies 
Canadiens d'orjgine française sur leurs vertus domestiques , a con^ 
tinué ainsi : « ^Angleterre prot^era et secondera le clergé bien- 
» veillant , actif et pieux , par la sollicitude et par les exemples -du- 
» quel l'ordre .et la tranquillité ont été maintenus de génération en 
» génération. » 

U faut noter que le clergé canadien est catholique, et que celui de la 
masse de la nation irlandaise est de la même croyance. Po^rtant ceux 
qui protègent le clergé catholique d'une colonie sopt accu^ de ne 
pas traiter de la même manière celui d'une des deux grandes îles 
de l'Empire britimiûqu,e ? Que de r^exions on pourriât faire à ce 
sujet! A. D. 
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iBulletitt ffltbluriîtapl)Uiu^. 



filSTOIRS BU CCUTEAU ET DBS SIAS» DE TlNGiJLVnXEy par M. A. 

DevUle. 1 vol. m-S^» aveclithogn^liÎMetvîgftettes. Rouen , 
N. Périan, lSa4. (1^'aitide,) 

Cette Kevue a dëjà donné , et avant la publication du livre qu'on 
annonce , un notable fragment de ce beau travail (1). Ai^Jourd'hui il 
ne rê!tte à parler que de ce qui est en dehors de la possession du 
château de tanCarville, par la maison de Melun. 

Aviifit tout il est bon de faire connaître le but que s'est proposé 

le Savant antiquaire de tlouen : « En publiant cet ouvrage , dit-il 

» danà son avis préliminaire , Tauteur complète la tâche qu'il s'était 

» imposée de décrire quelques-uns des principaux monumens de la 

» Hauté-Noriiiandie , dont Iliistoire p(it se lier à celle du moyen-âge ^ 

» dans cette partie de la France. La période qu'on est convenu 

» d'appeler de ce nom fût une lutte » un drame , dont le clergé , la 

» royauté , l'aristocratie Se partagèrent les rôles. Le prêtre^ le roi, 

» le lioble, que l'archéologue traduit par le monastère, la forteresse 

k royale , le manoir féodal : voilà le moyen-âge. Après avoir décrit 

» un de nos anciens monastères normands , dans son Essai sur Vab- 

» bayt dé S t' Georges de BûchervUle , puis la plus célèbre peut-être 

» de nos forteresses ducales, dans son Histoire du Château- GaMard ^ 

a il restait â l'auteur , pour achever le plan qu'il avait conçu , de 

» peindre là demeui'c d'une de ces familles, troisième puissance de 

k ces temps d^à éloignés. Le château de Tancarville, situé sur les 

a bords et à quelques lieues de Tembouchure de la Seine, ce château 

» si admirable par sa position , si imposant par ses ruines , si intéres- 

» sant par la variété des souvenirs , s'offrait naturellement à sa plume. 

» Quel autre , en Normandie , se recommandait à plus de titres à 

a l'attention de l'archéologue et de l'historien, et se prêtait mieux au 

a but indiqué ? Séjour des Tancarville , de cette noble famille normande , 

a dont le chef avait eu pour élève l'homme le plus extraordinaire des 

» temps féodaux , Guillaume-le-Gonquérant , et dont les descendans 

(1) £«l sires de TancarviUe^ de la maison de Melun , arlldc ioMéré daot 1« «tcood 
voltiin« de ce Recueil , p. Si et i. 
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» se mesurèrent plus d'une fois corps à corps avec les rois , cette an- 
• tique demeure devait passer successivement , par alliance , dans des 
» mains non moins illustres. Les Melun', les Harcourt y les Longue- 
» ville f les Montmorency en occupèrent les tours , y appendirent leur 
» lance et leur écu. Charles VI, Talbot, Dunols, Charles YII, Agnès, 
» Castelnau , Tauteur des mémoires et le confident de Marie Stuart , 
» les duchesses de Longueville et de Nemours , le financier Law , et , 
» plus près de nous , un des lieutenans de Napoléon , le duc d'Albuféra, 
» l'ont habitée ou visitée tour à tour. Au souvenir de ces personnages 
» célèbres , se joignent ceux d'événemens militaires ou politiques dont 
» elle fut le théâtre , et qui , des temps anciens nous ramenant jusqu'à 
» nos jours, forment un tableau où semble se dérouler toute notre 
» histoire. » 

Voici un plan nettement et admirablement tracé. Pour le remplir , 
BÏ. Deville a été assez heureux pour trouver , dans un dépôt public, 
les archives du château dont il s'agissait de tracer les souvenirs. 11 en 
a tiré tout le parti possible , et c'est là un travail consciencieux par son 
exactitude , et en outre paré des brillantes couleurs de ces temps an- 
ciens , oii tout était si poétique et si propre à embellir les narrations. 

La première partie du livre contient la description du château de 
Tancarville que l'auteur ne fait remonter qu'au commencement du 
xii« siècle. Nous ne nous arrêterons qu'à deux anciennes pièces d'ar- 
tillerie trouvées dans la Tour à l'Aigle , parce que ces renseigne- 
mens se rattachent à des indications sur cette partie données dans cette 
publication (1). Ces machines, que M. Deville a dessinées, sont telles, 
qu'au premier coup d'oeil on pourrait se demander si elles étaient des- 
tinées à lancer des armes de trait , ou à agir par le moyen de la poudre. 
La large ouverture pratiquée vers la culasse pourrait porter vers la 
première opinion ; mais , comme le pense l'auteur , ce sont bien là des 
canons anciens. On plaçait un boulet en fer ou en pierre dans la volée 
de la pièce , par l'échancrure. Une boite en forte tôle était chargée de 
poudre , s'introduisait dans l'échancrure^ et en remplissait hermétique- 
ment la cavité. L'anse de la boite s'enclavait dans l'ouverture de la 
coulevrine , et était fixée en. dessous par des chevilles. Du reste, cette 
pièce est aussi décrite et figurée par le père Daniel , dans son Histoire 
de la milice française -, et si elle se chargeait promptement , avec l'aide 
de boîtes de rechange , on ne sait trop si son usage n'offrait pas des 
inconvéniens. 

La seconde partie de l'ouvrage est le récit historique , et elle com- 
mence par ce qui est relatif à la maison de Tancarville. Son premier 

(0 Voyez l. 2, p. Î3S «t ». , 257, 258, 395 cl «. 
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thef connu apparaît en 1034. C'est Raoul, fils de Gérald, gouver- 
neur, et ensuite grand chambellan de Guillanme-le-Conquërant ; il 
ne prend pas encore le titre de sa terre , même dans la charte de fon- 
dation de réglise de St-Georges de Bocherville. Ce n'est qu'en 1 103 que 
fTUlelmus de TancatviUa , fils du chambellan Raoul , paraît décoré 
du titre de sa terre , et ce fut lui k qui Tabbaye de Bocherville dut son 
érection, en 1114. Uni à Mathilde d'Arqués , d'une des premières ia- 
milles de la province , alliée à la maison ducale , et qui , en premières 
noces, avait eu pour mari un de ses parens à lui , il fut exhorté à rmnpre 
cette union , qu'on prétendait non canonique. A son sujet , l'arche- 
vêque de Rouen s'étant adressé à son collègue de Cantorbéry , celui-ci 
lui répondit par cette lettre , qui est un document curieux de l'époque : 
« Au révérend seigneur et père Guillaume , archevêque de Rouen , 
> Anselme , serviteur de l'église de Cantorbéry , salut et fidèles orai- 
» sons avec service. Vous m'avez mandé dans vos lettres que Guil- 
n laume le chambellan et son épouse disent que je leur ai dit qu'ils 
» pouvaient racheter par des aumônes leur péché , à savoir , parce que 
» ledit Guillaume a pour femme celle qui fut mariée à son parent. 
» Que votre ftainteté sache que je n'ai point dit cela ; mais je dis au 
» contraire que ni l'un ni l'autre , s'il meurt dans ce péché , ne verra 
» la gloire de Dieu. Portez-vous bien. » 

Quoi qu'il en soit , les époux continuèrent à demeurer unis, et il vint 
un enfant de ce mariage. Peut-être est-ce pour s'arranger avec le 
clergé que Guillaume dota la somptueuse église de St-Georges de Bo- 
cherville, de 200 pieds de long, haute en proportion, et d'an grand 
luxe de sculpture pour l'époque, que son père avait construite seul et à 
ses irais. Le duc Guillaume-le-Bâtard n'avait pas encore conquis l'An- 
gleterre , et après ce grand événement et le partage de l'administration 
entre ce royaume et la Normandie, Guillaume, sire de Tancarville, 
demeura grand chambellan du duché, comme l'avait été son père Raoul. 
Au contraire , le roi Henri l«r donna le même emploi , d'abord k Robert 
Hallet , et ensuite à Albéric de Ver pour le posséder héréditairement. 

Lors de l'invasion de Louis-le-Gros en Normandie , Richard de 
l'Aigle ayant livré cette place, le roi Henri, dit Orderic Vital, se mit 
en marche dès le lendemain pour la reprendre. Mais il paraîtrait 
que le chambellan Guillaume I*^ de Tancarville aurait trompé Henri, 
en lui donnant une fausse nouvelle ; k l'entendre , les seigneurs révol- 
tés contre lui auraient été campés sur la montagne de Rouen , et son 
neveu était prêt à livrer aux Français la ville de l'Aigle. Mais il y a lieu 
de croire que le chambellan avait été trompé lui-même ; car il de- 
meura fidèle à son souverain. D'après le témoignage du même histo- 
TOME III. ^l 
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rien , il fd preuve de bravoure à côté de lai , à la bataille de Brenmule, 
où l'élite des chevaliers normands et français combattait sous les 
ordres de leurs deux rois. Il n'y eut pas grande perte d'hommes ; car de 
neuf cents chevaliers il n'en périt que trois , tant ils étaient couverts 
de fer. Tancai-ville avait conseillé d'éviter ce combat, mais son avis 
n'ayant pas été goûté , il ne s'en comporta pas moins bravement. 

Peu après, en novembre 1120, Guillaume de Tancarville eut le 
bonheur de voir son fils Rabel échapper au naufrage de la Blanche- 
JVef, partie de Harfleur pour l'Angleterre, et dans lequel périrent 
Guillaume et Richard , fils du roi Henri. Celui-ci s'était embarqué sur 
un antre vaisseau ; Rabel , d^è à bord , eut le bonheur d'en descendre , 
et un récif sur lequel toucha l'embarcation, presqu'à la sortie du 
port, la fit périr corps et biens, sauf un seul homme. Ce fut Tancarville 
qui fut chargé de consoler le roi, en lui donnant de singuliers conseils. 
Aussi, au dire du savant annotateur de Robert Wace : « Les quinze fils 
» naturels dont ce prince fut le ï>ère , prouvent en effet qu'il tourna son 
» déduit en son entente , en nobles et belles dames et en courtoises de- 
» moiselles, non-seulement à cette époque, mais encore pendant tout le 
» cours de sa vie. » 

En 1 124 , au rapport de Robert Dumont (i), Guillaume J^r de Tan- 
carville remporta une victoire complète , près de Bourgtheroulde , sur 
des seigneurs révoltés contre Henri l^^ , et s'empara de plusieurs 
d'jentre eux , notamment de Galeran , comte de Meulan , de Hugues de 
Montfort , son beau-frère , et autres. Le roi Henri était à Caen , oii on 
lui apprit cette nouvelle , qu'il eut peine à croire. Les prisonniers lui 
furent amenés , et la sédition demeura ainsi anéantie. 

Le chambellan Guillaume survécut peu à cette victoire. U fut in- 
humé dans l'église de St-Georges de Bocherville , qui devint la sépul- 
ture habituelle de sa famille. 

t Rabel , fils de Guillaume , lui succéda dans la possession du château 
de Tancarville , et dans la charge de chambellan. Ayant épousé Agnès 
Stigand , iîlle d'un riche baron , il ne craignit pas de faire la guerre au 
roi Etienne. Il fallait que ce vassal fût bien puissant , puisque ce mo- 
narque Jugea nécessaire , avant de l'attaquer , de s'assurer de l'appui 
du roi de France. Sans doute , c'était pour que celui-ci ne vint point 
prendre parti pour Rabel. Toujours est-il qu'Etienne , plus rassure, 
dit Orderic Vital , assiège et prend sur son chambellan les châteaux 

(1) Eq donnant cette date, Tauteur dit que la bataille de Bourgtberoulde ent lieu 
quelques années atfonl le naufrage de la Blancbe-Nef , et poorUnt, comme il le rc- 
connait, cet ëTtfnement eut lieu en 1119 ou 1120. Le mot a$'ant est donc une faute ' 
dlmpreiiion , et il faut lire après. 
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de Lillebonne , Villers et Méndon. Le sire de Tancarville ne pouvait 
résister, car les Français et les Flamands venaient de se déclarer contre 
lui; pourtant Etienne crut devoir encore traiter avec son vassal, avant 
de passer à d'autres ennemis. 

Le farouche et indompté chambellan Rabel accorda , par une charte, 
aux infirmes et aux pauvres voyageurs , la permission de prendre des 
lièvres dans sa garenne, et mourut en 1140, laissant pour successeur 
Guillaume II , dit le Jeune. 

Ce nouveau possesseur de la seigneurie de Tancarville était aussi dis- 
jposé que son père à prendre part dans les troubles civils. Se trouvant 
en Aiigleterre , lorsque éclata la division entre le roi Henri Plan- 
tagenet et ses enfans , on le vit s'adresser aux Justiciers du roi pour 
passer sur le continent. Ayant fait la promesse d'être fidèle au roi , de 
même que Robert comte de Leicester, tous deux franchirent la mer. 
BUis , rendus sur le continent , ils entrèrent dans le parti formé pour ^ 
Henri-le-Jeune , et dans lequel figuraient, ainsi que le dit Raoul de 
0iceto , Robert comte de Meulan , Robert de Montfort , Raoul de Fou- 
gères , Raoul de Paie , Geoffroi de Lusignan et Goscelin Grespin. La 
manière dont l'auteur cité explique le motif de leur adhésion à la cause 
du fils contre le père mérite d'être rapportée , parce qu'elle fait con- 
naître la politique des grands , à cette époque. « Us s'étaient rangés 
» sous la bannière de Henri-le-Jeune , dit-il , moins parce qu'ils trou- 
» valent sa cause Juste, que parce que le roi son père, s'efforçant d'aug- 
» menter l'éclat de la couronne, avait mis sous ses pieds le cou des su- 
» perbes et des grands ; qu'il renversait les chftteaux suspects à la 
» patrie ou s'en emparait; qu'il répétait sans cesse que les accapareurs 
» des biens qui , de tout temps , avaient appartenu au fisc , devaient 
» se contenter de leur propre patrimoine , et que , de plus , il les 
» forçait à restitution ; enfin , parce qu^ condamnait les traîtres à 
» l'exil , les ravisseurs à la mort , les voleurs à la potence , à l'amende 
> les oppresseurs du peuple. » 

Quoi qu'il en soit, Guillaume II de Tancarville se mit , de sa per- 
sonne et avec son château , à la disposition d'Henri-le-Jeune. « fi^ertU 
» se et casteUum suum ad regan juniorem. » Le vieux roi finit par 
l'emporter sur ses enfans, mais il se trouva trop heureux de pou- 
voir pardonner à ceux de ses barons qui avaient pris parti contre lui« 
L'époux d'Âliénor était descendu au tombeau , et son chevaleresque 
fils, au cœur de lion, qui venait de le remplacer sur le trône , voulait 
marquer son accession au souverain pouvoir par un voyage en Pales- 
tine. Dans les possessions de la maison des Plantagenet , des deux 
côtés de la mer , on se disait cette grande nouvelle : « Le roi Richard , 
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> notre sire, part pour la Terre-Sainte... Yot armes, chevaliers) vos ar- 
» mes, vos coursiers ! à la Terre-Sainte 1 » Ce cri ne pouvait inutilement 
retentir dans les murs de Tancarville. Guillaume prit donc la croix ; et , 
au moment de quitter son donjon , un vassal lui demandant une fa- 
veur , il lui répondit qu'il la lui accordait pour le cas où il reviendrait 
de Jérusalem : • Si de Jerusalmt rediero. » 

Mais il n'était ;pas donné au chambellan de Tancarville de voir les 
saints lieux. U arriva Jusqu'à Messine , où il se trouvait en novembre 
1190, près de Richard-Cœur-de-Lion , qui le donnait comme un des 
garans d'un traité qu'il venait de faire avec Tancrède , roi de Sicile^ 
A partir de là , on ne trouve plus Guillaume II. Probablement il 
Inourut dans cette île , ou dam la traversée pour se rendre en Pa- 
lestine. 

Ce possesseur de la terre de Tancarville s'était fait accompagner 
dans cette expédition par son &ls , Raoul II. Celui-ci , plus heureux 
que son père , revit la Normandie. Dans l'Orient , il avait mérité l'es- 
time du roi Richard ; car la reine Bérengère , femme de ce héros et la 
soeur de celui-ci , qu'il avait accompagnés à leur retour en Europe , 
le qualifie , dans une charte conservée aux archives de Rouen , de 
jeune compagnon du Cceur-de-Lion. 

Raoul II de Tancarville , en donnant une église au monastère de 
Saint-Georges de Bocherville , et en devenant avoué de cette abbaye , 
adressait sa charte à tous ses hommes tant de Normandie que d'An- 
gleterre. 11 était, en effet, possessionné de l'un et de l'autre côté du 
détroit. Mais le lâche Jean-sans-Terre , privé par une confiscation de 
ses terres en France , se vengea sur ceux qui avaient reconnu Phi- 
lippe-Auguste pour leur souverain , en confisquant ce que ceux-ci pos- 
sédaient en Angleterre. Ainsi les sires de Tancarville perdirent les 
terres de Benstincton et de Wilmundetor, qui furent réunies au domaine 
royal. 

Le nouveau possesseur de la Normandie conserva à Raoul II son 
titre de chambellan de cette province , et les droits qui y étaient atta- 
chés. Un d'eux consistait à prendre de chaque navire entrant à Rouen , 
et venant d'Irlande , un autour , ou seize sous à son défaut. Le vicomte 
de Rouen avait droit à vingt sous. Philippe-Auguste sanctionna ces 
deux droits dans la charte même des privilèges de la ville , retrouvée 
' dans les archives par M. Deville. Ce droit, inhérent an chAtean de Tan- 
carville, paraît du reste n'avoir été anéanti que par un arrêt du Conseil 
de 1780. 

U Normandie éUit réunie de fait à la France, et Guillaume DI de 
Tancarville combattit à Bouvines pour Philippe-Auguste. « Notre cham- 
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» bellan , dit l'auteur , est cité parmi Jes chevaliers portant bannière. 
» Son nom y est accolé à ceux des du Homme! , des Tesson , des 
» Painel , des Ferrières , des dUarcourt , des Marmion , des Tournebu , 
» des d'Estouteville : c'était comme le corps de bataille tout entier qui 
» était passé à l'ennemi. » 

Ainsi que le remarque M. Deville , l'importance des sires de Tancar- 
ville avait grandement diminué par la réunion à la France d'une de 
ses provinces. L'un d'eux part pour la croisade avec saint Louis , et 
son nom s'efface devant des noms plus illustres encore. Guillaume IV 
va bien en personne au mont Saint-Michel; mais son fils se fait repré- 
senter à l'ost de Philippe-le-Hardi , à Tours , en 1272. 

Une querelle entre Robert de Tancarville et le sire de Harcourt est 
racontée en grand détail par la chronique de Normandie , et ce récit 
piquant et naïf mérite d'être rapporté ici , comme une sorte de spécimen 
des procès entre les hauts vassaux au moyen-âge : 

« Au temps du roy Philippe-le-Bel, après ce que le chevalier au 
» verd lyon eut conquis le roy d'Arragon , il y eut grant discention 

• entre deux grans barons de Normandie , c'est assavoir le sire de 
» Harcourt et le chambellan de Tancarville , pour cause d'un moulin , 
» et à prendre la possession , eut grand débat. Le Tort de Harcourt , 
» lui et XL de ses gens armez , battit et naura les gens au dict cham- 
» bellan de Tancarville , et par force il eut la possession dudict moulin. 
» Quand le chambellan de Tancarville sceut que se^ gens estoyent vil- 
» lennez , il fi^t semondre ses hommes et ses amis , et vint arriver à 
» bien III cens hommes armez à Lyslebonne où estoyent le sire de 
» Harcourt et le Tort (le boiteux ) son frère. Là , vint courir le cham- 
» bellan qui cria au seigneur de Harcourt que qui lui ouuriroit le 

• ventre , on y trouueroit une fourche à fyens. Le sire de Harcourt le 
» desmentit : et là y eut grant assault , car le seigneur de Harcourt 

• yssit aux barrières auec ses gens, et bien se deffendirent; et eut 
» gens tuez d'un costé et d'autre. Le roy ouyt parler de ce discord : si 
» les enuoya adioumer par messire Enguerran de Margny ( Marigny ) 

> à comparer devant lui. Or aduint que ain^i comme ilz ail oient en 

• court, le sire de Harcourt trouua le chambellan qui pissoit , le sire 
» de Harcourt lui courut sus et lui creua ung œil , et puis s'en re- 
» tourna à ses gens. Quant le chambellan fut guéry, il alla vers le 
» roy, et appela de gage le sire de Harcourt. Moncieur Charles de 
» Valois, le frère du roy, aimoit moult ledit sire de Harcourt et le 

> plega. Si vint en court messire Enguerran de Margny , grand con- 
» seiller du roy , qui dist que le sire de Harcourt auoit faict trahison. 
» Moncieur Charles dist que non ; messire Enguerran de Margny des- 
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» mentit iponcieur Charles, donc après le comparai si chier, qne il 
» en fut pendu , combien qu'il fust pradhomme , la bataille lut 
• adjugée : et vint le sire de Harcourt au champ armé de fleurs de lys ; 
» et se combattirent ces deux barons très-fièrement. Le roy d'Angle^ 
» terre et le roy de Navarre qui là estoyent presens, prièrent au roy 
» de France que la bataille cessast , et que dommage seroit si deux 
» si vaillans hommes comme ils estoyent s'entretuoyent. Donc fut crié 
» ho I de par le roy de France , et furent tous deux faicts contens , et 
» par lesditz roys fut la paix faicte d'entre deulx. Et fut environ Tan 
» M. CGC. » 

Avant que la bataille eût été ordonnée , Philippe-le-Bel avait rendu , 
au parlement de la Toussaint, une. ordonnance portant : « Nous vou- 
» Ions et ordonnons que le sire de Harcourt fasse amende honorable 
» au chambellant de l'excès de la vengeance qu'il a pris de luy , plus 
» grant qu'il ne devit. — Item , nous voulons et ordonnons que la 
» satisfaction de l'amende soit, qu'il voise en pèlerinage pour la cause 
» de l'amende, premièrement k Nostre-Dame de Boloigne , de Nostre- 
» Dame de Boloigne à Sainct-Thibaut, à Nostre-Dame du Pny, et tuît 
» cil ( tous ceux) que furent en sa compagnie à blecer le chambellant 
» gentilhomme... — Nous estons et défendons toute manière de guerre 
» des deux parties, soit pour ce cas, soit pour tous autres. » 

Robert de Tancarville ayant été faire la guerre en Flandre , y trouva 
la mort dans cette sanglante Journée oîi périrent aussi les comtes 
d'Arlon, d'Eu et d'Aumale, le connétable de Nesle, et tant d'autres 
preux. Le chambellan ne laissait qu'un fils , le Jeune Guillaume , le 
y* de son nom. Sa mère , Jeanne de Rosny , eut tant d'impatience de le 
marier , qu'il n'avait pas sept ans qu'elle l'unit à une Jeune per- 
sonne du même âge , fiUe du ministre et chambellan de Philippe*le- 
Bel , de cet Enguerrand de Marigny , dont la fin fut si malheureuse, et 
que nous avons vu prendre parti pour Tancarville dans sa querelle 
contre le sire dllarcourt. Il est vrai que la dame de Tancarville , pour 
Justifier une union aussi anticipée, fit établir par une enquête que 
les deux Jeunes conjoints y entendaient d^à malice : « doli capaces , » 
ce furent les expressions dont on se servit. S'il y eut une précocité si 
extraordinaire , elle n'eut point de résultat ; aucun enfant ne provint 
de ce mariage. Le dernier des Tancarville devait être Guillaume V. Il 
mourut Jeune , lorsqu'il était encore sous la garde du roi pour la cause 
de son sous-âge , dit une charte de l'époque. Sa sœur unique Jeanne , 
qui lui succéda , porta tous ses biens dans une famille étrangère, par 
son mariage , de l'an 1316 environ , avec Jean , vicomte de Melun. Cette 
Revue a donné le travail entier de M. Deville, pour les sires de Tan- 
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carville, de la maison de Melun. Dans un second article, je rendrai 
compte des données historiques anglo-françaises qui se rattachent à ce 
célèbre chAteau depuis que les Melun cessèrent de le posséder jusqu'à 
ces derniers temps. D. L. F. 

Notice sur les registres bianuscrits du parlement de paris , par 
M. A. H. Taillandier (extrait du xi* vol. des Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France), In-8*>. Pans, Duverger, 
1835. 

« Tout ce qui se rattache à l'histoire du parlement , dit avec raison 

> Fauteur de la notice , est dû plus haut intérêt pour les annales de la 

> France; It faire connaître au public les documens oii il pourra étudier 
» le plus à fond cette histoire , c'est , nous le pensons du moins , le 
» mettre à portée de puiser à une source dont on a tiré trop peu de parti 
• jusqu'ici. » 

M. Taillandier rappelle ensuite que le parlement de Paris est le plus 
ancien du royaume , qu'il suivait d'abord le roi et sa cour , et ne fut 
rendu sédentaire que par une ordonnance du roi Philippe-le-Bel du 23 
mars 130i. Du reste, les délibérations du parlement étaient inscrites 
sur des registres avant cette époque ; car il est établi que Jean de 
Montluc, greffier du parlement, sous le règne de Louis IX, est le premier 
qui ait tenu note sur des registres , connus sous le nom d*Olim , parce 
qu'ils constataient ce qui s'était passé autrefois, des actes de la com- 
pagnie près de laquelle il était placé. Auparavant les arrêts du parle- 
ment étaient écrits sur des peaux cousues et roulées ensemble, et appelés 
Rotidi. Les registres du parlement conservés aux archives judiciaires 
du royaume, au palais de justice à Paris, s'élèvent à environ deux mille. 
Ce bel établissement des archives, formé à l'époque de la révolution de 
1789, par M. Térasse père, est dirigé aujourd'hui par M. Térasse fils, qui 
aide avec une grande complaisance et beaucoup de sagacité les per- 
sonnes qui ont des recherches à faire dans l'établissement à la tête du- 
quel il est placé. 

On se tromperait si l'on croyait trouver aux archives du parlement 
les originaux des anciens registres du parlement de Paris, revêtus des 
signatures qui établissaient leur authenticité. Ces^ premiers registres 
ont éfé détruits dans l'incendie qui éclata au palais de justice , dans la 
nuit du 5 au 6 mars 1618. Heureusement que, dans la crainte d'un tel 
événement, on avait fait faire des copies de ces mêmes registres, et ce 
sont ces copies qui existent à présent et qui tiennent lieu des originaux. 
Du reste , « estant ce une des premières charges du greffier de la cour , 
> dit la Roche-Flayin , d'avoir soin des registres , d'iceux bien faire 
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)i transcrire en volumes de parchemin pour estrede plus longue durée , 
» bien reliés et enchesnés aux bancs qui sont aux archives , pour en 

> éviter régarement. > 

La notice indique aussi les autres collections de registres du parle- 
ment. Deux d'entre elles , ayant appartenu à M. Boissy d'Anglas et au 
président de Cotte, sont aujourd'hui , Tune dans la bibliothèque de la 
chambre des pairs > et l'autre dans la bibliothèque de la chambre des 
députés. Cette dernière se compose de 823 volumes. D'autres collections 
nombreuses ont été formées par la famille Jo]y de Fleury et par le chan- 
celier Letellier ; cette dernière est dans la possession de l'auteur, après 
avoir appartenu à M. Dulaure , qui s'en est servi pour son Histoire de 
Paris, Une pareille collection appartient à M. Benjamin Deletsert. Enfin 
il existe aussi à la bibliothèque du Roi plusieurs registres du parlement, 
et la bibliothèque de l'Arsenal a la collection formée par l'académicien 
Conrart. 

Ici l'auteur parle des lacunes qui existent dans les collections, et 
qui sont ainsi indiquées : « JYola que les registres du conseil depuis 
» la Saint-Martin 1305, et ceux des plaidoiries depuis la Saint-Bfartin 
» 1397 jusqu'à la Saint-Martin 1400, sont perdus. > Ce volume a dû être 
le tome xi de la collection des archives judiciaires , car on passe du 
volume X* au xii*. Dans la collection Conrart , à la bibliothèque de 
l'Arsenal , se trouve la note suivante : « Défaillent les registres des 
» années 1396, 1397, 1398, 1 399 ; sont à Londres. » 

Sur cela , M. Taillandier, qui voulait éclaircir un point si important, 
et arriver , sans doute , à compléter les collections des registres du 
parlement, en faisant copier ceux qui existeraient en Angleterre» 
s'est donc adressé à M. Francisque Michel , chargé ]>ar le gouvernement 
français de recueillir dans les archives de la Tour de Londres les do« 
cumens susceptibles d'éclairer notre histoire. Malheureusement la lettre 
adressée à M. Michel lui est parvenue trop tard , et il a répondu de 
Lincoln, le 26 décembre 1834, qu'il s'occuperait plus tard de ce 
qu'on lui demandait. « Toutefois , i^outait-il , je crois pouvoir affirmer 
» qu'il ne se trouve rien à la Tour de Londres , sinon les rôles ou 

> papiers d'état anglais. Je l'ai parcourue et visitée plus de vingt fois, 
» j'y ai même été employé pendant cinq jours , et je n'ai rien trouvé 
» qui se rapportât aux registres du parlement , dont je connais assez 

> bien la partie conservée à la Sainte-Chapelle ; ce qui doit vous don- 

> ner à penser que je suis aussi désireux que vous de savoir ce que 
• les autres sont devenus. » M. Michel ajoute que les livres pris en 
France par le duc de Bedfort paraissent avoir passé à son frère Hum- 
phrey , duc de Glocester , dont les livres sont à Oxford à présent. Il 
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annonce qu'il ira faire des recherches daos cette collection , et que 
si elles sont fructueuses sur la question , il les communiquera à 
M. Taillandier. 

Ce dernier s'est aussi adressé à M. Adrien Berbrugger y ancien élève 
4e l'école des Chartes , et aujourd'hui délégué en France de la Com- 
mission des Archives d'Angleterre , et sa réponse n'a point encore 
résolu le point en litige. « Quant à moi , dit M. Berbrugger , dans 
» l'espace de huit mois que j'ai passé à étudier le Musée britannique 
» et le Record Office , malgré mes recherches actives et les renseigne- 
» mens que les gardiens de ces deux importans dépôts littéraires se 
» sont toujours plu à me donner , et souvent de leur propre mouve- 
» ment , je n'ai jamais entendu parler de documens aussi importans 
» que ceux dont il est question dans votre lettre. Ce n'est cependant 
9 pas une raison pour conclure qu'ils n'y existent point , aussi je 
• me garde bien de tirer cette conséquence ; mais Je pense que si en 
» effet ils s'y trouvent , alors leur existence en ces lieux est inconnue 
» aux Anglais eux-mêmes. » 

Mais M. Berbrugger a plus tard communiqué à l'auteur la réponse de 
M. Hardy , archiviste à la Tour de Londres , aux questions à lui adres- 
sées sur l'existence des regbtres du parlement de Paris dans ce^ ar- 
chives. Cette même 'réponse se termine ainsi : « Je ne puis que dire 
» que je n'ai jamais eu connaissance des faits mentionnés par M. Tail- 
» landier ( c'est la mission donnée à Pierre de Mallet et dont on va 
» parler ) , et que ce bruit de l'existence des registres du parlement 
» dans nos archives est une erreur. > 

Le savant rédacteur de la notice signale une seconde lacune qui* 
existe dans la plupart des registres du parlement, du 15 novembre 
H28 au 18 avril 1435. L'opinion commune est que les registres ori- 
ginaux relatiCs à cette époque ont été emportés par les Anglais , lors- 
que ceux-ci évacuèrent Paris , au moment de l'entrée des troupes de 
Charles YII. On sait que cette capitale fut soumise à l'occupation 
étrangère du mois d'octobre 1421 Jusqu'au mois d'avril 1436, par 
suite du traité de Troyes du 21 mai 1420. Mais, dès le 16 Juillet 1417, 
la reine Isabeau de Bavière avait essayé de casser le parlement de 
Paris , et de le remplacer par une autre compagnie siégeant d'abord à 
Amiens , puis ensuite à Troyes. Le parlement avait résisté en rendant 
un arrêt contre le duc de Bourgogne, le 21 Juillet 1417. Mais des évé- 
nemens désastreux suivirent ; les, principaux parlementaires et le chan- 
celier Henri de Marie furent massacrés , à l'entrée des Bourguignons , 
en Juin 1418. Alors, et dès le 22 du mois suivant, la compagiiie fut 
recomposée au nom de Charles VI , dans l'intérêt de ce parti et de 
TOME IH, 42 
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rétranger. On nomma Eustache de Latstre chancelier de France , Phi- 
lippe de Morvilliers premier président , Guy Ermenier , Jdian Rap- 
piout et Jehan de Longueil présidens , Jehan Aguenin procureur gé- 
néral , Andry Gotin et Pierre de Marigny avocats généraux. Ce fut cette 
compagnie , ainsi composée , qui enregistra les lettres patentes du 9 
Juin 1418 portant révocation du bannissement du duc de Bourgogne, 
le traité de Troyes du 21 mai 1420, et enfin l'arrêt du H Janvier 
14)20, qui aurait banni et exU^ à jamais le Dauphin, depuis roi sous 
le nom de Charles VU. Néanmoins on doit dire que M. Boissy d'Anglas , 
adoptant , du refte , l'opinion du P. Hénault (1) , a (2} contesté l'exi- 
stence de ce dernier arrêt , rapporté par Godefroy , dans les Preuves 
de V histoire de Charles VI ^ et cité par Monstrelet , comme ayant po- 
«tivement été rendu. 

M. Taillandier fait connaître que les extraits des registres du parle- 
ment sépnt à Paris, pendant l'occupation anglaise , sont peu étendus , 
et qu'ils contiennent généralement une lacune du 16 novembre 1426 
au 18 avril 143Ô. Elle résulterait de l'enlèvement fait des registres 
tenus pour cette série de temps , enlèvement qui aurait eu lieu au mo- 
ment du départ des Anglais de Paris , le 13 avril 1438. Sans doute ces 
registres ne se trouveraient plus en Angleterre , d'après les lettres de 
MIÉ. Francisque Michel et A. Berbrugger ; mais on doit croire qu'ils y 
auraient existé précédemment , malgré l'opinion contraire de M. Ber- 
brugger à qui il paraît difficile de croire qu'ils aient emporté les regis- 
tres du parlement , lorsqu'ils auraient laissé ceux de la chambre des 
comptes bien plus importans pour eux , et le défont d'indication de 
'Rymer qui, en parlant de pièces françaises existantes à la Tour de 
Londres, ne parle pas de registres. Néanmoins on aurait la preuve de 
l'apport à Londres, par la commission donnée, de 1602 à 1605 , époque 
oii Christophe de Harlay était ambassadeur en Angleterre , de faire des 
extraits de ces mêmes registres , pour combler la lacune existante pour 
les copies demeurées en France. « La collection de la chambre des pairs, 
» dit l'auteur de la notice , qui a appartenu à M. Boissy d'Angias, con- 
» tient un volume petit in-folio de 1 58 feuilleU , écriture assez mo- 
» derne , et relié en parchemin , à la première page duquel on lit , en 
» regard du titre : Ad instar originalis transcriplwn est hoc regis- 
• irum per me Petrum de Malet in urbe Lundini, sub gratiâ et 
» facultatt augustissimi parlamenti dictœ urbis concessâ D. D. 
■ Christophoro de Harlay ^ régis Gallia ambassalori. Une mantion 
» au crayon , placée en tète du titre , porte ces mots : Ce volume se 

(1) Ah. Ch.. an 1420. 

(2) Mém. de l'insl., cUwe d'hltt., toI. iv. 
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» trouve rarement dans les collections, Bl an Terso du titre oh lit: 
> Nota que ce registre ne se trouve pas parmi les autres du paHe* 
» ment, ayant eic emporté en Angleterre , lorsque les Anglais forent 
» chassés de Paris par les gems de Charles VU. » 

Mais M. Taillandier établit ^, lorsqu'on fit cofner ce manoserit 
en Angleterre, dans la cro^^ance qu'il n'existait ^lus en France, on 
était dans l'erreur. Il a en effet titmvé dans les archWes JudioiUre* do 
royaume un manuscrit da(xT« siècle, qu'il acollationné avec la èojpie 
faite à Londres par Pierre de Hallet , et qu'il a trouvé être toutè-fail 
de conformité. C'est ce même manuscrit qui contient lies rebBe%ne<» 
mens suivans sur la Pncelle d'Orléai» : « Le trentième jour de mai 
MGGGCXXXI , par procès de l'Élise , Jehanne , qui se faiséit appder 
la Pueelle , qui avoit été prise à une saillie de la ville de Gompiengne , 
étant avec d'autres au siège de ladite ville , ut in registro 2^ die 
mensis maii MGCGGXXX , a été arse et brûlée en la cité de Rouen , 
et étoient :écrits en la mittre qu'elle «voit sur sa tête les mots qii 
s'ensuivent : Hérétique , relapse , apostate , idolâtre ; et en un 
tableau devant l'eschafauld , oti ladite Jehanne étoit , étoient éorfts 
ces mots t Jehanne qui s* est fait nommer la Pucdtty menteuse, 
pentitieuse , abuseresse du peuple, devineresse , superstitieuse , 
bla^thémeresse de Dieu, présomptueuse, mat créant de la fog de 
Jhésus-Christ , vantefesse , idolâtre , cruelle , dissolue , invatM- 
tresse de diables , apostate , schismatiqne et hérétique ; et- pro- 
noncea la sentence Pierre Gaucbon , évéque de Beauvais , au diocèse 
duquel ladite teiianoe avoit été prise, comme dit est, et appefa^à 
ftdre ledit procès plusieors notables gens d'église de la dodiié de 
Normandie , gradués en seieneea , et plusieurs théologiensi et jtirisles 
de l'université de Pari», ainsi qu'on dit être plus à plani ooirteau 
audit ptocès de gestis hujus Johannè. Vide suprà in tegùtro'iO 
diei maii MCCCCXXIX, 18 JwêH et S septembfis MCCCCXXiX, 
et suprà dietœ diei 2k maii MCCCCXXX. Etfertarqûod in éxêre- 
mis^ postquam fuit relapsa ad ignem appUeata penituit lacrimor- 
biliter, et in ea apparuerunt signa peniteniim. Deus suœ anmue 
êitpropUius et miserieors ! » 

Le pariement de Parisv dont je Viens de parlcîr , s'étbit oÈ^nbé, et au 
suirplus on l'a déjà vu, excessivement bostile au Dauphin^ éa dernier 
lieo roi sous le nom de Charles YII. Lorsque ceiui-ci demeorsr v^- 
qutur dans la lotte , les magistrats de cette compagUe demandèMM à 
être anloriifésà continuer leurs fonctions; mais' le monafrçierépisDdit 
de Boutées qu'il avait son parlement à PoitieM , et qu'il se |NKoposaèt de 
le tradsiévcr à Paris. 
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C'est ici le cas de parler de Ja formation du parlement de Poitiers, 
dont J'ai parcouru les registres avec soin , et dont j'ai commencé à 
écrire l'histoire pour l'insérer dans ce recueil. Ce fut dès le SI septem- 
bre 1418 que le Daupliin, par lettres données à Niort , créa cette compa- 
gnie sous la présidence de Jehan de VaiUy. Elle fat très-occupée dès le 
principe, ainsi que l'établit quelqu'un qui y figura, Jean Ju vénal des 
Ursins, dans son Histoire de Charles VI^ et que je le ferai connaître 
en détail. H. Taillandier indique les copies de registres conservées au 
parlement de Poitiers, comme ne commençant qu'à la Saint-Martin 1421, 
et s'étendant jusqu'au mois de septembre 1494. Puis lesdocumens en 
question ne reprennent qu'à la Soint-Hartin 1435 , et finissent au mois 
d'octobre 1436. A ce sujet, je pourrais indiquer positivement les regis^ 
très du parlement de Poitiers qui existent aux archives judiciaires du 
royaume, et sur lesquels j'ai travaillé; mais ce serait anticiper sur le 
travail que j'annonce. 

En en finissant entre les deux parlemens de Paris et de Poitiers, 
M. Taillandier rappelle qu'après le relus d^à indiqué et fait à la pre- 
mière compagnie par Charles Vil de l'autoriser à reprendre ses fonc- 
tions, il ordonna , le 15 mai 1436 , que les chambres et greffes du par- 
lement seraient fermés et scellés jusqu'à nouvel ordre. « Le 2S du 

> même mois de mai 1436, continue l'auteur, il nomma des commis- 
» saires , presque tous tirés du parlement de Poitiers , à l'effet de 
» rendre provisoirement la justice; et, le 6 novembre suivant, il réta- 
» blit définitivement le parlement de Paris. Les membres du parlement 
k de Poitiers avaient demandé qu'en récompense de leur fidélité , les 
» magistrats qui leur seraient adjoints n'eussent point rang avant eux ; 

> que les deux tiers de la compagnie fussent composés de ceux tfui 

> ava4ent suivile roi et tenu sa juste querelle; mais surtout qu'on 

> n'y admit aucun de ceux qui avaient composé le parlement de Henri. 
» Le roi leur accorda tous ces articles, et leur répondit , spécialement 
» sur le dernier, que son intention n'était pas de faire autrement. On 
» reconnaît toutefois dans les rostres du parlement rétabli quelques- 
» uns des noms proscrits ; mais il paraît que c'étaient ceux d'anciens 
» partisans du duc de Bourgogne , que celui-ci avait obtenu de faire 
» maintenir dans leurs fonctions judiciaires. Ils eurent beaucoup de 

> difficultés à être reçus. L'un d'eux ( Toussaint Bayard ) ne fut admis 
» qu'aux conditions qu'tZ ne viendrait point à la cour, sous prétexte 
» qu'iZ avait la vue perdue. Il y vint cependant par la suite. Le parle- 
» ment enregistra, le «9 novembre, les lettres de son rétaMissement , 
» et le 1" décembre il entra en fonetions. Adam de Cambray ^tail pre- 
» mier président , Jean Barbier avocat du roi pour le criminel , et 
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» Jean Juvénal des Uraiiis pour le civil. Â partir de cette époque , les 
» registres du parlement reprennent leur série régulière Jusqu'aux 
» événemens de la Ligue... > 

On le voit, la notice de H. Taillandier est intéressante sous le rap- 
port hbtorique , et, pour une bonne partie , elle entre dans le cadre de 
ce recueil. D. L. F. 

Les Neustriennes , chroniques et ballades^ par M. Alph. Le 
Flaguais. 1 vol. m-12. Gaen, Avonde. — Paris, Lance, 1835. 

Les lecteurs de la Revue Anglo-Française connaissent d^à M. Alph. 
Le Flaguais et ses vers fociles. Le nouveau volume que vient de publier 
ce poète respire encore cet esprit national dont il est si profondément 
animé. Ces nouvelles productions sont les Neustriennes , et elles 
sont surtout destinées à rappeler les anciens souvenirs de la province 
historique qui donna le jour au vainqueur et au véritable civilisateur 
de l'Angleterre. Le poète de Caen a voulu suivre le conseil que lui 
donnait une femme poète, placée au premier rang dans le Parnasse 
français de notre époque. En effet , M»« Amable Tastu lui écrivait , le 
8 mars 1830 : « J'aime à voir la poésie française s'attacher aux événe- 
» mens et aux sites nationaux , c'est ainsi qu'elle viendra à prendre une 
» physionomie individuelle qui lui a manqué Jusqu'ici. Je ne suis point 

» étonnée de voir votre belle Normandie se distinguer une des 

» premières sur cette route que vous lui ouvrez. > Sur cela M. Le Fla- 
guais mettait la main àl'ceuvre , et , dans ces belles plaines si étendues 
et si fertiles de la moderne Normandie , et à travers ses flèches hardies , 
et pour la plupart de construction anglaise , au dire de If. Paul de 
Lasalle, qui a fait la préface du livre , il recherchait les monumens et 
les souvenirs du moyen-âge. En écrivant , il nous préparait aussi quel- 
ques belles pages , et d^à ce recueil a donné le Chant de Victoire ^ur 
la bataille de Foimigny (1460) , (1) qu'il dédiait à l'auteur de cet ar- 
ticle. La Revue AnglO' Française a aussi donné la Ballade d'Ariette 
et Robert (1029), (2) que l'auteur a depuis fait entrer dans le poème 
intitulé le Château de Falaise , inséré dans les JVeustriennes. 

Rappelant les souvenirs de ce château historique , l'auteur n'oublie 
pas de dire que 

Aux souvenirs sanglans empreints dans ce s^our , 

Se Joint un souvenir de bonheur et d'amour : 

Voici l'étroite chambre et l'alcdve discrète 

Oh Robert conduisit la Jeune et belle Ariette , 

(1) Tome 1 , page 34S et s. 

(2) Tome 1, page 3S3 et s. 
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Et de celte lenétre on pieat voir le ruisseaa 
Oii sa beauté l'émut d'un sestiment nouveau. 

Puis montant sa lyre sur un ton plus grave , il continue ainsi : 
Talbot , Montmorency , Vendôme , et toi Xaintrailles , 
Vous avez tour à tour veillé dans ces murailles , 
Et vers l'humble chapelle où s'arrêtent mes yeux 
Vous avez tous porté vos pas religieux. 
Chaque tour , chaque pierre éveille en ma pensée 
Une grandeur éteinte , une gloire effacée ; 
Je vois autour de moi des princes , des soldats , 
J'entends le bruit des chars et le choc des combats. 
Sur ce sol consacré , mon âme est satisfaite ; 
Si Je ne l'étais pas , Je deviendrais poète I 

En finissant par use note , Fauteur rappelle que la grande tour du 
château de Falaise, haute de cent onze pieds , et Tune des plus bëHei 
qui existent en France , fut élevée pendant la dernière invasion des 
AngUis, de 1408 à 1450. Construite par Talbot, commandant de la 
place , elle porte encore le nom de ce guerrier , et Itf. Le Flaguan en 
tire la conclusion , comme pour le clocher (FHarfleur , que éeux qui 
l'ont bâtie n'ont pu la défendre. 

Je vais actuellement suivre Tordre des dates , en domMmt 6u en men- 
tionnant les pièces du recueil qui se rattachent à la spécialité de cette 
Revue. 

La pièce de vers ayant pour titre: Hélène et Moniffommety {\é69) , 
contient l'histoire d'une normande par trop sensible, qui mourut «i** 
chagrin , par suite du départ de son amant , allant tenter ta fort 
en Angleterre avec Guillaume-le'Bâbrd . 

Quel est ce mont battu par la tempête , 
Où le soleil éteint ses rayons pâlissans ? 
Dans le sein des flots mugissans 
11 vit tomber son orgueilleuse tête , 
Ceinte d'un voile nuageux , 
Sous l'effort de la foudre et des vents orageux. 

Ce mont conservé enebr le itôill'de IVnnbelainë. 

Un poétique soiiVemt 

A ses flancs ttmJèA ^éài^khie » 
Et le désigne à l'oeî] de Favcnir ; 
Ses bords sont consacrés par le dernier soupir 

De la beUe et sensible Hélène. 
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Quand Guillaume livrait tes destins glorieux 

Aux caprices de Tonde amère , 
Son bien-aimé suivit ce prince audacieux , 
Qui devait aux Normands asservir l'Angleterre ; 
Elle vit lentement s'éloigner le vaisseau 

Qui vers un royaume nouveau 
Emportait en fuyant la moitié de sa vie ; 
Elle semblait un lis , renversé par la pluie , 
Dont chaque feuille tombe au courant d'un ruiêseau ; 
Dans ses yeux attachés sur ce triste tableau , 

Son âme s'était réunie. 
Mais un frisson de mort calma son agonie , 

Et ce lieu devint ^q^ toinl^eau. 

Long-temps d'une heureuse pensée 

Son âme avait été bercée , 
Le rêve de son cœur s'effaçait sans retour. 
Sa voix douce en mourant disait à l'espérance : 

« Eloigne-toi , tu trompas mon amour , 
> Le souffle du départ flétrit moo e:(istence ; 
» Le héros de mon cœur abandppiie la Fr^ce » 

» Ce cœur dans le derfiier s^lour 

» N'emporte que la souvenance. • 

Le pécheur dit que vers le soir 
Du jour oii Ton creusa sa tombe , 
Du haut des cieux chaque année on peut voir 

Descendre une blanche colombe ; 
Elle vient se poser au milieu des genêts 

Dont le mont se couronne encore , 
Et quand le Iç^id^^ U Jette ses iilets , 
On la voit s'envoler ai^ levçr de l'aurpre 
Vers les lieux où la vierge eii^K»r4a se^ rÇ^^ 
Un aïeul du poète angkds par exceUenoe , du commeneepent de ce' 
siècle, aurait aussi été le oompagnen du Bâtavd à la j^mmU vigueur 
dans sa mémorable expédition ; car M. Le Flaguaii assigne pour point 
de départ à la famille Byron le hameau de Baron , d épe n d a n t de la 
commune de St-Gontest , près Caen. 

Arrivons aux FuneraiUe^ 4t GuéUaym^h-C^n^uemmi , mort à 
Rouen le 9 septembre 1087 , et inhuné à Oaen la «éme année. Ce 
morceau est d^ à notiseaavapift coUaberatouo M. AugoBte Le Prévost, 
et il trouve tout natureliement sa pkoe iâ i 
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Non loin du tapis poétique 
Étendu près de la cité , 
Voyez cette abbaye antique 
S'élever avec majesté : 
Elle dresse ses tours nombreuses 
Vers les r^ons lumineuses 
Où tout s'en va sans revenir. 
* L'écho de sa voûte sonore 
Au poète raconte encore 
Un passé brillant d'avenir. 

Guillaume , dont la vie haletante de gloire , 

Sur les mers , sur le continent , 

N'avait été qu'une victoire ; 

Guillaume , dont le nom tonnant 

Retentit si haut dans l'histoire, 

Avait empreint son dernier pas 

Sur cette terre expiatoire , 
Qui garde aux conquérans le palais du trépas. 

Dans ce monument que naguère 
Il avait bâti près des cieux , 
Afin qu'au sortir de la guerre 
Son corps lassé reposât mieux , 
Il voulait que sa noble tète , 
Ceinte des palmes de conquête , 
Eût un lit de marbre et d'airain , 
Et que la cloche balancée 
Endormît sa cendre glacée 
Au bruit de son mâle tocsin. 

Les dômes répétaient les antiennes plaintives ; 

Les tapis noirs brodés d'argent 

Couvraient les piliers , les ogives. 
Chaque flambeau de mort , d'un air intelligent , 
Jetait sur les arceaux ses lueurs fugitives. 

Ces pontifes, ces fils de rois , 
Ces abbés , ces barons , ces chevaliers courtois , 

Dans l'enceinte mystérieuse , 
Mêlant aux objets saints des insignes d'exploits , 
Semblaient vouloir proaver , par leur pompe orgueiilease. 
Que tout chef de héros ne meurt pas sans retour , 

Et que les conquéraiit du monde. 
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Pour qui la tombie est moins profoA4e > 
Sont encor quelque chose après leur dernier |our I 

Vanité , vanité des hommes ! 

Dans tous les lieux , dans tous les temps , 

Nous fûmes donc ce que nous sommes , 

Sans avancer, toujours flottans. 

O misère 1 faiblesse étrange ! 

Un peuple passe , un siècle change, 

Les préjugés seuls sont coni^tans. 

Le long des riches draperies, 

Autour des larges armoiries , 
Sur le funèbre dais , sur les rideaux soyeux , 

Sur les crêpes des hommes d'armes , 
Etjusques sur l'autel chargé d'encens pieux , 

On avait peint , brodé des larmes ; 
On en voyait partout.... excepté dans les yeux. 

Qu'importaient tant d'honneurs à ce peu de poussière ? 
L'hommage en revenait au Dieu de vérité. 
Ce spectacle était peu pour une caste fière. 
Mais l'évéque d'Evreux , dans la chaire monté , 
Prononçait à voix haute une oraison dernière 

Sur le néant et l'immortalité ; 
Et^ sa voix s'exhalant de son âme accablée , 
Un sourd frémissement passait dans l'assemblée , 

Comme si l'aile de la mort , 
Froissant les plus hardis de la foule troublée , 

Des Jours de tous eût brisé le ressort. 
« Quoi , disait le soldat du divin sanctuaire , 
» Guillaume devait-il conquérir l'Angleterre, 

> D'une double couronne environner son front , 

> Pour ne garder qu'un peu de terre 

• Que les vers lui disputeront III 

> A commander au temps l'homme ne peut prétendre. 
» Dieu parle , et le héros tombe dans son orgueil ; 

> Un Salomon , un Alexandre , 

» Du palais passent au cercueil : 

• Toul finit par un peu de cendre I... 
9 Tout grand navire a son éeHcH. » 

Sur une note lente et sombre 
Se prolongeait l'hymne des morts ; 
TOME m. 4^ 
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D^à des fidèles sans nombre 
D*eau bénite aspergeaient le corps ; 
Dans les clochers , le glas funèbre 
Annonçait qu'un héros célèbre 
Du destin subissait la loi ; 
Sous la pierre il allait descendre.... 
Soudain ces mots se font entendre : 
« Haro 1 cette tombe est à moil » 

« Régentant d^à la Neustrie » 
Clamait Ascelin le bourgeois , 
» Ce despoto pour qui l'on prie 
k Méconnut le plus saint des droits. 
» Il prit la maison de mon père , 
» Jugeant son terrain nécessaire , 
» Quand il bâtit ce monument. 
» Je défends que son héritage 
» Devienne à toujours son partage; 
» Il faut justice en ce moment ! » 

O sort fatal I ô noble audace' 
Un si redoutable héros 
Se voit disputer une place 
Oii puissent rqposer ses os 1 -- 
Un vainqueur alors qu'il opprime 
Se croit-il donc plus légitime ? 
Pense-t-il , dans son vain espoir , 
Qu'il règne encor quand il succombe , 
Et qu'en usurpant une tombe 
On éternise son pouvoir ! 

La foule , à cette scène, étonnée, immobile , 
Admirait un discours si plein de fermeté ; 
Ascelin confiant , courageux et tranquille , 
S'appuyait sur son droit et sur la vérité. 
Pour l'honneur du héros que l'univers renomme , 
Henri , le fils du roi , fit compter une somme 
Au hardi plébéien , satisfait désormais , 
Et ce qui restait du grand homme 
Au tombeau put descendre en paix. 
Les derniers chants de mort-finirent , 
Les lampes de deuil s'éteignirent , 
Les flots vivans s'évanouirent , 
Et laissèrent dans le saint lieu , 
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Devant la grandeur immortelle, 

L'ombre de la grandeur mortelle 

Seule avec son Juge.... avec Dieu ! 

Il sommeille encor dans ce temple 

Que visite le voyageur , 

Et chaque pèlerin contemple 

Ce vestige de sa splendeur. 

Napoléon s'en vint lui-même , 

Aux Jours de sa gloire suprême , 
Sur la longue épitaphe attacher un regard ; 

Et , moins heureux que lui plus tard , 

11 n'obtint pas après sa vie , 
Prestige merveilleux de gloire et de hasard , 

La tombe qu'il s'était choisie 
Parmi des rois pressés dans une autre abbaye ; 
Car son enfant , banni des lieux de son berceau. 

Ne put payer à d'autres maîtres , 
Dans l'abîme sacré qu'occupaient leurs ancêtres, 

La place d'un étroit tombeau! 

Ainsi les sommités du monde 
N'ont pas de repos dans la mort ; 
Victime que poursuit une haine profonde , 
Un grand homme au cercueil péniblement s'endort : 
L'avenir, dont la voix est souvent inégale, • 
Le tourmente à loisir comme un cruel bourreau. 
Toujours , dans la nuit sépulcrale , 
Son ombre entend par intervalle 
Une voix qui lui crie : Haro ! 
Un accident affreux , le naufrage de la Blanche-Nef, en 1 1 17, four- 
nit à M. Le Flaguais le sujet d'une chronique en vers , qu'il adresse à 
M"" Lucie Coueffin , qui elle-même fait , en Normandie , des vers qui 
ont un charme irrésistible. 

Un jour , quittant Harfleur , et laissant loin la terre , 
Henri , premier du nom , voguait vers l'Angleterre , 
Et le brave Aldestan , son futur successeur , 
S'éloignant de son père et de sa Jeune sceur , 
Devisait galamment près de sa fiancée. 
Sur le large tillac une foule empressée 
Regardait la grande île ouvrir ses vastes ports 
Au roi qui dans son sein apportait des trésors. 
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Ce prince; ayant coïkqùis toute la Normandie, 

Voyait par ses travaux sa puissance agrandie. 

Le glorieux hymen de son Jeune héritier 

Allait à sa couronne ajouter un laurier. 

La mer qu'ils sillonnaient restait calme et tranquille ^ 

Et sur les flots soumis devant leur majesté 

Les deux vaisseaux glissaient avec rapidité. 

Cependant Aldestan a changé de navire : 
Parmi les matelots l'àllégrésSé respire; 
On accorde le vin qu'ils demandent alors, 
Pour fêter sa venue et mar^i^er leurs transports. 
Au comble du bonheur peut-on troire aux alarmés ?> 
Le prince , environné d'illustrés hommes d'armes , 
A la gaîté de tous unissailt Sa gnîté^.. 
Le pilote inquiet ne fot pofiit écouté. 
Les marins enivt^ soudain , hélas ! ^rdireiit 
La force , la raison , et bientôt s'endoHnirent. 
Tout ordtè désormais fut sans pouvoir stir eux. 
Le vaisseau surchargé du cdHégt nombreux , 
Monté d'aimables fous , privé d'habiles guides , 
S'élance alors plus prompUque les vagues rafûdes , 
Et , semblable au mortel qu'entraîne un fol orgueil» 
Se brise tout-à-coup sur un fatal écueil. 

Le fils du roi Hehri , JetéWlans la nacdie , 

Est sauvé de la mort... Mais unte Voix l'appelle... 

Voyant contre les flots lutter en expirant 

Sa sœur qui pousse encore un long cri déchirant , 

Il s'y plonge , il l'arrache aux fureuts de l*)ibîme , 

Et bientôt avec elle il «n devient victime ! 

la barque t^op chargée a le sOrt duiraisseaU , 
Elle tournoie , enfonce et dispai-aît sous TeaU , 
Et , pour éterniser toute une antique racé, 
Ne laisse à l'Océftn qu'un sillon qui s^eflBkcè. 
Le mottio^è achevait lé voyage ent^epri» ; 
Hélas! la Bian^cbe-Nef n'élait plus qU'uU débris! 
D'un père jugeovis-uous quelle fut ht sOuffHoiee? 
Il perdait dans son fih son unique esf^énoioe y 
L'avenir de son UOtn , Théritiieb «de »es droits... 
En de telles diO^dënrs né meûrt-^n qu'une fois ^ 
Le roi feignait encore ùu coùt^ge îwtt'ëpide 5 
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Mais Dieu en ce moment pnniMait Thomidde. 
Au sein de la grandeur, il restait isolé , 
Couvert du sang d*an frère ( t) à sa haine immolé , 
Chassant le souvenir d'un crime que la gloire 
Ne peut faire oublier au bnût d'une victoire. 

Il fallut renvoyer au Heu de son berceau 

La princesse dès-lors âancée au tombeau. 

Du long crêpe de veuve elle voiU ses cbatmea ; 

Au lieu du nom de reine , eUe emporta set latmes! 

On eût dit Andromaque , fit , plus à plaindro enoor , 

Il ne lui restait pas les cendres d'un Hector I 

Ainsi donc , tdt ou tard Dieu , que Justice anime, 

Punit le fratricide et se venge du crime ; 

D'avance, pour frapper , il marque le molnent : 

Plus le coupable ebt grand , plus grand le châtimeat. 
Après le récit de cet événement malheureux, vient le récit d'un 
crime épouvantable. Hout sommes sont le règne des Pkntagenet^ : 
Richard-Cœur-de-Lioa n'existe plus , c'est le cruel , le méprbable Jean- 
sans-Terre qui, pour régner seul, fait périr soii neveii* Le poète a voulu 
peindre l'affreuse position du Jeune prince détenu à Rouen , il exprime 
ses plaintes, il lui fait raconter un rêve affreux qui devait se réaliser, 
et il laisse l'assassinat en dehors du récit , en le faisant seulement 
pressentir. 

Arthur à lu tour de Rouen ( 1203]. 

« Dans ces funestes mûrs s'écoule ma Jeunesse ; 
L'air manque à ma pditrine, et Je Tinvoque en vain ! 
Comme un cercudl de plomb ce noir s^ouf m'oppresse : 
Au duc de Normandie on mesure le pain ! 

» On arrache un enfant aux baisers de sa mère ; 
Pour palais on lui donne un cachot ténébreux. 
Tout un peuple fbémit au nom de lean-sans-Terre , 
Et n'ose me prêter un appui généwux. 

» Mes fidèles Normands , retrouvez ce courage 
Qui dans l'Europe entière à porté vos ^exploits ! 
Vous le saVet , amis , soldat dès mon jeune âge , 
Les armes à la nHdn , J^ai ssuienu mes droits. 

» Combattez, renversez la )(>uissanee usurpée 

1) Robtrt Courte- Hcase , Vlil* duc de Normandie. 
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De ce prince cruel dont J'ai reçu des fers f 
Escaladez ce fort ! Rendez-moi mon épée : 
J'oublirai dans vos rangs les maux que J'ai soufferts. 

» Hélas ! J'appelle en vain I Quelle voix peut répondre 

A travers ces remparts immobiles et sourds ? 

Le désespoir amer ici vient me confondre. 

Ah ! je n'y connais plus ni les nuits ni les Jours 1 

» M'avez-vous oublié , vallons de ma Bretagne ! 
O vous que j'aimais tant , vous témoins de mes jeux ? 
Mes Jardins, mon castel , mon fleuve, ma montagne , 
Vous avez disparu sous un voile orageux ! 

» Dans le sein maternel Je sommeillais encore , 
Lorsque mourut mon père , atteint dans un tournoi. 
Mais ma mère et ma sœur , anges purs que J'adore, 
Revirent dans mes traits l'image de .Geoffroi. 

» Tout s'est évanoui ; maintenant il ne reste 
A son Jeune héritier qu'une étroite prison. 
Contre un Joug odieux ma faible voix proteste , 
Et l'aveugle Destin soutient la trahison ! 

» Tous , au cri de l'honneur , pour défendre ma cause , 

Et Normands et Bretons , il faut vous réveiller , 

Et toi , fier Lusignan , dont la valeur impose , 

Et toi , Philippe aussi , qui m'armas chevalier 1 

» Le despote est venu , téméraire et perfide , 

M'offrir de renoncer à mon sceptre , à mon nom. 

« Signe , aussitôt après , disait cet oncle avide , 

a Je te rends à ta mère !.... Et J'ai répondu : Non l » 

* Alors il a rugi, m'a meurtri de ma chaîne ; ^ 
Au lieu d'un regard doux , menteur et caressant ,. 
11 a tourné vers moi des yeux remplis de haine , 
Et J'ai cru que sa lèvre avait soif de mon sang. 
» Oh ! je suis resté seul depuis cette Journée 
Où devant son captif le tigre vint rugir. 
Du moins J'ai soutenu ma haute destinée ; 
L'oppresseur menaçait , et Je l'ai fait rougir! 

» Aujourd'hui , je ne sais... mon âme est inquiète ; 
Un sinistre présage entretient mon effroi. 
A cette heure tardive où la plainte est muette , 
Un fantôme effrayant s'est dressé devant moi. 
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» J'ai fait on rêve affreux : ce spectre à l'air farouche , 
Messager de la mort , d'un crêpe environné , 
Soudain s'est avancé , s'est penché sur ma couche , 
Il tenait un fer rouge à mes yeux destiné. 

» Alors, J'ai reconnu.... c'était Hubert lui-même» 
Mon gardien ! c'était lui ! — Veux-tu brûler ma chair? 
Ai- je dit en pleurant. — Pour ma mère qui m'aime , 
Pitié 1... ne brûle pas mes pauvres yeux, Hubert! 

» Je parlais en enfant , puis Je parlais en maître... 
J'ai senti la douleur et me suis réveillé. 
Puis le même sommeil a ressaisi mon être; 
Cette porte de fer sur ses gonds a crié 1 

> Jean-sans-Terre a paru : « La prison est ouverte , 
» Venez , mon noble duc , dans un autre s^our. » 
Et bientôt une barque à nous deux s'est offerte , 
Et nous avons vogué loin de la vieille tour. 

» Mais le traître a sur moi porté sa main féroce ; 
J'ai senti dans mon cœur s'enfoncer un poignard. 
Et le lâche homicide , avec un rire atroce , 
Me répétait : « Beau duc , allez trouver Richard ! > 

» Tout cela c'est affreux , c'est un horrible songe... 
Le ciel protégera l'orphelin prisonnier. 
Ce rêve est une fièvre , un délire , un mensonge , 
Des longs tourmens d'Arthur que ce soit le dernier 1 » 

Ainsi se plaignait la victime 
De la plus noire trahison. 
L'orgueil , l'ambition , le crime , 
• Veillaient autour de la prison. 

Cette Jeune âme , noble et fière , 
Se créait encore un bonheur , 
Nommant toujours dans sa prière 
Sa mère et son peuple et l'honneur. « 

Sans cesse une pensée auguste 
Ranime son cœur abattu : 
Il sera prince ferme et Juste , 
Il régnera par la vertu. 

D'un doux espoir de délivrance 
Son esprit cherche à se remplir ; 
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Pauvre enfant , tcompeuse dpérance ! 
Ton rêve seul doit s'aocompUr, 
£t quelque temps après la Seine . 
Koulait un corps ensanglanté ; 
Une barque roule incertaine... 
▲rtluir avait sa liliçrté. 

Je finirai mon extrait , qui facilitera le moyen de juger le recueil 
de M. Le Flaguais en pleine connaissance de cause, en e<^Mant une 
pièce de poésie qui termine en quelque sorte la lutte anglo-française 
en Normandie. 

Lt Siège de Caen ( 1450 ). 

Trop long-temps dédaigneux du soin de sa mémoire , 
Trop long-temps insensible à la voix de la gloire , 
Et d*un repos honteux savourant le poison , 
Charles sept , s'arrachant à sa douce prison , 
N'était pas resté sourd à la voix d'une femme ; 
De son cœur amolli retrempant la vigueur, 
U portait sur son sein les couleurs de ja dane , 
Et l'amour avait dit : « Pars, tu seras vainqueur 1 » 

Et déjà la vierge inspirée , 
Jeanne, ce glaive du Très^Haut , 
Tenant sa baanière sacrée , 
Aux oppresseurs livrait assaut. 
Un brillant rayon 4'e8péranoe 
Dorait l'horizon de la France , 
C'était le phare des combats. 
' L'Anglais , dans sa rage impuissante , 
Jetait un long cri d'épouvante , 
Car le sol tremblait sous ses pas ! 

Le noir fléau dans Aa Neustrie 
Bientôt cesserii demugir , 
Et , refoulé vers sa patrie , 
L'Anglais n'auiça.plus qa'^ rougir. 
Cependant Caen gémit encore; 
Esclave , il s'indigne , il implora 
Un bras qui puisse 1^ veiiger. 
O bonheur 1 c'est le roi de France 
Qui doit , hâtant sa délivrance , 
De ses murs chasser l'étranger. 
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De raffranchissement le grand jour va paraître. 
Eh 1 commeot ne pas vaincre et ne pas rester maître , 
Quand on a pour guerriers les Glermont , les Danois? 
L'Anglais défend en vain les portes de la ville : 
Aux plus fiers ennemis, pour sceller leurs exploits , 

Les Richemont , les Tancarville , 

Ne se montrent Jamais deux fois l 

Ecoutez , le combat commence ; 
Entendez-vous ce bruit cohf us? 
Sous les remparts Dunois ft*avance , 
Et les remparts se sont émus ; 
Sa voix commande : les murs tombent ; 
Les enfans d'Albion succombent ; 
Il ouvre à son roi la cité ; 
L'Anglais va déposer les armes , 
Les mères vont sécher leurs larmes : 
Caen renaît à la liberté ! 

Ce siège décisif, cette sanglante attaque , 
C'est le sillon de feu laissant la nue opaque , 
C'est le sublime effort d'un peuple réveillé! — 
Mais l'impuissant courroux d*une force expirante , 
C'est le dernier écho d'une clameur mourante , 
C'est le dernier adieu d'un drapeau replié ! 



Toi dont chaque ruine est une fraîche histoire 
Que la fange des Jours profane et veut salir , 
Le vulgaire ignorant pourrait-il t'avilir ! 

Les flots de ton ancienne gloire 

Ont débordé dans l'avenir ! 
livre dont chaque siècle arrache quelques pages , 
Berceau de tant de noms que le temps veut ternir , 
O Caen I ne souffre pas que le torrent des âges , 

Qui roule pour tout désunir , , 
Efface de tes murs , en touchant ton rivage, 
Une date , une acanthe ^ une ogive , une image , 
Car ton moindre vestige est un grand souvenir . 

Charles dans la cité conquise 

Entra sur un char triomphal , ' 

Et de la Neuatrie indécise 
TOME m. 44 
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Ranima lepâte fenid. 

Les flenn pleavaiait sur son passage , 

L^encensb'ëlevait en nmge 

Devant le vainqaear généi^eux. 

Le Tabiqueur bénit sa clémence , 

Et le doux prix de sa vàiilanoe 

Ce fut Tamour d'un peuple heureux. 

Alors la France con^ol^ 

Reprit une noble fierté. 

De son triste exil rappelée , 

Alors revint la liberté. 

Ainsi Fespoir d'un doux sourire 

Sauva la gloire d'un héros! 
Agnès y qui sur son âme exerçait tant d'empire , . 

Rendit ce prince à ses drapeaux. 

£t peut-être que notre Frapce , 
De toutes ses splendeurs célébrant le retour , 
Dut ses prospérités et son indépendance 

Au pouvoir d'un regard d'aipour. 

Jeanne ! Dunoîs) AgU^t nomâ chers à la patrie , 
De foi y d'amoùfe' , de gloire auréole <;hérie , 
Penser à vous lait palpiter nos cœurs. 
Quand notre France en deuil et déplorant les causes 

De ses cruels et longs malheurs, • . . 
N'avait que ses soupirs* son espoir et ses pleurs , 
Tous aviez des rayons , des lauriers et des roses 
Pour cicatriser vos douleUrs ! 

Il se trouve dans ce morceau ^ne sti'ophe contenant des paroles 
acerbes et trop rudes contre l'ennemi d'alors , aussi J'ai cru devoir ne 
pas la reproduire. La France délivrée , pour une partie de son soi , de la 
domination étrangère, due d'abord k la bravoure de ses propres cnfans ^ 
je veux dire la conquête de l'Angleterre par lés Normands/ qiii fit de 
l'antique Neustrie une sorte d'aUdexè'dé l'île pninittveinenl asservie, et 
ensuite au mariage de l'héritière (les dù6s d'Aquitaine ,(iôm^'de Poitou, 
à Henri Plantagenet, appelé au tr^e'd'An^eteri'e , devritt se montrer 
grande et généreuse ^vers teârVÀIàèu^ doUt^a viiHlaiArcé "àv^t pen- 
dant tant de siècles rendu la lutte iûcertainé. b'i^eeantiôA de cruauté 
et surtout de perfidie sied donc malv autaoins^ à mon^«^, dans des 
▼ers qui rendent bien , pour le surplui, les sénttHdeBt 'et li position du 
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moment. C'est une tache qu'on devait faire remarquer dans des 
tableaux la plupart d'un coloris assez remarquable. D. L. F. 

France sogul , literalt , political , by Henry LyUon Bulwer. 
1 vol. in-8°. Paris, Baudry, 1834. 

Dans ce volume , d'une lecture très-attachante , l'auteur indique 
clairement son plan. Il veut peindre la France telle qu'elle est , faire 
connaître la France gaie et sérieuse , ses crimes et ses plaisirs , les réu- 
nions du haut étage , la guinguette et la prison. L'ouvrage est bien 
écrit , le cadre tracé est esquissé d'une manière ais^e ; mab c'est Paris 
que M. H. Bulwer a peint , et non la France. De plus , on pei^ que si 
certains tableaux sont riches de peinture , ils pèchent par un défaut de 
vérité. Sans parler des détails statistiques donnés par l'auteur , pii il a. 
pour lui des chiffres , on peut dire que sa description des quartiers de 
Paris offre du piquant et même de la vérité. Au contraire ,.dans l'exr 
pression du caractère français,, la politesse, la galanterie ^ la vanité , 
l'esprit, la frivolité , il yaurait bien des erreurs à relever. La partie hisr 
torique, où l'on passe en revuç l'ancien régime , la révolution de 89 , le 
directoire , le consulat et l'empire , la restauration en.deux périodes, la 
révolution de 1830 et ses suites, forme un coup d'qdl sur l'histoire de; 
France extrêmement intéressant , d'autant plus qu'il y a assez d'impar- 
tialité , ce qu'on peut difficilement attendre d'un Français qui entre- 
prendrait aujourd'hui la même tâche. Ce travail est ^a seconde partie du 
livre. Le troisième est destiné à faire connaître , les influencer prédomi-, 
nantes, et traite des femmes, de l'influence militaire , de l'influence de 
la littérature , de l'histoire et du drame. Dans l'avant-dernier chapitre ^ 
après avoir passé en revue les différentes roa^iières d'écrire l'histoire , 
M. H. Bulwer arrive aux derniers écrivains, et cite, en en donnant près- . 
que toujours des extraits, MM. Michau4f de Baraiite ,, Aqg. Thierry, 
Thiers , Btignet et Guizot. La relation de la descente de Gi^llaume-le- 
Bâtard en Angleterre , par M. Thierry , est traduite^ notnQxment par 
l'auteur , qui la déclare admirable. On dira ici que la version anglaise a 
conservé la vigueur de l'original. En lisant Iq volume on trouvera bien, 
des points qu'on aurait pu noter da^s cette Revue ^ si^ leur énumératioi^ 
n'eût pas mené trop loin. En résultat , il suffira de citer ce nouveau 
travail de M. H. Bulwer cOmme une production très-remarquable. Qu'un 
Français en fasse autant pour l'Angleteri^e ep général, et.pourJx>pdr^; 
en:particulier y et «on travail sera du plus gfvnd intérêt Drh. F. 
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Suite de la polémique relative au fait du pont de Montereau (1419)^ 
Lettre au directeur de la Revue Anglo-Française, 

J'ai lu dans votre Revue Anglo- Française (t. ii , p. 389 et s.) la notice 
d*un Rouennais relative à l'assassinat de Jean-sans-Peur, sur ie pont de 
Montereau ; mais , comme cet article qui paraît être , suivant son titre et 
son contenu , une réfutation de la note que je vous ai envoyée et que 
vous avez insérée en partie dans votre Bévue» n'est signé que par 
des initiales , il paraît que dans cette polémique je n'aurai à combattre 
que les présomptions d'une ombre , et cependant j'aurais bien désiré 
connaître personnellement mon adversaire, parce que lors de mon 
passage à Rouen , j'y ai reçu tant de marques de bonté , si peu méritée 
de ma part , que sans doute je rencontrerais , dans M. E. G. (1) , un de 
mes collègues à la Socie'te' libre d^ Emulation de cette cité célèbre. 

Gqiendant , pour ne pas laisser d'incertitude sur un point important 
de notre histoire, je le fixerai succinctement par des faits et des preuves, 
parce qu'il est temps de ne plus se laisser traîner à la remorque par des 
auteurs qui , sans titres originaux et sans critique , se sont les uns les 
autres copiés , et qu'en les comparant , je me suis convaincu qu'ils ont 
successivement propagé des erreurs souvent dictées par les passions et 
l'exagération des chroniqueurs , même dé ceux présens aux événemens 
qu'ils racontaient , favorisant le parti qu'ils avaient adopté , se ven- 
geant de leurs intérêt froissés , et ne connaissant pas les motifs secrets 
de la politique d'alors. 

C'est donc dans les pièces originales et légalement pressées qu'il 
faut de nos jours refaire notre histoire , et nos archives sont encore assez 
riches pour nous en fournir des matériaux. 

(1) L'auteur de la re'ponse à M. Baudot est M. Em. Gaillard ( de Rooeo ; , qui a 
fourni 4 ce recueil rè«cellenl article inlitnl<S Messire Jacques d'Harcourt. Il nous 
• •tttorisë a Ito nommer, car il cM ud de cet honimes quiaimenli comliatlre le ▼!- 
sage à d^eonvert. Da refle , noos devons ftlre remarquer que I» polémique eulre loi 
et le savant Bourguignon a été suivie avec une urbanité qu'on ne rencontre pas tou- 
jours dans les dé]*ats littéraires. Noua ajouterons que Tarcbéologue normand , sur- 
chargé de travaux relatifs à sa province, n'est pas disposé à rompre une nouvelle lance 
relaUvement an ftit si grave du pont de Montereau. D. L. F. 
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Ce sont ces motifs qui m'engagent à lire quelquefois à la commission 
archéologique de notre académie , commission que J'ai l'honneur de 
préaider , des morceaux de critique dans ce genre , en réfutation des 
opinions communes, sur divers passages historiques de notre ancienne 
province. 

Dans la réfutation de la notice de M. E. G. , ou plutôt dans l'exposi- 
tion de mon opinion contraire à la sienne , qu'il ne donne d'ailleurs 
qu'avec incertitude, puisqu'il me parait désirer provoquer la résolution 
du problème J'oublierai les auteurs qui ont parlé des faits dont il s'agit, 
pour ne puiser , moi , que dans les sources pures et vraies. D'ailleurs , 
devant, dans une simple lettre, me resserrer dans un cadre étroit , en me 
résumant aux principales questions posées, Je ne présenterai que les cou- 
leurs primitives du tableau original d'une action qui produisit tant de 
calamités, et Je vous ferai voir Tanneguy dépouillé Jusqu'à la chemise -, 
heureux si Je pouvais peisuader M. E. G. de la vérité des détails certains 
d'un fiût historique qui fut la cause de tant de fléaux qui se précipitèrent 
sur notre patrie. 

J'ai donc à repondre : lo à ce que mon savant contradicteur regarde 
Barbaxan comme n'ayant Jamais été bien compris dans le meurtre 
commis sur la personne du duc de Bourgogne ; 

to Que le dauphin et Tanneguy-Duchàtel ont toujours paru innocens 
de ce crime ; 

30 Que Tanneguy et Barbazan passaient pour tellement gens de bien , 
que Jean-sans-Peur leur frappa sur l'épaule à Montereau, en leur disant 
qu'il en avait là deux auxquels il se fiait ; 

40 Enfin, que le dauphin n*a pas su l'assassinat avant sa consommation, 
et qu'il s'est toujours complu à combler Tanneguy de faveurs et de mar- 
ques de la plus haute estime. 

Tels sont en substance les points sur. lesquels Je dois répondre , et qui 
font la matière de la réfutation de ma note insérée en partie dans votre 
Revue (t. u , p. 17a et s.) ; réfutation , Je le répète , présentée par M. E. 
G. plutôt sous la forme de doute , que de dénégation formelle appuyée 
de preuves ; et Je vous avouerai que Je ne regarde pas la tâche qui m'est 
imposée comme difficile à remplir , au moyen des faits et des actes que Je 
puiserai dans nos originaux. 

Avant d'arriver à l'événement de Montereau , il est nécessaire de- vous 
dire un mot sur le renouvellement de la vieille haine qui existait depuis 
long-temps entre les maisons d'Orléans et de Bourgogne. Elle fut pro- 
voquée, au temps de I4iilippe-Ie-Hardr, par le conseil que donna au roi le 
duc d'Orléans de porter la guerre dans les états du duc de Bretagne , 
contre l'avis du duc de Bourgogne, lié d'une amitié particulière avec 
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ce dernier* Le motif donné à cette guerre était que le duc de Bretagne 
avait donné asile au sire de Craon , assassin du connétable de Clisson , 
et Plàilippe-le-Hardi avertit secrètement son ami le duc de Bretagne de 
cequi se passait , par Guillaume Blondel , son écuyer et échanson, qu'il lui 
dépêcha ; ce qui explique la lenteur que le duc de Bourgogne mit à four- 
nir au roi le contingent qui lui était demandé pour cette expéditi<»i. 
Cet avertissement donna même la facilité au duc de Bretagne d'imaginer 
un stratagème dont l'exécution » qui eut lieu , en 1392, près la ville du 
Mans , effraya tellement le roi Charles VI , qu'il devint 1^ cause de la 
maladie funeste qui le tourmenta toute sa vie. 

La même année , les ^tals généraux choisirent Philippe, véritable- 
ment homme d'état, pour gouverner le royaume pendant l'absence delà 
raison du roi , contre les prétentions du jeune duc d'Orléans , à peine 
âgé de vingt ans, et qui n'était, près de son frère, qu'un chevalier galant 
et l'Adonis des dames d'une cour corrompue. 

U m'a toujours paru extraordinaire que les circonstances et les détails 
de l'assassinat du duc Jean , sur le pont de Montereau , en 1419, qui fait 
de notre histoire un point très-essentirl k bien connaître , puisqu'il 
devint l'origine d'événemens majeurs qui faillirent faire passer la^ 
France dans des mains étrangères , et devait décider d)i sort des ha* 
bitans, soient restés dans l'incertitude, tandis qu'une lettre seule, 
écrite sept jours après l'assassinat, contient, à côté d'une calomnie, 
l'aveu de la part du dauphin de sa présence au crime , lorsque cette 
lettre est imprimée dans V Histoire de Bourgogne, in-folio , par dom 
Plonchet , tome in , aux Preusfes , pages occx et cccxi. J'ai vu un des 
originaux de cette pièce curieuse , signé de la main même du dauphin ; 
je l'ai tenue , examinée » comparée , mesurée , copiée , collationnée , 
vérifiée , ainsi que le filigrane de son papier , et j'en conserve le fac- 
simiU très-exactement exécuté. Elle fut envoyée dans les provinoes 
afin de prévenir les soulèvemens que l'attentat pouvait provoquer, 4ans 
un moment oii les Anglais inondaient la capitale et le pays. Ainsi , 
je pense que ce document suffira à H. E.-G. , pour lui prouver ma^ 
tériellement quït Philippe était présent à l'action ; et je le prie de lire 
dans la même Histoire de Bourgogne y aux Preuves ^ la pièce qui soit 
immédiatement cette lettre. Je vous ai dit qu'elle contenait une ca* 
lomnie, ainsi que vous pouvez vous en assurer dans dom Planchet ; car 
cette assertion fausse est de plus suffisamment démentie par la dëpo^ 
sition que fit , dans cette affaire , Jean Segoinat , ancien seorétairedu 
duc , et qtti l'était alors du roi , dans une enquête faite le U jativpcr 
H91 , attestée et signée par Etienne d'Essoya , qui tenait la plume en 
sa qualité de clericus lingonensis diocesis publicus , auciontatibus 



Digitized by 



Google 



( 847 ) 



L^ 



npostoîiea €t impériale notaHus ordinarias cpredlctus lingonénsis 
tabdliô Juratus , etc. , etc. , ainki que par d'autres oftcien du duc , 
et ^fin par Simon Martin de Langres, clerc et notaire apostolique, qui 
Forna de son volufninenx et curieux paraphe. Cest dans cette enquête 
orîghiale en parchemin qu'il faut apprendre les faits de cet événe- 
ment. Elle eut lieu par suite de procuration donnée par la duchesse 
de Bourgogne , devenue veuve du duc Jean , de Marguerite , duchesse 
de Gttienne , Anne et Agnès ses filles , et qu'elles avaient passée le 
16 janvier 1420, devant M» Hugues Clément, clerc t saige en droite 
^arde du scel royal commun établi au haiUage de Masdon , pour 
le roy notre sire , savoir faisons , etc. , afin de poursuivre le dau- 
phin en leurs noms , principalement au duc Philippe^le-Bon , à Jean* 
de Luxembourg , Guillaume de Vienne , Jean de la Trémouille , Antoine 
de Vergy, Régner Pot , Jean de Roubaix, Guy de Pontailler , Jacques 
de Conrtiambles , Guillevin de Lannois , David de Briveu , Philibert 
de 8t-Légicr ; tous chevaliers , Pierre de Marigny , Richard de Chan- 
cey , Thierry Le Roy, Nicolas Raoulins , Robert-le-Jue^ne , Jean Chou- 
sat , Guy Gelemer , loceran Frepier , Laorens des Bordes , Jean Pron , 
Guillaume de Saulieu , Pierre de Clèrvaufx , Guillaume Le Changeur , 
Baûde de Torde , Jean de Gand , Barthélémy des Courbes , Oudart- 
Lèfer et Guy Bertrand. Dans cette enquête, dont les formalités sont en 
latin , et la déposition de Seguinât en français , on trouve de plus la 
pVeuve que Tanneguy et Barbazan étaient auteurs de cette scène 
tragique , et Je vab en extraira les portions les plus saillantes. 

« In nominé Dômtni, amen. Per hoc presens pubficum instrumentum 
» Cunctis manifestetnr ex anno Domini cnrrente mîTIesimo quadringen- 

> tesimo viscesimo primo indicione décima quarta die Jovis post dedicam 
» qua cantatur in die Ecclesia ad tntroitum misss misericordia Domini , 
» qui fuit et est dies décima mensis aprilis , pontificatus sanctissimi 

> in Christo patris et Domini nostri Domini Martini , divina provi- 
» dentîa pape , quintt anno ejusdëm quarto , in nostrorum publicorum 
» notarium et testium , etc. 

» Maistre Jehan Se^inat , secrétaire du roy nôstre sire, et jadis de 
» feu monseigneur Jehan en son vivant duc de Bourgogne , cui Dieu 
■ pardonne , requis, examine et interrogue par les commis dessus diz à 
a la requête dudlt procureur , sur la mort et occiiion traitrcuse de feu 
» mondit seigneur le duc , et des coupables et consentans dlcelle , dit 
» est dépose par son serment en savoir ce et en la* manière que s'en sUls, 
» premièrement^ etc., etc.; et afin qu'ils se vouUssent assembler et 
» parler ensemble et en icclle conAancc , feu mondit seigneur party 
» dcTroycs et s*en alfa de Bray-sur-Seine , auquel lieu de Bray furent 
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» par plusieurs fois aucuns des chevaliers dudit daulphin , en spécial 
» lesdits Tanguy , Barbazan , le sire Descourailles , Jaques Dupeschin 
» et autres qui pressoyent toujours fort feu mondit seigneur de alcr 

> devers ledit daulphin , en lui disant que icelui daulphin le aimoit 
» plus que nul autre homme après son père , et mondit feu seigneur 
a leur repondoit qu'il le vouloit servir et y employer lui et tous set amis» 
» alliez I subgiez et pais , et futant pressé feu mondit seigneur , que le 
» dimanche, diiièmejour de septembre, l'an mil quatre cent et dix- 
» neuf, il parti de Broy pour aler à Monsterault, ou estoit ledit daul- 
» phin, et lui qui parle s'en alla devant audit Monstereau; c'est allé 
» voir , etc. , etc. Et tanstot après feu mondit seigneur , et le diz dix 
« de sa compagnie avec eulx lui qui parle passèrent et entrèrent de- 

> dans la barrière dudit daulphin , et aussitost qu'ils furent dedans , 

> ledit Tanneguy tira lui qui parle par la manche dedans lesdites 
» barrières pour plus hastivement fermer le guichet d'icelles, etc. , et 
» pour plus grande seurté , s'il sembloit au daulphin que on tralttia 
» de la paix et alliances faites entre eulx f eussent aucunes choses à 
» adjouster , qui estoit prest de la faire audit de lui et de ses gens lUec 
» présens , en disant par feu mondit seigneur audit daulphin et à ses 
» gens : Monseigneur, et entre vous messires, dy-Je bien ; et ces paroles 
» dictes, ledit daulphin luidict : Beau cousin, vous dites si bien que l'on 
» ne pourroit mieulx , levez- vous et vous couvrez , en le tenant par la 
» main. Ledit président de Provence vint derrière ledit daulphin et 
» parla à lui bien bas à l'oreille, ne scet lui qui parle qu'il lui dit , mais 
» il asperceut bien que les diz daulphin et le président firent signe de 
» l'œuil en regardant ledit Tanguy , lequel Tanguy incontinent bouta 
» feu mondit seigneur d'une grant hache de guerre sans dague qu'il 
» tenolt, en le poussant entre deux espaules et lui disant : Monseigneur 

> de Bourgoigne , entrez céans ; lequel feu mondit seigneur se retourna 
« de costé et pot vcoir mon dit seigneur, si comme il sembla a celui qui 
» parle un grand homme brun , le nom duquel lui qui parla ne scet , qui 
» tenoit une grante espee taillant , toute nue , et en ce mouvement en 

> commencèrent a crier les gens dudit daulphin : Tuez, tuez, et ce grand 
» homme commença à froy par feu mondit seigneur de la dite espée sur 
» la teste ^ en descendant au long du visage du costé destre, et feu mon- 
» dit seigneur pour cuidier éviter le cop, getta le bras au devant , dont 
» U fut blocié très villainement ; car il ne pot tant obvier que le cop ne 

> lui cheuts sur le Ylsage et ot dudit cop le bras empres la main presque 

> coppe, duquel cop il ne cheos point , et estoit ledit Barbazan au plus 

> près de cellui qui donna ledit cop , mais tantost ledit Tanguy frappa 
» mondit feu seigneur de ladite hache qu'il tenoit si grant cop sur la 
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» teste qu'il chay à terre 9ur le costé senefttre , le visage de devers 
n ledit daiilpliin qui y estait présent , et vit lui qui parle que le sei- 
9 gneur de Nouhailles et messire Jehan de Vergey , seigneur Dautrey , 
» qui se mirent au devant de mondit seigneur pour empescher le» 
» cops que on lui donnoit , furent Uecies ; et des si tost qi^e ledit cry 
» de tuez fut lait , ceulx qui estoyent en la compagnie du daulphin 
» fondirent et emprisonnèrent lesdiz seigneurs qui estoyent entrer 
» avec lui , excepte messire Je^n de Meuf-Ghastel qui se eschappa , et 
» lui qui parle regardoit toujours mondit feu seigneur en grant 
» cnûute doubte de sa vie ; ce fait , vit un bon^e tenant uue espée 
9 nue en sa main qui se agenoilla et bouta sadite espée par dessqubs 
« au corps de feu mondit s^gneur , et alors mpndit feu seigneur df 
n commencer à estendre les rains en rendant ung soupir , et sembla à 
• lui qui parle que à icelle heure il rendit Tesprit » que Dieu par sa 
» grâce vueille avoir en sa saincte gloire, et vit oster à mondit seigneur 
» les anneaulx des doiz par ung dont il ne s^it le nom , mais depuis il 
» a oy dire ung des gens du sire de Gintry , el celui qui parle incon- 
» tinent fut pris par le bataillier , et depar ledit daulphin , bailla ei| 
» garde ^ maistre Robert Mallié^ secrétaire dudlt daulphin , qui le garda 
» audit lieu de Monstereau , epc. , etc. , etc. Interroge s'il dépose les- 
» choses dessusdictes pour avoir faveur ou hayne , dit que non » Uu% 
» seulement pour dire la pure vérité qui est telle pomn^e dessus , e^ 
» ^ej^one et plus ne scet. Signé S^uinat. I)e et super guibi^s onu^i^ 
» bus , etc. , etc. » 

H petl^» Monsieur, que Textrait que ift yi^s de vouf dppner 
d*i^ pièce existante, et que J'ai fait copier moi-même avec beaucoup 
d'a^ention sur l'original , satisfera .Jf . £. G. J'aurais même pu me dis- 
penser de vous la transcrire , puisqu'elle est imprimée dans let^ Afc- 
mqfres pour servir à l'Histoire de France et de Bourgogne , etc., etc, 
Paris, 1729 ^ in-4o , recueillis par dom de Salles , bé|iédictin , et n^^s 
au jour par M. de la Barre , de l'Académie des BeUes-Lettres , avec 
quelques morceaux de dom Guillaume Aubry , )>énédictin. ( Y. encore 
dans ce livre t pag- 3ûS et s., Relativement à Tanneguy.) Cette pièce judi • 
c^ire et du sac de la procédure faite d^ns le temps , revêtue de toutes 
les formalités d'un ^cte légal et authentique , interrogatoire fait per 
mag(stros fiicfytrduai de Chanceyo, baUlium diinsionensis; Lamber- 
ium de S(Uipf^ gubemaiorem ca^ellavie ducatus Burgundie ; Guillel- 
mum CourUii ^'^^orem maresçalli, aJ^iosque consUiarios , etc., est 
iiaivi doute ^ufwante pour persuader à Af. £. G. qu^ pon-seulei|i^t \^ 
' p^pbiu y mfûs Tanneguy et Barbazan ont été présens et auteucf dif 
i|ie\irtre ; fA que ^i le duc , étaut sur le pont , dit aux d^ux djBrnieps 
TOME III. 4^ 
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qu'il se fiait à eux , c'est qu'étant à Bray , il céda de bonne foi à leurs 
perfides protestations de l'affection du Daupbin , et qu'il était alors 
rassuré sur le piège qui lui était préparé , confiance qu'il manifesta 
dans les paroles que je viens de rapporter, lorsqu'il eut aperçu les 
armes desquelles les gens du Dauphin étaient armés , contre les con* 
Tentions arrêtées. M. E. G. doit donc convenir que cette manifestation 
de confiance, mêlée alors, dans l'esprit du prince, d'un reste d'in- 
quiétude sur la bonne foi du Dauphin , ne fait que fortifier les motifs 
du retard que mit le duc à exécuter la promesse qui lui avait été 
arrachée malgré lui , de se rendre à Montereau ; et dans cette confiance 
qu'il avait eue dans^les perfides suggestions de ceux qui le pressaient 
d'exécu!er cette démarche , de laquelle il redoutait les suites , il s'y 
mêla de l'inquiétude. 

Vous avez vu que le Dauphin avec ses complices méditait depuis 
long-temps l'acte qui fut consommé à côté de lui , et que ceux qui 
pensent qu'il ne l'apprit qu'après sa consommation confondent le 
Dauphin avec Charles VI ; car il est certain que ce dernier ignorait 
absolument les trames qui s'ourdissaient contre le duc de Bourgogne , 
et l'acte du 23 décembre 1420 en fournit la preuve ; des auteurs disent 
même qu'après la mort du duc , le Dauphin s'approcha de son ca- 
davre et voulut avec son pied s'assurer s'il n'avait plus rien à craindre 
de son ennemi , ainsi que fit long-temps après Henri III, pour se rendre 
certain de la mort des Guises qu'il avait fait assassiner , en 1588 , à la 
porte de son cabinet. 

Quant aux marques de faveurs que le Dauphin , devenu Charles VII, 
en 1422 , prodigua à Tanneguy, duquel il pouvait redouter le repentir, 
cette conduite ne me paraît pas étonnante à raison du sacrifice des 
sentimens d'honneur et de reconnaissance que Tanneguy devait au 
duc , puisque ce dernier , qui , d'abord domestique du duc d'Orléans , 
fut fait écuyer par lui , ensuite passa , en 1 400 , comme homme d'armes , 
et sans doute espion , dans l'armée du duc , oh cependant , s'étant 
comporté en brave dans une rencontre contre les Anglais , le duc le 
fit chevalier , quoiqu'il eût grand sujet de se plaindre du duc d'Or- 
léans , et ne laissa pas de donner à Tanneguy pour étrennes , étant 
à Paris , six beaux hanaps d'argent doré pour son présent de cheva- 
lier. Cela ne l'empêcha pas de repasser au service de son ancien 
patron ; car on voit que toujours , en l'année 1407 , le duc de Bour- 
gogne , avant de partir de Flandre , permit à Jean Karnekent , l'un 
de ses écuyers , d'aller en Portugal pour se battre à outrance contre 
Tanneguy du Châtel , alors chambellan du duc d'Orléans , parce que 
Karnekent voulait venger en personne la mort de son maître ; et , en 
sortant de Bruges , le duc fit donner 200 écus à son écuyer. 
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Je n'ai point à m'occuper particulièrement de savoir si Tannegay a 
ravi le prêt aux troupes qui allaient délivrer GravUle y et s'il a tué le 
comte d'Auvergne en plein conseil ; ces faits ne sont point mentionnés 
dans ma lettre du 23 février 1834 , et Je me bornerai à appuyer ici ce 
quej'ai avancé avec certitude et que Je crois actuellement prouvé. Cette 
épître est sans donte d^à trop longue , mais Je vous prie de m'excuser 
et de croire que Je suis trop vieux pour que mon sang s'échauffe à la 
lecture d'une erreur sans preuves, commise dans la narration de l'his- 
toire d'un de nos ducs , qui d'ailleurs dans d'autres circonstances de 
sa vie mérite assez le blâme. A mon ftge on lit et on voit tout de 
sang-froid , on se garantit de la passion , on aime la vérité, et pourvu 
que le bon sens domine , en s'instruisant contradictoirement des faits , 
on peut au travers du nuage faire apparaître cette même vérité. 

BAUDOT {de Dijon ). 

— TombtoM de Berengère , femme de Richard-Cœur-de-Lion, Le 
tombeau dont nous donnons ici la représentation est celui de Be- 
rengère , fondatrice du couvent de l'Épau , et qui fut transporté de 
l'église de ce couvent dans la cathédrale duJMans, en 1821. 

Cette Berengère était fille de don Sanche VI , roi de Navarre , et 
femme de Richard I*' , roi d'Angleterre , surnommé Coeur-de-Lion. 
Devenue veuve et sans enfant , elle obtint de Philippe-Auguste la Jouis- 
sance du comté du Maine, et vint habiter le Mans. Elle fonda , vers l'an 
1228 , l'abbaye de l'Epau, avec autorisation de saint Louis , et y. plaça 
des Bernardins t. Elle ne cesse d'être mentionnée dans l'histoire du 
Maine que vers 1234 ; mais d'ailleurs M. AUou , dans son ouvrage sur 
les monumens de la Haute -Vienne , s'exprime ainsi : « Rothilde ou , 
B selon d'autres écrivains , Berengère d'Aragon , épouse de Richard , 
» qui , pour quelque mécontentement , avait fait détruire une partie 
B de la cité de Limoges et semer du sel sur ses débris , mourut, dir 
» sent les chroniques , trob Jours après , et fut ensevelie sous le clo- 
n cher de l'abbaye Saint- Augustin ep 1189 ou 1190. On. y plaça plus 
» tard son mausolée et sa statue, s 11 semblerait donc clairement 
ressortir de ceci que Richard eut successivement deux femmes» bien 
que tous les historiens tes aient confondues en une ^ule : l'une, allé 
de Raimond , comte de Barcelonne , enterrée en 1 190,à Saint-Augustin 
de Limoges ; l'autre , fille de Sanche VI , roi de Navarre , mariée dans 
l'île de Chipre vers 1 191 , et qui mourut veuve au Mans , vers 1234 (i). 

GRILLE DE BEUZELIN (de Paris )i 

— Détails sur Be'rengère de Dfavarrey femme de Richard- Ooeur-de- 

(I) F. J. Boucbet, 3mc partie. — Allou , Description des monumens de la Hotite^ 
P^ienne, — B^loiif le Mans ancien et moderne, 1830. 
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Lion (I). — « (î) Pliilippc-Augustc , loyal et généreiix en cette oc- 
casion ( à rouverture des portes da Mans aux Français » par Guillaume 
des R6ches, au cèmmencemcnt du xiii* siècle), donna à la reine Bé- 
rengère, veuve de Richard-Cœur-de-Lion , pour son douaire, la jouis- 
sance de la seigneurie du Maine , à titre de comtesse de cette province. 
Non-seulement elle y Jouit , comme telle, des droits qu'on appelle utiles , 
mais aussi des droits honorifiques qui étaient attaches à cette dignité. 
Cette princesse résida pendant plus de trente ans dans la ville du Mans, 
oh sa mémoire subsiste encore sous le nom de la bonmi ikinb Biivif- 
ciit. Elle vivait en 1230, elle n'exbtait plus en 1234: c'est dire qu'on 
ignore l'époque précise de sa mort. Enterrée dans le monastère de 
l'Epàu , qu'elle avait fondé près le Mans , le mausolée qu'on y voyait 
sur sa tombe , où elle est représentée couchée , a été transféré dans la 
cathédrale de St-Jùlien. Modeste comme celle dont il retrace l'image, 
ce tombeau en pierre est assez bien conservé pour Justifier ce que nous 
apprend l'histoire , que Bérengère fut une des plus belles femmes de son 
temps. Deux maisons de la GrandVue du Mans , sons les numéros 10 et 
12 , furent , dit-on , le palais de cette princesse pendant le long espace 
de temps qu'elle habita cette cité. Ces maisons ne Justifient plus guère 
aujourd'hui le nomade palais dont on les décorait alors ; mais, compariées 
aux maisons voisines , les curieux omemens d'architecture qu'on y re- 
marque, tout simples qu'ils sont, ne permettent pas de r(;Jeter cette 
tradition. > 

« (8) Vtphv , TESPAU , Spallum , abhaiia de SpaUo , séu de Pietàte 
Dei , abbaye d'hommes; de l'ordre de Citeaux , fondée en 1229 , par la 
reine Bérengère de Navarre , veuve dé Richard I^, roi d'Angleterre , sur 
là rive gauche de llluisne , k quatre kilomètres E.-S.-E. de la ville du 
3iins , dans la paroisse d'Yvré-l'Évêque. AHhns de Bretagne, un instant 
en possession du comté du Maine , avait fait don de la forêt de l'Epau 
aux Frères de la mS^n hospitalière de Coêffbrt. Bérengère, qui habi- 
tait le Muns et y Jouissait des droits de comtesse usufruitière, retirtk 
cette forêt des mains de ces religieux, au moyen d'une indemnité; et fit 
coiistruire le monastère qui fut appelé de Pietate Dei , de l'intetitlon 
pieuse qui le faisait édifier : ce deHiier nom n^ jamais pu signifier 
l'Epau , mais bien celui , assez comnnktt dAns le ptj^ , de la PrhK-^DiitT. 

(i) Nous croyoa* àet^r66nticr Ici iMat c« <fae ^t)ttk tarant et ïtffati^Me collabora- 
teur« M. J.-B. Pcicke (:dil Mant ), a pttblitf , âan« tes difiërenf oorragct «or U Maiotf, 
reUtltemcDt à la reUe Bëren(ièr«, dont U vie ëUU ùétacuxée à peu près iocovmuc aux 
biitorieat, même i ceux qui te sont le plus occupa de la lutte anglo-fk^nçaise. D. L. F. 

<1) Fr«ci# hisUHi^tM sur U Uaing , 18S9.1S80. 

(3) Dictionnaire topographique ^ ftisigri^Êig et ^atitUque de la Sar$kt, IBM. 
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Cette fondation fat confirmée par le roi St Louis , qui non-senlément 
l'exempta de toutes charges publiques , et lui accorda le droit de chauf- 
fage dans la forêt de Longaunay , mais encore, par un prÎTilége sin- 
gulier , déchargea de tous subsides tel citoyen du Mans que choisirait 
Tabbé pour prendre soin des affaires du monastère. Plusieurs seigneurs 
et autres habitans de la province contribuèrent non-seulementà^ édifier 
cette abbaye , mais la dotèrent de manièt'e k en augmenter les revenus. 
Bérengère, décédée peu de temps après avoir fondé TEpau, fut inhumée 
dans réglise , d'où son tombeau en pierre a été transféré dans la cathé- 
drale du Mans, en 1821. On lisait une inscription placée à côté du 
grand autel de l'église de l'Epau , indiquant rinhumation de cette prin- 
cesse dans ce lieu... » 

« (1 ) Nous av<ms dit , d'aprb l'autorité d'un historien manceau qui 
n'avait point été contredit Jusqu'ici , que Philippe-Auguste , après la 
confiscation du Maine sur Jean-sans^Terre , avait donné ce comté à la 
reine Bérengère , veuve de Richai*d - Gœu^ - de - Lion , « pour son 
douaire. • C'est une erreur qu'il importe de réf^arer. Eichard étant parti 
pour là Terre-Sainte, après avoir renvoyé k Philippe- Auguste sa sœur 
Alix , avec qui il avait été fiancé , chargea ta mère Eléonore d'aller en 
Espagne conclure son mariage avec Bérengère , fille de Sanche YI , roi 
de Navarre. Les deux princesses vinrent le irej oindre k Messine Oii il 
avait rdâdié , et oh Nicolas , Aon âumÔnier , qui fut le xli* évèque du 
Mans (2)', le maria. Par ises lettres patentes du 12 mai 1191, Richard as^ 
signa à Bérengère , pour son douaire , plusieurs villes ou châteaux en 
Normandie , Loches en Touraine , plusiekirs seigneuries en Anjou , etc. 
Philippe-Auguste ayant désiré, à ce qu'il paraît , mettre entre ses mains 
les places de Normandie qui étaient du douaire de Bérengère , lui en 
proposa l'échange contre la ville et le comté du Mans , ce qui fut ac- 
cepté. 

(1) ekrànotogie des comtes du Maine ,1833. 

(S) «c Après la dërAitiion de rëvéque ^aipeliD ( confenear et aumônier d'Henri II , 
roi d'Aogleteire ) , le chapitre ( da Mans ) fit choix de Nicolas , son doyen , qui arait été 
aamôoier du roi Richard, avait bëoi son mariage avec Bërengère, et TaTait suivi i la 
Terre-^inte : t^hilippe-Âugnste donna son approbation à ce choix. Ce fut pendant cet 
tfpiscopat que furent exécutées les difTërentes décisions des contitet... qui relitateiït 
les cures aux bcclésiastiques réguliers , pour les confier à des fécuUers. If Icotas on- 
ridiit son siège et son chapitre de plusieurs acquisitions flsites de ses deniers, et mou- 
rut en 1216, dans un âge avancé. — Maurice, simple chanoine du Mans« fut nommé 
par le chapitre pour succéder i Tévêque Nicolas. Aidé du crédit de la reine Bérengère , 
il obtint de Phlltp]^ Auguste de pouvoir donner une nouvelle extension à b cathédrale 
en dehors de Tancienne eneelùte , ce qui donna li«u à In eonstrucUùn Àe tk Aupeïïeàe 
N.-D. du Chevet, et des nombreux arcs-boutans destinés à iSendre plus solide rddffioe 
entier. La mort de Tévêque centenaire Hamelin et celle de Tillustre veuve de Richard- 
C<ïUr-de-Lion eurent lieu tous son épiscopat. » ( Chronologie des évéifues du Mans. ) 
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» L'original de cet acte d'échange , écrit en latin et que nous croyons 
inédit , se trouve entre les mains de M. de Musset de Cogners , qui a 
bien voulu nous mettre à même d'en donner ici la traduction : 

« Bérengère , reine d'Angleterre , etc. Qu'il soit notoire à tous qui 
B s'ensuivent les conventions arrêtées entre nous et notre seigneur Phi- 
» lippe , illustre roi de France : le château de Falaise avec la ville et ses 
B dépendances ; le chÂteau de Domfront , la ville et ses dépendances ; le 
» château et la ville de Bonneville , superstoque,,, avec ses dépen- 
» danceset toutes les forêts de ses trois châteaux , quita clamamus ipsi 
» el heredibus suis in perpeiuum , que Richard , notre mari , roi des 
» Anglais , nous a assignés pour douaire. Mais le seigneur roi de France 
» paraît désirer nous donner à leur place , à la charge de les tenir corn- 
> me un bien dotal ou douaire doit être tenu , la ville du Mans , ses 
» dépendances et ses forêts , et rentrer dans les objets susdits , en éva- 
» laant les trois châteaux et leurs annexes au prix qu'ils valaient à l'é- 
» poque oh le roi d'Angleterre Richard, notre mari , partit pour Jéru- 
» salem... Mais si la valeur de la ville da Mans et de ses annexes est 
» réputée d'un moindre prix qu'elles ne sont estimées , comme il a été 
» dit, le seigneur roi des Français ( Dominas rex Francorum ) nous 
» complétera le déficit dans l'Anjou et dans la Touraine ; si au contraire 
» elle est plus estimée , le seigneur roi des Français retiendrait la plus 
» value sur les dépendances de ladite ville. Mais notre seigneur Philippe, 
» roi des Français, pour terminer sur tous ces objets (et nous faire quitte) 
» tant des châteaux que leurs dépendances et les forêts , nous a doniié 
B la ville du Mans, telle qu'il la possédait , excepté l'évêché et ce qui en 
» dépend , excepté aussi les devoirs des barons et des châtelains. Mais 
B les vassaux de cette cité nous feront hommage lige envers et contre 
B tous , sauf la foi qu'ils doivent au seigneur roi et à ses héritiers. Pour 
B nous , nous en avons fait hommage lige entre les mains du seigneur 
B roi , et il nous a acceptée pour sa fenmie lige , ainsi que ses autres 
B hommes. Et s'il arrivait que soa successeur voulût nous déposséder 
B du domaine ci-dessus désigné , nous serons libre de reprendre notre 
B douaire dans l'état où il se trouvait à l'époque du présent traité. Fait 
B à Faris, l'an du Seigneur 1204. b 

« Nous avons parlé , à l'article de Château-do-Loir du Dictionnaire 
statistique , de la cession que fit la reine Bérengère à Guillaume des 
Roches, sénéchal d'Anjou , Maine et Touraine, de tous ses droits comme 
comtesse du Maine , tant dans la forêt de Bersay que dans la seigneurie 
de Châteaurdu-Loir, et autres lieux en dépendans , que possédait le sé- 
néchal (1). Ajoutons ici un autre document curieux. 

(1) PhiUppe-Ançuste ratifia ce doa, à la condiUoa du reUblitscmcal de ces droits à 
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» Nous avons dit aussi que Bérengère, qui vivait en 1230, n'existait 
plus en 1234, mais qu'on ignorait Tépoque précise de sa mort. Cette 
mort parait devoir être fixée à la première de ces deux époques , d'après 
le traité d'Angers de 1231 , entre Pierre de Dreux dit Mauderc et 
Louis IX , traité conclu dans l'espoir de l'alliance de Jean , frère du roi, 
avec la fille de Pierre de Dreux , d'après lequel celui-ci fut mis en pos- 
session de la ville du Mans pour quatorze ans : le frère du roi étant 
venu à mourir avant le mariage projeté, la ville du Mans fut ôtée au 
duc de Bretagne , en 1284 , par un autre traité. Il est évident que si 
Bérengère , qui vécut et mourut paisiblement au Blans et fut enterrée à 
l'abbaye de l'Epau, eût encore existé en 1231 , ce premier traité n'eût 
pas eu lieu. Bérengère , comme on l'a rapporté au précis , contribua à 
beaucoup de fondations et d'établissemens pieux et utiles , et laissa une 
mémoire honorée dans le pays. On lit cette inscription sur la table de 
marbre qui supporte son tombeau placé dans la cathédrale du Mans : 

■ MausoUum istud serenissimœ Berengariœ Anglorum reginœ , 
hujus ccenobii fundatricis indUœ , restauratum et in Augustiorum 
locum hune translatum fuit , in eoque recondita sunt ossa hœc guœ 
reperia fuerunt in antiquo tumulo , die 21 maii anno Domini 1672; 
ex ecclesiâ abbatiali de Pietaie Dei translatum fuit et depositum in 
ecclesiâ cathedrali diedecembris 1821. » 

« (1) La ssink Bérkmgbab db Navabrb , épouse de Richard-Cœur-de- 
Lion... Nous avons dit... que cette princesse reçut le comté du Maine en 
douaire de la munificence de Philippe- Auguste. C'est une erreur qui se 
trouve rectifiée... Une notice biographique que nous avons sous les yeux 
la fait mourir en 1225 ; c'est une autre erreur , réfutée par ce que nous 
avons dit, d'après des titres authentiques, qu'elle vivait encore en 1230, 
année qui parait avoir été celle de sa mort. L'auteur de l'ouvrage inti- 
tulé le Mans ancien et moderne ( M. Cauvin ) ne veut pas que les mai- 
sons numéros 10 et 12 de la Grand'rue du Mans aient été habitées par 
Bérengère. Malgré i'estime que nous faisons de ses connaissances ar- 
chéologiques , nous pensons qu'il assigne une époque trop rapprochée à * 
la construction de ces maisons. Il nous semble probable d'ailleurs que , 
quoiqu'on ait écrit que cette princesse Jouissait des droits utiles et 
honorifiques de comtesse du Maine, cela ne doit pas s'entendre des 
droits de souveraineté qui durent être exercés depuis lors au nom du 
roi ; qu'aucun titre ne prouve , en effet , que Bérengère les ait exercés; 
que , par conséquent , le palais des anciens comtes ( l'hdtel-de-ville ac- 

la sénéchaussée du Maine, après la mort de Bérengère. — Celle-ci lebâlit aoiii l'église 
de St-Pierre-de-ia-Cour du Bians. 
(1) Biographie et Bibliographie du Maine et de la SarU^e, 1833. 
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iùiA ) dut rester affecté au siège des autorités administratives et judi- 
ciaires , à la fabrication des monnaies, etc. ; qu'oifin une tradition aussi 
généralement admise que Test celle qui affecte les maisons en question 
à la demeure flersonnelle de Bérengère , ne nous paraît pas devoir être 
dépourvue de tout fondement (1). > J.-R. PESGHE (du Mans). 

(1) Walter Scott trace ainsi , dans ion Richard en Palestine ^ le portrait au phjfiqne 
^e la femme de ton h^ros, au moment où les ëpou)i: se trouvaient dans la Terre- 
Sainte, le me sers de la traducUon de M. de Faoconpiet : « La rein* Bérengère, dit- 
Il U, fille df d9n Saacbe « roi de Navarre, et épouse du valenreas Richard « panait 
m pour vme des plus belles femmes de son siècle. Sa taille ëUU légère et ses proportions 
» admirables. Elle avait une beauté de teint peu commune dans son pajs, une abon- 
M dance de cbeveus blottds , un si grand air de jeunesse, qu^on lui aurait donné quel- 
M ques années de moins quVlle n'en avait, quoiqu'elle ne comptât encore que Tingt- 
n an aas...t » ▲ la mort de Richard , et fixée au Mans , Bérengère se fit aimer de ses 
TMsa^Y « puisque son souveiiir, avec une épithète heureuse, s'est conservé dans le peupl« 
jusqu'à nps jours. Elle «dmait à rendre la justice. La vigile de la St-Barthéiemy ( 1216 
ou 1219 ), elle assisU i un combat singulier, sur la place du Marché-St-Pierre , au 
Mans entre les deux frères Huet et Hodelmrge de Corlesant ; le premier roulant pri- 
ver son frère de la succession de leur père , pour avoir, disait-il, forfait i llionnear. 
Le# conten^apf éUiiei^t repr^sçi|t4s par chacun ua champion. Raoul Fleury , qui s« 
battit pour Huet, vainquit Josset le Fèvre, champion de Hodeburge; et Raoul Lan- 
terie sacristain de la collégiale de St-Pierre-de-la-Cour , eut, selon la coutume, le 
bouclier et la lance du vaincu. L'exemple suivant, donné encore par M. Pesche , mérite 
d'être cité: « En 1226, un différend s'éUnt élevé entre les chanoines de St-Pierre-de-U* 
» Cour etÇervgis de Çofpiers, Geryasim de Cpogneris, miif*, U bonne reine Bérengère, 
if vei^ye de Ri|:hard-C<Bur-de-Lion , comUsse usufruitière du Maine «Toulut bien è^^e 
» arbitre de ce différend : elle rendit une sentence fort curieuse, par laquelle Gervaif 
M est tenu , et ses héritiers , de payer 60 livres toumoU audit chapitre , non pour le pré- 
» sent et Unt qu'ils vivront en bonne intelligence , mais dans le cas seulement où U 
m wriverait quHIs se roisiept, en quelque manière que ce fVit, en élai d'hostilité contre 
» ledit cb?pitre, ses vassaux et leurs propriétés. » ITétaltrce pu un bon moyen d'atsuf<sr 
la paix entre des vo^ns? p. h' ^' 
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Cljrmiiiîue. 



,*, Troisième session du Congrès scientifique de France, — La 
troisième session du Congrès scientifique de France s'est ouverte à 
Douai ( Nord) , le 6 septembre 1835. Environ 180 membres ont siégé 
dans cette réunion , oii l'on trouvait un général russe , un offidet 
supérieur polonais , des Anglais et des Belges. Les travaux des sections 
et de l'assemblée générale ont' offert beaucoup d'intérêt. Les bureaux 
ont été composés de la manière suivante : — > Président du Congrès : 
M. de la Fontenelle de Vaudoré, directeur delà Revue Anglo^Fran- 
caise, — Vict-présidens ; MM. le docteur Le Glay , archiviste géné- 
ral du département du Nord , et Em. Gaillard , secrétaire perpétuel 
de l'Académie et de la Société d'agriculture de Rouen. -^ Secrétaire 
général : M. de Givenchy, secrétaire perpétuel de la Société des 
Antiquaires de la Morinie , à Saint-Omer. -* !'• section. Sciences 
naturelles. Président : M. le baron de Chauvenet , capitaine du génie 
à Arras. — Vice-président : M. Moreau , bibliothécaire à Saintes. — 
Secrétaires : MM. Rivière , professeur à Bourbon- Vendée ; Lamarle 
aîné , ingénieur des ponts et chaussées à Douai , et Dournay , direc- 
teur des mines de houille de l'Obsann ( Haut-Rhin ). ~ 2« section. 
Agriculture et Industrie. Président : M. Lair , secrétaire perpétuel de 
la Société d'agriculture et de commerce de Caen. — Vice-président : 
M. Grespel-Delisse , fabricant de sucre de betteraves à Arras. ^ Se- 
crétaires : MM. Mangin, D.-M. à Douai, et Ernest Lamarle, ingé- 
nieur des ponts et chaussées à Arras. — 3* section. Sciences médi- 
cales. Président : M. Hunault de la Peltrie , D.-M. à Angers. — Vice- 
président : M. Lenot, professeur de chirurgie à Lille. ^ Secrétaires : 
MM. Delanoi et Tesse , D.-M. , à Douai. — 4« section. Histoire et anti- 
quités. Président : M. le baron de Reiffenberg , correspondant de 
l'Institut de France » recteur de l'université de Louvain. — - Vice-pré- 
sident : M. Quinson , conseiller à la Cour royale de Douai. ^ Secré- 
taires : MM. Tailliar , conseiller à la Cour royale de Douai , et Arthur 
Dinaux , homme de lettres , à Yalenciennes. — 6* section. Littérature . 
Beaux-Arts et Philologie. Président t M. de Caumont, correspondant 
de l'Institut et secrétaire de la Société des Antiquaires de Normandie , 
TOME III. 4^ 
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k Gaen. — yict^présidtnt : M. James Yates , député de TAssociation 
britannique pour l'avancement de la science , à Londres. — Secré- 
taires : BiM. Delâge , littérateur et professeur à Douai , et Hector Par- 
mentier, avocat à la Cour royale de Douai. — < 6« section. Sciences mo- 
rales et Législation. Président : M. Jullien ( de Paris ) , homme de 
lettres, fondateur de Xn-Mevue Encyclopédique, — Fice-président i 
M. Corne , président du tribunal civil de Douai. — Secrétaires ; 
HM. Pillot , substitut du procureur général à Douai , et Daman , dé- 
puté de la Société desAntiquai^esde la Morinie. 

«*» Fondation d'une Revue de la numismâUquAfiunçaise. -^^JH. E. 
Cartier ( d'Amboise ), ancien eaLiaier -de la Monnaie de Piris , et de 
la Saussaye ( de Blois ) , l'un de nos .colWQrateurs, viennent de créer 
dans cette dernière ville une- revue sous le titre que sous indiquons. 
Leur prospectus est distribué ; il promet beaucoup , et ceux qui . 
comme nous,, connaissent ce^ deux savons, ne-dottlenipas^'ilsne 
tiennent tout ce qu'ils promettent. C'-est une- de cea spécialités, dans 
le genre de celle-ci , qui- offvent d'abondans màiériaux , et doivent 
: aider à l'avancement de la science. 'La Hevue ide MM. Cartier et de la 
Saussaye se rencontrera quelquefois sur le^ième lemiA que la nôtre : 
car, comme ils le* disent, « l'histoire monétaire de l'Aiquitaine nous 
» transmet tous les souvenirs de la première cause et de presque 
» toutes le» «phases >de; ^ sanglante rivalité de la France avec l'Aiigle- 
» terre. • Mais entre nos det^x recueils, écrits pav des >édacteurt.aniis 
et ayant le même but^ il n'y aura point rivalité^ mais bien émulation. 
«\ Mort de Vabbé de la Rue, — >'Le vénérable abbé delà Eue , 
associé libre de l'Institut ( Académie des inscrtpHonft et belles-lettres ) , 
président de la .premièri; session dn Congrès «citintifique de France , 
auteur d'un grand nombre d'ouvrages , et notaminettidu grand ouvrage 
sur les Trouvères Normands et Anglo-Normands y 'est mort il y a 
quelques mois. Nous donnqrons tine notice sur ce savant du pvtmter 
ordre , qui nous avait envoyé des documens historique» ^eur ce reeneil 
dont il avait apprécié foute la portée. 

/« Indication raisonnée d'un éloge diAgnès ^oreL «-Jlans une 
notice sur la viç et:les ouvrages de M. Riboud , lue , le 20 septembre 
]a35, à la Société royale d'émulation de l'Ain , on a «appelé que ce 
: ^vant magiftxat , correspoBda«t de l'Instttvt , pt éoidcnt honortdi» de 
la Cour royi^e dç K^oa , anden 4épnté î etcw , avait publié ^ dès 1985 , 
un Eloge d'Agnès SoreL Mon les étiides<>histonqiiesHlâtaieBti>as 
autant en procès qu'elles leifônlftfijouidffauî. «'ici-^idil'raaAearde 
A la notice, il (M. Riboud, honme^qile jions>MC(toinaii0ons eoinme 
f d'un grand savoir et d'une grande étendue de connaîMances ) ne 
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» laisse échapper auoui^e occasion de louer ^ans tous le^ temps. ce 
» qu'il troiuve de grand , de noble et de généreia. Ici il eialteje pa- 
ît triotisme de cette femme , au cœur vraiment français , qui ré^^eilla 
» dans rame engourdie de Charles VU le sentiment de l'honneur e^ de 

> la gloire, et le poussa contre les bandes anglaises qui înondaienfc le 
» malheureux ;pi|ys de France. > Ainsi on attribuait à mie p^osÂon 
Illégitime ce qu'une influence d'une nature plus pure avait, ob^nu. 

«*^ Docum^ns anglo-français analysés dans le compterrend(i4cia 
SocWté éC émulation de l'Ain t année 183^. — Bans le compte^:nVidu 
de M. 4e Mojria , secrétaire de cette Société , on lit, ce qui suit : ,« If ,.de 

> la Tej^ssonjDière père» qui occupe si utilement et si honori^lemeat ses 
», ^oisirs en écrivant l'histoire de notre pays, nous a donné' connais- 
» sance d'une des pièces Justi&catives de son travail. Ciette pièce nous 
» .apprend que^ lorsque le roi. d'Angleterre, asdégeait CambRai^avec 
» 13,000 hommes , des guerriers bressans, dombistes du.bugistes, 
>. formaient une partie notable de la garnâion '4ui se défendit sî.iwU- 
» lamment. Le moderne historien a trpuvé leurs noms dans un compte 
» écrit sur un rouleau 4e parchemin p^r Françcôs .-de lHApital, Imbo- 
» rier des .arbalestriers , et scellé, par ^li. Cette pièce contient encore 
»i un compte de :^5 francs 2. sols 6 deniers» pour ^o)iat de .dix, canons 
» destina à la défense de Cambrai,, preuve certaine que les avinés à 
» feu étaient employées en France, de 1328. à 1840 , lait «oOMsIé.par 
» quelques historiens ^ mais que.Ducange a. donné comme. pmtii 'en 
» s'étayant des registres de la chambre des comptes.» Nous avons le 
projet de donner (plus tard , dans ce recueil, le travail mtecude 
M. de la Teyssonnière. 

«\ Vente, de la biblioth^ue- anglo-firfmcaise ée l'abbé^ luMue^'^ 
« M. Gal^ron,, procureur dn roi à f^aJaisei ^4ent de fiaireracquifition de la 
riche bibliqt^que de M., l'abbé de la Eue. On nousassure^'une partie 
des livres du savant auteur de VUistoire des Bardes et des .Trouvères 
Normands sont destinés à la bi^iothèque publique de Malaise. H reste 
encore 1^ manuscrits. > ( journal de. Cherbourg, ) 

/^, M^am du dîner donné à J^ndres , cette année , à Uocçoàion. de 
rinstaUafion du lord-maire. 7- En France , lorsqu'il a'agit d'ono ttte , 
oja en parle d'une manière générale;. mais, nos voisins de l'autre côté 
du détroit, hommes plus i>ositifs que^nons Français, ne négligent Ja- 
mab les détails. Aussi l'on publie^ chaque année ^ Jemen« da banquet 
donné k rocçasi9^ de l'installation, d^t iordsaaire de Londres. Toid , 
par aperçu, l'énorme quantité de m^ts servis, en 1885 , pour; câébrer 
l'exaltation au pouvoir du chef inunicipal de la cité,. capitale de l'em- 
pire britannique : 230 i?agoùts dctota^ 4C/mer, 200 caraffea dcfor- 
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bets, 6 énormes plats de poissons , 4 dindons bouillis avec une sauce 
aux huîtres, 60 poulets rôtis, 60 plats de poulardes, 46 plats de cha- 
pons , 60 pâtés à la française , 60 pâtés de pigeons , &8 Jambons ornés , 
43 langues , 20 énormes pièces de bœufs , 60 plats de pommes de terre , 
48 plats de homards et de langoustes , 140 gelées, 50 blancs-iùangers , 
80 dindons rôtis , 68 levrauts, 80 faisans^ 24 oies, 40 plats de perdrix , 
60 plats de canards sauvages, 2 paons , 56 salades, et un nombre im- 
mense de menue pâtisserie. — Au dessert, on a servi 100 ananas, 300 
corbeilles de raisin de serre, 75 assiettes de pommes , 75 assiettes de 
poires , 75 assiettes de noix , 60 biscuits de Savoie ou pièces analogues 
et décorées , 250 crèmes gkcées i 80 assiettes de fruits secs ou confits , 
50 assiettes de gingembre confit , et 86 bocaux de cerises à l'eau-de-vie. 

/, Récompenses décernées par le gouvernement anglais à des 
habitans de Vile de Sein, — Le roi d'Angleterre vient de décerner 
une médaille d'or à M. Charles , curé de Tîle de Sein , en reconnais- 
sance du courageux dévoùment dont il a fait preuve , lors du naufrage 
du navire anglais la Bellessima , au mois d'octobre dernier. Il a 
également fait remettre à M. Broquet, commissaire des classes de ce 
quartier, une tabatière en or, pour le remercier des soins qu'il a 
prodigués à l'équipage naufragé , et du zèle et de l'activité qu'il a 
déployés au sauvetage des débris du navire et de la cargaison. L'a- 
mirauté anglaise a de plus chargé M. Perrier, consul de »y. iJf. 5. , 
de remettre de sa part à M. Charles une montre en or; à chacun des 
nommés Guilcher et Milliner 250 francs en espèces ; et aux^utres ha- 
bitans de l'île qui se sont le plus distingués 250 francs , dont M. le 
curé a été chargé de faire la distribution. — Ces récompenses, si bien 
méritées , produiront un eflfet d'autant plus salutaire dans le pays , 
qu'elles vont coïncider avec le châtiment qui sera , sans doute, infligé 
aux abominables pillards du dernier navire qui s'est perdu dans la baie 
des Trépassés. (Armoricain,) 

.•» L'escalier de Mme de Sévigné, — a C'est encore d'un Anglais 
voyageur qu'il faut recevoir une leçon du respect que l'on doit aux * 
illustrations de la France. Ce voyageur allait visiter , en Provence , le 
château oii avait résidé Mme de Sévigné. « Est-ce bien là l'esca- 
» lier que montait et descendait la grande dame de Sévigné? » 
demande-t-il. — « Oui sans doute. » — « Est-ce bien la rampe sur la- 
» quelle elle posait sa main ?» — « Très-certainement. » — « Il est 
» bien déliibré. Veut-on le vendre? » — « Pourquoi pas, répondît le 
» concierge ; j'en référerai au propriétaire. » Le propriétaire accorde , 
et l'Anglais acheta 16,000 fr. , dit-on , cet escalier , et le transporta en 
Angleterre. • ( U Constitutionnel, ) DE LA FONTENELLE. 
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INSURRECTION 0E L'AQUITAINE 

CONTRE LA DOMDtATKUf ANGLAISE, 

Après le TraHé de Br«llgDy (i). ( ISCT— 1372. ) 



La révolution opérée en Aquitaine par le traité de Brédgny 

n'était rien moins qu'accomplie. Arrachant s * ' 

solitude du manoir pour les faire participer à 1 
somptueuse et galante , le Prince-Noir esp 
dompter, par sa courtoisie cheyaleresque , la sa 
des barons méridionaux , et les façonner au 
mand , en leur faisant perdre insensiblement le 
vieille indépendance. L'antipathie nationale poi 
étrangère n'était qu'assoupie , et il ne fallait 
pour la réveiller. Cette occasion se présenta bientôt. 

Edward avait convoqué à Niort les états de sa principauté 
d'Aquitaine (2). U leur demanda un subside extraordinaire pour 
réparer ses finances épuisées en fastueuses profusions. Les 
barons du Poitou, du Limousin, du Rouergue et de la Sain- 
tonge ne manifestèrent que par de sourds murmures leur mé- 
contentement; mais la noblesse de la Haute-Gascogne, les sires 
d'Albret , de Comminges , d'Armagnac , de Périgord , emportés 
par l'impétuosité de leur fougue méridionale , déclarèrent hau- 
tement qu'ils ne paieraient pas, ajoutant que jamais, sous la 
su^raineté des rob de France, ils n'avaient été grevés d'autant 
d'impôts , et qu'ils sauraient bien défendre leurs franchises (3}. 

(1) Extrait d'une Histoire iaëJite de U Sainlonge et de CAutUs ^ doat la partie 
reUiive aux guerres de religioa est soos presse en ce moment. 

(a> Ao I3ft7 -. Noua donnerow pliu tard an ariide sp^ial ft«r le p«rleai««A d'Aqui- 
taine tenu à Niort. D.L.F. 

(3) Froissart, Chroniq.y 1. 1, chap. 244 et 246. 

TOME II ï. 47 
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Profondément irrité d'une pareille résistance , le prince 
d*Âquitaine dissimula toutefois son courroux , et se contenta 
d'ajourner l'assemblée. Mab le signal de l'insurrection était 
donné : les barons jurèrent , avant de se^ séparer, de secouer 
le joug de l'Angleterre. 

Des députés furent envoyés , par la confédération , à la cour 
de France , pour implorer la justice du roi contre le prince 
d'Aquitaine , son vassal. Charles Y avùt à se plaindre de plus 
d'une infraction au traité de Brétigny ; jugeant que le moment 
était venu de réparer les revers de son aïeul et de son père , 
il fit ajourner le prince d'Aquitaine devant sa cour des pairs (1), 
comme vassal de la couronne de France. 

A la lecture de l'acte d'ajournement , le prince , contenant à 
peine sa colère, demeura un moment pensif; puis , se tournant 
vers l'envoyé du roi son seigneur : « Nous irons volontiers à 
Paris, s'écria-t-il , puisque ainsi mandé nous est du roi de 
France ; mais ce sera le bacinet en tête et soixante mille hom- 
mes en notre compagnie (2j. » 

Charles Y cependant ne cessait de recevoir des courriers 
d^Aquitaine. u Cher sire , liù écrivait-on des rives de la Gi- 
ronde , de la Charente et de la Yienne , entreprenez hardiment 
la guerre. Sachez qu'aussitôt que vous l'aurez entreprise , vous 
verrez que ceux de la duché d'Aquitaine se tourneront devers 
vous , pour ce que ceux de Poitou , Saintonge , Querci , Rouer- 
gue et la Rochelle sont de telle nature , qu'ils ne peuvent aimer 
les Anglob. Avec ce, les officiers du prince font tan( d'extorsions 
au pauvre peuple en Saintonge , en Poitou et à la Rochelle , 
qu'ils prennent tout en abandon , et font si grandes levées au 
titre du prince, que nul n'a plus rien au sien (3). >» 

En apprenant la réponse arrogante du Prince*-Noir , Char- 
les Y n^hésita plus à envoyer un officier de sa maison défier le 
roi d'Angleterre. De son côté , Edward informa son père de 



(I) An 1SS8. 

(9) PraImM, 1. 1, chip. MS.— Chrittiae de Pi«m, mtt iê CkmrL F, «!»<> P<U- 
tot, Coli, d« mém. , tom. tv, p. 150, et lom. ▼, p. 543. 
(S) TroitMrt, lœ. ett. 
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TatcitiMle hostile que prenaient les bomme&dtt continent. Bbb 
le vieux monarque ne croyait pas le royaume de Fratnctf en état 
de réparer y de long-temps, les pertes qu'il avait essuyées sous 
les deux derniers règnes , et , plein de confiance en la fortune 
qui l'avait si constamment favorisé , il s'endormait dans une 
aveu^ sécurité. 

Le prince d'Aquitaine , qui ne partageait pas la quiétude de 
son père , parce qu'il voyait le danger de plus près , rassemblait 
à Bordeaux ses cbevalietv et ses hommes d'armes, dans le desseqn 
d'ouvrir le premier la campagne, lorsqu'il fut prévenu pas un 
soulèvement presque général des provinces de l'Ouest et du 
Midi (1). Alors s'engagea ,' dans ces contrées , une grande lutce 
entre l'indépendance méridionale et la domination angkynor- 
mande. 

Le duc de Benry et le comte d'Anjou , frères du roi , atta- 
quent les frcmtières du Poitou et soumettent une partie du 
Querci. Dana le Ponthieu , le Rouergue et le Limousin , plus 
de soixante jdaces fbrtes sont emportées d'assaut , où secouent 
spontanément le joug de l'Angletore. Les comtes de GandÉridge 
et de Pembrock , Jean Gfaandos , le captai de Buch parcourent 
les jHrovtnces pour ks contenir dans l'obéissance ; mais ils qe 
peuvent arrêter, le débordement de l'instûrectiott , et pendttit 
qu'ils reprennent ou fortifient qudques places ,- ib appcenilent 
la prise ou la défection de plusieurs autres. Bientôt h, nort 
du brave Cbandos , tué dans une rencontre sur le pont de 
Lqssàc , en Poitou (2) , vient jeter b consternation, panai 
ks' Hommes d'outr^-raer , et la douleur àaxa l'âme du prinœ 
d'Aqtetaine. 

Ettcoreàla fleur del'âge, ce prince se mourait d'unemakdie 
lente qu'il avait contractée en Espagne. Ses médecins Iviicon- 
seillèreut d'aller respirer l'air natal. Il partit , laissant au jeune 
duc de LancoBtre , son frère , le gouvernement des aftdres du 
continent. Son départ , dans an moment si critique, acheva de 
décourager les barons de son parti. Des intelligences s'établirent 

(l)Aot969. 

Ci) Voir ci-dMSus p. 209 et s. «TaVlkle relatif ou tombeau de J. Chandoê, 
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QpMire hB'CttfiUJae^îaoÈçsàÊ et ceux des vassauxide i* Angleterre 
que retenait i&Bucare la sainteté du sèment £ittdaL Pluoeurs 
passèrent sous la i)annière de France : de ce nombne £at Re- 
naud, sîre de Pons en Saiotonge, l'un des seigneurs les pbis 
«niuens du pays. 

A la sollicitation de Louis de Saint-Julien et du vècomte ^ 
Rockedbooairt , Aenaud se fit français en d^t de son qMuse 
<et de ses hommes >de Pons , €pù s'épuisèrent en yains efforts 
pour le rfitemr dans le parti de l'Ani^eterre. De son càté , il 
tenta inutilemenit d'entraîner dans sa défectionsa femme et ses 
inismux , et fut bicntèt obligé d'afa9nd(n;mer sa ville et ses 
ûeh y m à\ ne voyait pli» que des e^iemis prêts à le com- 
Jiattre. 

Le duc de Lancastre sut beaucoup de gré à la dame de Pons 
-de sa fidélité , et lui envoya un tiievalier , appelé Aimenon de 
Bouts p> hardi homme tt waillant , pour l'aider à défendre sesdo- 
inaines. Pendait <^a& l'épouse, retranchée avec mm. protecteur 
tdenzîèoe les hautes tours du manoir, hravait les soupçons 
qu!iiispicait aaitMirellement ^a position éfuivoque , le ûre de 
Pons , avec «pislqueB hommes d'armes , venait râder le soir au 
:|âed de ses remparts, dont il était aouvcnt icpoussé par ses 
nassaux et sous les yeux ide sa £emme (1). 

>Ge^ei^dlaBt le duc de Limcaftve tenait conseil 4msa Boideaifx 
affiec fies capkaines. On lui persuada d'aUer presser le roi son 
ipène d'envoyer une armée en Aquitaine pour préserver cette 
prittcipaiMbé d'une invasion totale. Il s'embarqua pour l!Angle- 
tenne, après avoir tconfié le gouvernement <k la Gascogne k Jean 
de Grailly , captai de Buch , et aux sieurs de Mucideut et de 
Jje^pane, oelui du P<Htou à Louis de Harcourt ;et au sire de 
J^asthetiay , et celui de la Saintonge à Louis d'Aigenton let à 
liaillaiimiR de MonDendre (2). 

Le roi <!' Angleterre se4édda enfin (3) A équiqper une flotte, 
4ont il donna le commandement à Jean , comte de Pembrooà. 

(1) FroiMarl, t. I , chap. 2»5. 

(2) Jhid., cbap. 301. 

(3) An IS71. 
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Inlonaé >qfii'«n Aquitaine on japtanquiiit inoio8 d'hommes pour 
combatte, que 4'un général kàbâe po«rle8 camm9ioder et 
d'aigle poor kfi isoUlter , Je comte s'embarqua a^isc uoe fnble 
^foupe çom^^oêée des cheviiibeis de ta oMÛion et 4^ «quelques 
archeis : mais il leut isoin de |am portier ^ur bo» na/^ke voe 
cai^ise j^^ûj^c de jpbles ^t de fk>rins pow sc^oyer uiie .wmtifi 
de trois nMlle hownes <1). 

Gha^ks y ayait pr^vu cet armep^est. Une escadre téqui^ 
en'CaiitiUe par Benâ de Traosjtamare » «onattié^ «e disposait 
à Caire «i^oiie pour TAquiitaine, aous le Goramandcwuçnt à» ipiatne 
aw irany , ^«broise Bocca-Negra, Cabesse de Yacadeni , JFerr 
rand de Pion et Hodriguerie-Roux. £Ue éoit €amp(m^ de 
quarante Taisseaux de |;ueiTe et de tiieize moindres uames , 
nontés fat des aucbe» , et armés de petfâlos <t«iirs icréneiées 
propres à lasuoer des traits , des pierres et antres projectiles , 
sorte .dVtitteiie qtii rendait akirs les Espayiols si i^doutaUfis 

Le îeune ymin de Galles, descendant ide ee jnalbeuveux 
Lëolfn^ mai , en 1272 , avait été dépouillé de son faéntage et 
pesdu par ordre du voi d'Angleterse , Yrain de Galles , réSn^ 
^ à la cour du roide^Franoe dont il avait gagné raffectioa^, 
^dla aïKdevanrt de l'esoadre castillane avec douie gros bâtimens 
armés à Honfleur, et montés par cinq cents hommos d'armes 
et trois cents arobers. Leadeux flottes s'étast réunies Tinrent 
mouiller dans ta mde de la &>cfaeUe^ ou eHes attendirent y à 
l'ancre , l'arrivée dm comte de Fçwbwiok. -Quelques aarâes , 
•décacbé8«en édairevra, tsigaalèremt bicnUc T^fcadre anglaise. 
lies TWsaeAux français et «spi^nàls a^alignteenlt aussitôt sur les 
deux rivages de l'anse ^que feniie l'Atlairtique en lace du port 
delà Hocheik ; coav*ei1s , dans cette position , par la bauteur 
des promontoires , ils ae ponyaient èlve «perçus de cenx qui 
venaient tk la bante mer (3). 

Poussés , toute la nuit , par un vent frais dm novd-aues^ , 

(1) Trounti, tom. 1 , chap. 301. 

(2) Ibid. , cbap. 302. 

(3) /M. — Poïyd. VergU., iK*<. Ân^Uy lib. xil. 
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les Anglais parurent , le 22 juin , aa lerer du jour , dans k 
rade de Ghef-de-Baye. Gomme ils entraient à pleines vœles 
dans le golfe de la Rochelle , ils aperçurent les Français et les 
Espagnols qui se disposarant à fondre sur eux. Troublés à cette 
vue et forcés de se préparer à soutenir un combat in^ , 
lorsqu'ils n'avaient songé qu'à se reposer des fa^gues de la 
traversée , ik s'agitèrent d'abord en désordre. Mais ^ pressés 
par le besoin de se défendre , ils se remirent protnptement à 
la voix du comte de Pembrock. Ce capitaine arma cheyaliers 
un grand nombre de ses écuyers pour les enflammer d'une 
noble audace ; puis, il plaça en avant son corps d'arb^ 
triers , sur le derrière ses chevaliers armés de toutes pièces, 
et attendit de pied ferme les Espagnols et les Français. 

Ceux-ci , profitant du trouble où la surprise et l'efiroi avaient 
d'abord jeté leurs adversaires , s'étaient emparés du vent : 
ils fondirent à toutes voiles sur les Anglais , et un ^rand cri 
s'éleva des deux flottes, comme c'était l'usage ak»rs au moment 
d'une rencontre. Le choc fut ternUe. Les Français et les Casr 
tillans y beaucoup plus nombreux que leurs ennemis , faisaient 
pleuvoir , du haut de leurs tours , une grêle de traits et de 
luerres , et fracassaient les navires anglais sous les coups re- 
doublés de leurs machines armées de crocs de fer et de mas^ 
sues de plomb (1). 

. Le comte de Pembrock, Guischard d'Angle , Othe deiGrand- 
son , le sire de Pinane , tous les chevaliers d'Aquitaine, qui ae 
trouvaient sur l'escadre an^^aise faisaient bonne contenance, 
animant leurs gens de la voix , et renversant tout ce qui s'offirait 
à leurs coups. L'aspect du dai^r dont ils étaient environnés 
enflammait leur courage et semblait douUer leurs forces. Jftr 
mais hommes ne déployèrent autant de vigueur , ne mol^ 
trèrent autant d'audace. Étonnés d'une tqlle intrépidité , les 
Castillans n'osaient attaquer de près ces guerriers, dont, cha^ 
que coup . porUit la mort , dont l'aspect seul imprittiait 
l'épouvante. 

Qui pourrait énumérer les brillantes apperUscs d'aimes , les 

(1) Froiisarl, tom. 1 , cbap. 901 
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nobles prouesses de chevalerie qui furent accomplies dans cette 
journée ? Si les Espagnob et les Français n'eussent pas eu 
l'avantage du nombre et des armes , la victoire était aux An- 
glais. Mais ceux--ci ^ renversés par les pierres , le fer et le 
plomb que les Castillans leur lançaient de loin , voyaient avec 
désespoir lems rangs s'éclaircir , et s'épuisaient en efforts in- 
utiles. La nuit vint suspendre ce carnage, qui durait depuis l'au- 
rore ; les deux flottes , obligées de se séparer , jetèrent l'ancre 
à quelque distance l'une de l'autre , et attendirent le lendemain 
pour recommencer le combat (1). 

Les Rochelais , du haut de leurs remparts , étaient demeurés 
spectateurs de la bataille. Toute la nuit, messire Jean de 
Harped^mne , sénéchal du roi d'Angleterre à la Rochelle , ne 
cessa de suppUer le maire , Jean Ghandorier , et ses échevins , 
d'armer la communauté de la ville, et d.'aller , sur les navires 
mouillés dans le port , au secours des Anglais. Mais les bour- 
geois , qui , ainsi qu'ils l'avaient promis , n'obéissaient au roi 
d'Angleterre que des lettres , s'excusèrent , disant qu'ils avaient 
leur ville à garder. Le sire de Tonnay-Boutonne , Jacques , 
seigneur de Surgères , et Maubrun de Liniers , qui se trouvaient 
à la Rochelle , ayant inutilement joint leurs prières à celles du 
sénéchal , prirent le parti d'aller seuls au secours du comte 
de Pembrock et de ses compagnons d'armes. Es montèrent, 
avec leu^ écuyers et leurs varlets , sur quatre barques échouées 
dans le port , et au lever du jour , lorsque la pleine mer eut 
mis les barques à flot , ils gagnèrent à force de rames l'escadre 
anglaise (2). 

Dans ce moment , Yvain de Galles et les quatre amiraux 
castillans faisaient lever les ancres et hisser les voiles au bruit 
des trompettes et des tamboiu^. Prenant , comme la veille , 
l'avantage du vent, ils se rangèrent en bataille et se disposèrent 
à envelopper les Anglais. Ceux-ci , combinant leurs manœuvres 
sur celles de l'ennemi , se pressèrent les uns contre les 
autres pour ne former qu'un noyau y et placèrent , comme le 

(1) FroiMart, tom. l ^ chip. 302 et 303. 

(2) Ibid, , cbap. 303. 
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joiàr prée^em , \éè ^hAlétt^ts swt té devant et 1^ ehtfv^eM 
atl cenffe. 

hes FraAçalM et fenrs alEé» arrirèréi^t Bientôt redes dé* 
pl^yëeâ , et ractiûtt con^iiença avec rigue&r. Le combat de ce 
joui' (1) Ittt pttts tetyiMcf eneore que celifl de ta véinc. Leâ Espa- 
gnols cnnrent i^côuy» à tm stratagème akirs pea cicmim. Os kn- 
cèfent sut les llo«9 ^barqœsdiàrg^de bèissèCâetdématièïres 
cdmbùstftle&v ^ y n^îi^t £e téu. Coinfuits^ pàï dliâfiBes^plon- 
gettrs, ces hsttiéatnr altèrèùt, tmit euflamtnés , ^ mêler à 
l'escadre anglaise. L'embrasement se communiqua avec une 
telle rapidité, que treize des ptns grosses rambarges furent 
comsumées paf les ùaamtteà avant qu'on eût pu les secourir. 

Pendant que les Ang^isyefforçaîent d'arrêter les progt-ès de 
l'incendie , les Fran^ et les Espagnols , profitant du désordre 
qui régnait sur la flatté ennemie , atcrochërent , avec leurs 
crampons de ^er, cenk des navires que le feu n'avait pas at- 
teints , et , les attiràht à enx, les lièrent fortement à leurs gros 
vaisseatu^. Alors tes deux escadres offrirent aux combattons 
comme un terratitt sotidè sur lequel , d'un c6të la fùreùr , de 
l'auti^e le dèsés]^b^ , rivalisèrent d'efforts , de constance et 
d'aùdàïie (%, 

Là lutte la pfns sanglalnfe se passait sur le navire du' comte 
dePémbrock, attaqué par Quatre vaisseaux espagnols que com- 
mandaient Càbésèe de Vacadeni et Ferrand de Pion, ta , les 
deux partis;, acharnés l'un contre Tautre, combattaient corps 
à i^oips et nageaient dans le sang. Long-temps la viètoire de- 
meura indécise. Enfin les compagnons du comte , excéd& de 
fatigue , accatdés par lé nombre , fili-ënt tous ou tués ou faits 
piiisonniers i Jean de Hfôrtagne , Simon Houssagre , Jean Tou- 
chet et quantité d'autres chevaliers toihbèrent perces dé'côups. 
Le Comté , obligé de rendre son épée , fut chiargé de chiihé^ , 
avec Robert Buffors", Jeah Courson, Jean de Grivèi^és, et 
nombre d'autres de Sa suite. 

(1) 23 juin 1371. 

(2) FroUian, toin. I , chap. 3*4. — /#«c. mém. sur'dtt Ct$esci>, »^d Petitot, Cofl. 
tom. y, p. m. 
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Guisebard d'Angle , le sire de Pidane , le aire de Tonkiày- 
Boutonne , Othe de GrtKKkoii et les autres chevaliers d'Aqui- 
taôie tinrieht quelque tem^)» encore , sur leurs navires , contre 
Yva^i de Gralies, AiidM^ise BoccA-iN^a et Rodrigufe-léi-Kcwx. 
Mais, apk«ès la dëlaité dti coknte. de FétnlnDck , IPrançais ^t Gas^ 
tillans s'ëtant réunis contre les Aqtiitmns, eeujiR!i std^ent 
bientôt le sow des Anglais : tous forent pris, hiOrts ou vift. 
Alors le carnage cessa , car les chefs prisoMiers sùf)|£èi^elit léë 
vainqueurs d'ëpèo^ner leurs gens. Lé rôi d'Angleterre peir^t , 
dans cette journée , sa flotte , Son ]^lttô habile général , plusieurs 
chevaliers de grand rèhom , et k^finance destinée à solder VHt^ 
inée d'Aquitaine (1). 

S'U faut en cruire un vieil annaliste^ on ^oiivà-, dai^ U 
cide de Tun des ttavires anglais , un aniàs considérable de 
chaînes, (ka fer» devaient servir à ^rdtter les }>lUà hombléâ 
bourgeoiè de la Rochelle , dont le roi d'Angleterre suspectait IM 
fidélité , et à le» emmener prisonniers par^-ddà le détroit. Sui- 
vant des lettres patentes qui furent trouvées , toutes scellées , 
dtitia le vaisseau du comte de Penibroek , le projet du monar- 
que était d'étabUr , à la Rochelle, une colonie anglidse , dOnt le 
comte de PendfeMrock devait avoir le giduveruemeht (2). 

L'eseadre castillane demëUia le rôste du jdUr et inié panie dU 
lendetnain (3) mouillée devant la Rochelle. lV>us les prisonniers 
fureUt étrmtemënt' serrés , à l'exception de^ Jacques , sire dé 
Surgères, qui obtient sa liberté à force de solUcitations , et 
inoyennast une rançon de mille écus quHl paya sur-le-ehàmp: 
Ce seigneur alla dîner à la Rochelle, et rendit c0m|(te des cir- 
conUances du combat. Les magistrats affectèrent d'abord iinié 
profonde déulebr i mais> en apprenant le sort que leur av^t des- 
tiné le roi d'Angleterre , ils n'e contraignirent plus la jmè qœ 
leur cousait un évétiement qui portait le coup morcel à la 
dosflhiatlèiËî aBglO^UOrtUahde eU SaintMgé , et ittanilealëpait 

(1) FroÎMartj tom. 1 , ehapk 304. — wtfiic. mém, sur du Guescl, , i|pud Pelitçt, Coll. 
tom. y , p. 122. 

(2) Ibid, 

(3) 24 Juin. 

TOME III. 48 
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liAutement Tespoir qu'Us avaient de s'en affranchir (1). 
A la pleine tner , les Espagnols ayant hissé les voiles et levé 
les ancres , appareillèrent en deoienanl grantTnoije de trompettes 
et de tambours. Il y avait plaisir à contempler les mâts de leurs 
vaisseaux, auxquels flottaient des étendards en forme de grands 
pennons hlasonnés aux armes de Gastille , et si longs que leurs 
extrémités effleuraient les eaux. L'escadre , ainsi pavoisée , 
gagna la haute mer et cingla vers la Gahce (2). 

Le soir même arriva à la Rochelle un corps de six cents cava- 
hers anglo-gascons', commandé par Jean de Grailly, captai de 
Buch, Thomas de Percy, Richard de Pontchardon et autres 
seigneurs de Guienne. Ib ignoraient la défaite du comte de 
PembitKk ; ils avaient seulement appris qu'une escadre espa- 
gnole croisait, depuis trois jours, devant la Rochelle , et ik 
venaient au secours de cette ville. En apprenant la prise de la 
flotte anglaise , la captivité du comte de Pemhrock et de ses 
chevaliers , et la perte des fonds destinés à l'armée , ils furent 
désespérés d'être arrivés si tard. Ne sachant quel parti prendre, 
ni de quel côté porter leurs pas , ils demeurèrent plusieurs jours 
en délibération à la Rochelle (3). 

Informé de la défaite des Anglais devant cette ville , Char- 
les y résolut de donner toute son attention aux alEedres d'Aqui- 
taine. Il se décida à envoyer, dans le Poitou , la Saintonge et 
l'Aunis , le connétable Bertrand du Guesclin avec l'éUte de sa 
chevalerie , pour chatidement guerroyer dans ces trois pays , 
pendant qu'aucun capitaine expérimenté n'y commandait pour 
le roi d'Angleterre. En même temps il expédia Yvain de 
Galles à la cour du roi de Gastille , avec ordre de demander 
à ce prince une nouvelle floUe pour assiéger la Rochelle par 
mer (4). 

Les capitaines anglo-gascons étaient encore dans cette ville, 
d'autant plus incertains du parti qu'ils devaient prendre, qu'ils 
se défiaient beaucoup des Rochelais. Ib se décidèrent enfin à 

(1) Frotssart, loc* cit. -^Àne» mém, tur du Guesel. , loc. cit. « p. 129. 

(2) FroUtart, lom. 1, chap. 304. 
(S) Md, 

(4) IbUL , cbap. 30». 
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laisser Jean d'Evreux , avec trois cents armures de fer ^ dans le 
château , persuades que tant que cette forteresse serait au pou- 
voir de la garnison , ceux de la ville n'oseraient remuer ; puis le 
captai de Buch sortit de la Rochelle , à la tête de quatre cents 
lances , et alla mettre en fuite un corps de Bretons qui s^ëtait 
retranché près du château de Soubise. 

Le connétable Bertrand du Guesclin , les ducs de Bourbon et 
d'Alençon, les sires de Glisson, de Laval et de Beaumanoir 
étaient entrés en Poitou , à la tête de trois mille lansquenets. 
Jean d'Evreux , à la nouvelle de l'orage qui menaçait Poitiers , 
alla se jeter dans cette ville avec cinquante lances , laissant la 
garde du château de la Rochelle à un simple écuyer, nommé 
Philippe Mancel (1). 

Sur ces entrefaites , Yvain de Galles et l'amiral don Rodrr- 
gue-le-Roux vinrent mouiller dans la rade de Ghef-de-Baye 
avec quarante vaisseaux , treize barges et huit galères , ample- 
ment pourvus de soldats et de munitions. Après avoir occupé 
tous les passages, afin qu'aucun secours ne pût pénétrer dans 
la Rochelle , ils se disposèrent à assiéger cette ville. A la vue de 
ces préparatifs , les Rochelais alarmés brûlaient d'ouvrir leurs 
portes ; mais , observés de près par la garnison du château , 
ils n'osaient remuer et dissimulaient jusqu'à leur effroi. Us 
réussirent néamnoins à informer l'amiral castillan de leurs dis- 
positions amicales y et obtinrent qu'il ne serait fait aucun acte 
d'hostilité. Toutefois l'escadre espagnole se tint à l'ancre en 
vue de la place, pour gbserver les mouvemens de la gar- 
nison (2). 

Le connétable s'étant emparé de Poitiers par surprise , tous 
les chefs anglo-gascohs allèrent s'enfermer , les uns dans Niort, 
les autres dans SaintrJean-d'Angély avec le captai de Buch. Ce 
capitaine avait laissé dans le château de Soubise une poignée 
d'hommes pour défendre la dame du lieu , qui y faisait sa ré- 
sidence. Situé sur la Charente, à deux heues de l'embouchure de 
ce fleuve d«nt il commandait la navigation y Soubise était ud 

(1) Froiuaft» tom. I , cfaap. 308. 
(3) IhiA, , clMp. 310. 
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po^te vmppvtant. Pu Guescliu envoya Renaud, sire de Pons, et 
T^baut ])uppii$ , £^v^ trQis cents lances , assiéger cette place. 
La âfàme châtel^yine , trop lûbie de monde pour soutenir le 
sfjége , envoya ua ëcuyer demander, du secours au caplid de 
9^^^. J[ean 4^ Çrrailly rafisen^a à Saint^ean-d'Angéiy Henri 
de la Haye , sénéchal d'Angoulême , Hiomas de Percy , séné* 
ch^ dç Poitiers , Guillau9>e de Mareuil et leaa GrénieUe , avec 
leWf^ Jb^miies d'armes , et se mettant à la tète de c^te cavalerie, 
ni^dia au secpurs de Soubise (1). 

Xy.^ de Galles (ut informé de ce mouvemeut par ses es- 
pions éd^eloonés sui' la côte ,. et résolut d'oUer tendre une em- 
liijuscade au c^qptal de Buch. H fit embarquer , sur les treiacie 
barges, quatre cents Espagnols , dont il partagea le commande- 
i)ae]»t avec Jacques de Monimaur et Morellet , son frère ; et , 
^M)Sfî^t dojQ^ Rodrigue devant la Rochelle avec le reste de 
Tescadre , aUa débarquer au pied du château de Soubise , à 
l'wu du «ire de Pons iqui étaât campé du 66té opposé. 

(koyai^t n'avoir à combatti^e que ce sdgneur et sa facile 
troupe j le captid de Buch aniva , dasa la nuit , avec sa cata- 
Urje, ^us lés murs de la place, et aMa mettre pied k terre der- 
rij^re fm pedt bois à quelque (Hstanoé des Français. Là , chacun 
liessçm^ les couiYoies de mm armure et les santés de son pale» 
firoi^pitià tihite làtrompagnie, se remettant en seHe, déploya ses 
enseignes ^ et fondit , à giànds coups de lances , sur le oamp des 
Ffrançais. GeuK-ci , siupris par une attaque aussi brusque , 
n'eurent pas même le temps de courir aux armes. Le sire de 
Pons et soixante de ses plus valeureux chevaliers rendiereat 
leuc ^éé. Ta(Ut le veste s^anfuit en désordre , ou tondui percé 
de iiHups^)^ 

JD^ les vàinqucui s , donnant un libre cours à leur joie , 
a^éli^Knt débarrassés (k leurs armures , et> dispersés çà et U , 
ciuBlueniçaient à se partaiger les dépouiUes des vaônous, lorsque 
¥vai»deGaUes et ses quatre cents Espagnols, portant des brali- 
dina aUumés , tombèuent à l'improviste sur œtttt tfoupe dés- 

(1) FroiMart . tom. 1 , chap. 310. 
{2) nid. 
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armé^ et m firent un af&eux carnage. Un instant suffit à, la dé- 
faite des Anglo-QascQns. Au plus fort de la mêlée , un «impie 
yavasseur du Yermandois , nommé Pierre d'Auiâllier , osa se 
mesurer avec le captai de Bucb et. le fit fiancer f^rigôrmier par 
un beau fait d'armes. De toira les d^evalieis du parti 4'Angletcrre, 
Jean de Gr£|iUy était c^lui que Charles V désirait le plus avoir 
en sa puissance , parce que , depuis la mort de Jean Ghandos et 
la retraite du Pnnce^oir , c'était le seul grand capitaine que 
les Français eussent à redouter. Thomas de Perey, pris par im 
prêtre espagnol» nommé David Honnel , Henri de la Haye, 
Maurice de Line et quantité d'autres chevaliers de diacinctiotn 
tombèrent aussi au pouvoir du vainqueur. Gautier .Huet » 
Petiton de Gç^rton , GuiUaume Ferrancone et quelques autres 
prirent la faite vers le château ^ dont la dame de Soubite fit 
abattre les ponts pour les recevoir. 

Le lendemain au matin , Yvain de Galles ayant lait avaiMrer 
sa petite flotte jusque sous les murs de la ^cë , se disposa à 
l'assiéger du c6té de la Charente , tandis que le sbe de Pons 
se çoettait en devoir de l'attaquer du côté opposé. Mais la 
dame de Soubif^e , fwivée de tout espoir de secours par la 
défaî^ du captai de Buoh, se dédda , sur l'avis de ses cheva- 
liers , à traiter avec les Français. U fut convenu qu'elle se re» 
coimiaitrait vassdle du roi de France , et que la garnison angles 
gasconne ser^iât libre de se reilirer où bon lui seml^rait. Alors 
les ponts du château furent abatrt^ , la garnison sortit ^vec 
arabes et bagages , «t la dame ^ Soubiae , après avoir mis 
les Français en possession .-de sa ville , prêta sèment tde féauté 
pour eUe et ses vassaux. Yvaiin de Galles , ayant fait embar* 
qu^r sur ses navires le captai dç filMsh et ses autres prisonniers, 
, 8«vtit 4e b CSbarente è ftirce de ranves , et alU c^oindie l'es- 
oa4re mouilléiQ devant ta KooheUe (1). 

Le sire dç Pons et ses chevaliers aUèrent se réunir, «cras les 
iXiMirs4e S»«t4ean^'Ani;ély , à w^ cosps d'armée xjne leçon- 
nétalri^ 4u Guesdin availt envoyé Mfittie le siège dçvamt œtte 

(1) Proissart« tom. I , cbap. 310.— ChrUtlne de I^Mn, Liwê des fmiU'9t 'vertus 
du sage roi Charles ^ d^p* itVtl , apuA PciitDt,X0/A , ^om. ▼, p. J8S. 
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j^ce» Là se trouvaient le vicomte de Rohan, les sires de 
Giisson , *de Toumemine , de Beaumanoir et de Rochefort , 
Guillaume de Bourdes , Olivier de Mauny , Alain de Saint- 
Pdi et nombre d'autres capitaines avec leurs hommes d*armes. 
Bien que découragée par la perte du captai de Buch , la gar- 
nison fit bonne contenance et se défendit vaillamment dans 
la place investie de toutes parts. Mais les bourgeois de Saint- 
Jean-d'Angély , subissant à regret le joug de l'Angleterre , 
résolurent de s'en affirancbir par un coup hardi. A la voix du 
sieur de Cumont , leur maire , gentilhomme plein de bravoure 
et estimé de ses concitoyens , ils s'insurgèrent contre la garni- 
son anglo-normande , et l'ayant forcée , après un rude com- 
bat j à mettre bas les armes , ils ouvrirent leurs portes aux 
Français , qui entrèrent dans la ville et en prirent possession au 
nom du roi (1). 

Le château de Taillebourg se i*endit sans coup férir. Les 
vainqueurs allèrent mettre le siège devant Saintes , où , après 
la capitulation de Soubise , Guillaume Ferrancone s'étidt jeté 
avec un petit nombre de soldats. Ce capitaine , qui conunan- 
dait dans la place , se préparait à opposer une vigoureuse ré- 
sistance , lorsque ceux de la ville , à l'instigation de Bernard, 
leur évéque, se saisirent de sa personne, et le menacèrent de lui 
abattre la tête , s'il ne faisait promptement ouvrir les portes. 
Forcé de rendre la place , il obtint de se retirer avec armes et 
bagages , et fut escorté jusqu'à Bordeaux (2). 

Cependant la flotte d'Espagne était toujours à Tancre devant 
la Rochelle. Les municipaux de cette ville entretenaient des 
intelligences avec Yvain de Galles et l'amiral castillan : mais 
ils n'osaient rien entreprendre , tant ils étaient surveillés par 
le capitaine Philippe Mancel , retranché dans le diâteau. Toute- 
fois le moment semblait favorable : Mancel n'avait que cent 
hommes d'armes ; le reste de la garnison avait suivi à Poitiers 
le sénéchal Jean d'Evreux, qui n'était pas de retour. Résolu à 
secouer le joug an^^o-normand , le maire, Jean Chandorier, 

(I) FroUaaH, «om. t , chap. 310. 

Çt) mi. — ÂHc» mém, êmrdu Guêsei. , dup. 14, apad FtUtot, CcH., C T, p. 124. 
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imagina un sbgulier stratagème (1). H réunit les plus notables 
bourgeois de la ville , de ceux qui étaient plus Français qtiAnf 
glais y et leur parla ainsi : 

« Beaux seigneurs , tous nos yoiâns sont redeyenus Fran- 
çais : bientôt nous serons serrés de si près , que nous n'aurons 
plus la faculté de sortir de nos mui-s. Le moment est venu de 
nous emparer de ce chàtel qui tant de fois nous a courroucés 
et travaillés , et qui se trouve aujourd'hui presque sans défense. 
Philippe Mancel n'est pas trop malicieux : je lui ferai croire 
que j'ai reçu mandement de par le roi d'Angleterre de réunir 
sur la place toutes les forces de la ville et du château , afin 
d'en faire la revue et d'en rendre compte au roi. J'ordonnerai 
en conséquence au capitaine de faire sortir sa garnison de la 
citadelle, et je pense qu'il le fera sans difficulté. Cependant 
nous aurons embusqué, parmi les vieilles murailles qui se 
trouvent près de là , deux cents bons compagnons qui , lorsque 
la garnison sera sortie , se jetteront entre elle et le pont at^alé 
(abattu) du château^ pendant qu'avec le reste de nos bour- 
geois nous les prendrons en front et les forcerons à rendre 
les armes. Ceci vous semble-t-il bon ? » Toute l'assemblée ré- 
pondit oui , et , d'une voix unanime , on chargea le maire de 
l'entreprise. 

Jean Ghandorier manda , le soir même, le capitaine Mancel , 
et lui donna à dîner bien et grandement ainsi qu'aux notables 
bourgeois dépositaires de son secret. Puis il se fit apporter une 
belle lettre scellée du grand sceau d'Angleterre , afin de mieux 
tromper le capitaine , qui point ne sat^ait lire , mais bien eon^ 
naissait le sceL Alors il fit semblant de lire un ordre du roi , 
et s'adressant à Philippe Mancel : u Sire châtelain, lui dit-il, 
vous voyez et oyez comment le roi , notre sire , me mande que 
je vous ordonne , de par lui , de faire sortir demain tout votre 
monde du château , afin que j'en puisse faire la montre ( revue ) 
ainsi que de notre bourgeoisie. » Le châtelain répondit qu'il 
se conformerait aux ordres du roi , et se retira. 

(0 An 1372. 
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Daas la nuit , le maire apoibta , au heu convenu , deux centd 
bourgeois bien armés. Au lever du jour , il ût sonner la cloeke 
et mettre sous les armes toutes les nûlices de la cotauniine. 
Pmiippe MaA^l ne tarda pas à pari^tre à la tête de sa garni- 
son« A peine avait-il franchi le pont4evis , que Tiembuscafle 
du Hiftire sortit de sa i^traite et se jeta entre la porte du <^â- 
teau et les Anglo^iascons. GetiK-ci, se voyant joués, voulurent 
s'ouvrir un passage à travers les Rochelais pour rentre^ dans 
la citadelle 2 mais dans ce moment arriva Jean Ghandorier , 
suivi de sa bourgeoisie au nombre de deux cents kbicea. 
Ij^s Anglais ^ enveloppés de toutes parts , furent forcés de se 
rendi-e. 

Toutefois cçux de la ville ne tenaient pas encore le château. 
Mabcei y avait laissé douze honlmes qui , voyant leurs gens 
désarmés par les bourgeois , avaient relevé le pont et abattu 
la herse. Mais le maire ayant fait amener les prisonniers au 
bord du fossé 1 «< Messeigneurs , leur dit->-il , sachet que si 
vous ne faites ouvrir suf-le^champ les portes du château , je 
voua ferai tous décapiter à Ventrée de ce pont. » Effrayés 
dHine t^e menace , les Anglais parlementèrent aussitôt avec 
ceux de dedans & ceux-ci consentirent à rendre la citadelle, à 
condition que la garnison anglo-gasconne sortirait de la viHè 
avec armes et bagages et serait conduite par mer jusqu'à Bor- 
deaux (1). 

Le connétable du Guesclin était encore à Poitiers avec les 
ducs de Berry , de Bourgogne et de Bourbon. Dès qu'ils ap- 
prirent l'expulsion des Anglais de la Roch^e , les piinees 
envoyèrent des messagers véi^ les municipaux de cette ville 
pour traiter de leur soumission au rOi. Mais cetix^<i infu- 
sèrent de recevoir ces envoyés , et dépêchèrent eux-^mémes à 
Poitiers quelques citoy^is chargés d'exposer aux princes qu'Us 
ne se soumettraient qU'à trois conditions, savoir t que le cfaâ-> 
teau de la Rochelle serait rasé et ne pourrait jamais être re- 
levé , que la ville serait incorporée au dèmàiue de la coUit^nne 

(I) rrolssart, (oni. 1 , cb«p. 310. 
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de manière à n'en pouvoir être alignée ni par mariage , m 
par traité de paix , ni par aucune autre aventure qui pût ûd^ 
fenir au royaume de France ; enfin , que les Roehelais seraient 
rétablis dans le droit d'avoir coins pour forger florins et monnaie 
blanche et noire de même forme et aloi que ceux de Pari^ (l). 

Les princes n'osant prendre sur eux de souscrire à de pareilles 
conditions , déliyrèrent aux Rochelais un saul-condmt pèuv 
envoyer des commissaires à Paris. Douze notables bourgems 
furent députés auprès du roi , qui moult les festoya , leur donna 
beaux joyaux , et leur accorda tout ce qu'iW demandèrent au 
nom de leur commune. Lorsque , de retour parmi leurs con^ 
citoyens, ib eurent déployé les lettres patentes scellées du sceau 
royal y chacun travailla à démolir le grand et fort chasiel de la 
Rochelle j qui fut bientôt ru'mé de fond en comble. Puis le maire 
informa les princes qu'ils pouvaient venir prendre possession M 
la ville (2). 

Bu Guesclin prit les devans , accompagné seulement de deux 
cents lances. Le corps de ville alla à sa rencontre jusqu'à une 
métairie située sur le chemin de la Rochelle à Nouaillé , et qui 
porte encore le nom de Treuil-auSecret , parce que ce ^t là 
qu'on discuta, en conseil privé , le cérémonial de la prisé de 
possession. On raconte que le connétable , en abordant les ma*» 
gistrats, les somma , avec la brusquerie naturelle aux gens de 
guerre ^ de se rendre au roi de France , ajoutant que s'ils man- 

(1) Frois8art« t. 1 , chap. 310. —Ce cbroaiqueur, et tous c«ux qui oot ^rit d'aprèi 
loi, datent de cette époque le premier ëtablisBement d*ùnc fabrique de monnaies k la 
Bocbelle. L'ori^n* d^ cette fabrique re«uoQle à un temps bien pins ttenléi SUenndt 
pu subir, au milieu des §uerres dn continent, des modifications, ou même une in- 
terruption temporaire , miis Cbarles V ne fit que la rétablir ou en confirmer le pri- 
TÎMge. C*cst Mv^oi r^sulte^u droit accorde', «m tSM, par Edward ^ roi d*Aagl«t«rr4, 
aux Rocbçkis, de prélever i leur profit la moitié, de toute la monnaie qui serait 
frappée à l'avenir dans leur ville : Quod burgenses Bupelia copiant medietatem mo- 
netm iM prmdiàâ vUtâfabricamdm, ( Kymer, Jet. publ., tom. VI, p. îll ) G*^ ce 
qui résulte encore des lettres patentes de Charles V , du 2S norembra 1372, pa» Us* 
quelles ce prince « en confirmant aux Rochelais le droit de battre monnaie, reconnaît 
qn« ce droit oxistait sous le roi Jean , son père : Comme la vili» de la MothêUê i en 
laquelle, pour le temps qu'elle estait en obéissance de nostre trhs-cher sm$neut*wt 
pkre,Kea avoU acoustumé faire monnayé» etc. ( Oràonnanuf êès rot* de Pfwrtce, 
coro. V, p. 543. M. de la FontcncUe , ^«C. d'Ol. de Clissom ) 

(2) Froissart, tom. 1, cbap. 310. 

TOME lU. 49 
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quaient à leur promesse, il mettrait le feu à leur ville. «< Croyez^ 
vous, lui dit un des échevins, qu'il vous sufiBse de paraître 
devant nos mUrs pour les voir tomber devant vous ? — Si les 
rayons du soleil , reprit le guerrier, pénètrent dans les remparts 
de la Rochelle , du Guesdin y peut entrer (1). » 

Les princes suivirent de près le connétable. Leur entrée dans 
la Rochelle fut un vrai triomphe. H n'y avait , dit un vieil écri- 
vain^ bourgeois ni bourgeoise qui ne fût réjoui au cceur; 
chacun fit moult noble appareil pour recevoir nos seigneurs. On 
voyait gentille assemblée de gens armés de toutes armes et 
rangés en bataille comme au moment de livrer combat. Ban- 
nières et pennons étaient éployés. U n'y avait seigneur qui , 
ce jour-là , n'eût revêtu sa tunique par-dessus sa cotte d'armes. 
Tout le corps de ville , sans armures , alla au son des trom- 
pettes attendre les princes à la barrière. Lorsqu'ils parurent , 
le maire lem* présenta les clefs de la ville en disant : w Que mes- 
sieurs du noble sang de France soient les très-bien venus. » 
Comme ik se disposaient à entrer dans la ville , le magistrat 
les arrêta devant un cordon de soie tendu , selon l'antique 
usage , en travers de la porte , et leur présenta les franchises 
de la coDunune. Us jurèrent , au nom du roi , de les respecter; 
alors le cordon fut rompu , et tout le cortège entra au bruit des 
acclamations et des fanfares (2). 

En apercevant les bannières royales , semées de fleurs-de-lis 
d'or, grands et petits, hommes, femmes , enfans à genoux sur' 
l'herbe , joignant les mains et plorant moult tendrement pour la 
grande liesse qu'Us avaient au cœur , tant que c* était pitié de les 
voir , s'écrièrent tout d'une voix : « Bien viegne la fleur-de-lis 
qui dignement fut envoyée des saints deux au roi Qovis! Bien 
devons aimer le jour qu'elle nous vient visiter. » Puis les 
petits enfans reprenaient : « Montjoie au roi de France , 
notre sire (3) ! »> 

(i; Hisu de du Guesci. , dup. 49. — D'Argcntré , HisL de Btet.^ U Popelin.» ami- 
ral de Fr. , p. 45. 

(3) HUt. de du Guesci. , chap. 49. -Gallaod , Duc. au roi, p. 99. — Amos Dtrbot, 
Invent, des Ulr» de ta Hochet. 

(S) Ibid. 
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Les princes et le connétable passèrent quatre jours à la Ro^ 
chelle , où ils reçurent les sermens du corps de ville et des bour. 
geois. Puis du Guesclin , avec une nombreuse chevalerie et trois 
mille lances, marcha à la conquête des châteaux forts qui 
tenaient encore pour les Anglais aux environs de la RocheUe. H 
alla d'abord assiéger le château de Benon , défendu par un che- 
valier napoUtain appelé messire Jacques, sans autre nom, et par 
un écuyer du comté de Foix , nommé Guillaume de Pans. Ce 
dernier, d'une bravoure éprouvée , mais plus féroce encore que 
brave , était ennemi mortel des Français. En apprenant la sou- 
mission de la Rochelle , il entra dans une telle fureur , qu'ayant 
fait saisir quelques bourgeois de cette ville qui se trouvaient 
parmi sa garnison , il leur fit couper les mains , les oreilles et les 
lèvres, et les fit jeter, ainsi mutilés, sur la route de la Ro- 
chelle. Ces malheureux cheminaient tristement vers cette ville, 
lorsqu'ils fiurent rencontrés par les Français qui marchaient sur 
Benon. A la vue d'une pareille atrocité, l'armée hâta le pas, 
saisie d'indignation et de pitié (1). 

En arrivant sous les murs du château , du Guesclin fit som- 
mer le conmiandant d'ouvrir ses portes , et n'obtint qu'une ré- 
ponse pleine de fierté. Alors il ordonna le blocus de la place. Au 
milieu de la nuit , les assiégés firent une sortie vigoureuse sur 
le camp des Français; mais, repoussés avec perte, ils s'enfuirent 
précipitamment vers leurs portes. Un chevalier, nonuné Payen, 
qui le premier les avait aperçus , s'abandonna avec tant d'ar- 
deur à leur poursuite , que , se trouvant hors de portée d'être 
secouru , il fut enveloppé pai* les fuyards et forcé de rendre son 
épée. Sonuné de se faire connaître, il dit qu'il conunandait 
trente hommes d'armes dans la compagnie d'Olivier de Clisson. 
A ce nom si redouté et si détesté des Anglais , ceux-ci portèrent 
au chevalier tant de coups , qu'ils le laissèrent mort sur là 
place. Ohvier, de Clisson arriva bientôt à la tête de cinq cents 
honunes d*armes portant des brandons allumés. Le premier 
objet qui frappa ses yeux fut le corps de son chevalier percé 

(1) M. d« la Fontcnelle, m$t d'Oi. de Ciisson. 
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de coups. Bnûaminé de colère et pénéiié de dotikur à celte 
vue, le çapitl^iie jura sur ce cadavre sanglant de ne faire aucun 
quartier aux Anglais durant toute la campagne (1). 

On passa la journée du Lendemain à s'observer. A quelque 
distance de là , le château de Surgères était encore occupé par 
UA faible coi-ps d' Anglo-Gascons. Ces derniers projetèrent d'aller, 
imndant U nuit , donner Téveil aux Français sous les murs de 
3enan. Ils communiquèrent leur dessein à la garnison anglaise 
de Marans , qui leur envoya un renfort de quelques hommes. 
Lorsque la nuit fut venue , ils sortirent au nombre de quarante 
lances , et , marchant sans bruit vers le camp des Français , 
tombèrent avec impétuosité sur le logis du connétable , bles- 
sèrent pinceurs de ses gens et tuèrent un de ses écuyers. Les 
Français coururent aux arnies ; mais ils ne savaient pas encore 
d'où venait l'attaque , que déjà les Anglo-Gascons fuyai^it à 
toute bride vers leurs remparts (2). 

Bu Guesclin , furieux d'une telle insulte, jum qu'il ne décam- 
perait pas que le château de Benon ne fût en son pouvoir , et 
qu'il n'eut fait passer la garnison au fil de l'épée. Au lever du 
joui: , il ordonna à tous ses gens de ceindre leurs cuirasses de 
^iége j et fit livrer à la place un si furieux assaut , que depuis 
long^temps on n'en avait pas vu de pareil. C'était merveille 
(de voir les hommes d'armes se précipiter en foule dans le fossé. 
Ici, hs Bretons , pressés au pied des tours , d'une main éle- 
jf^ient leurs pavois en f onne de tortue , de l'autre frappaient 
lajnuraille à grands coups de boyaux. Là , les Bourguignons^, 
4ressant des échelles contre les remparts , s'efGorçaient d'en at- 
Krà4re :1e faite. Le premier qui y parvint fut renversé d'un 
QQup de lance au moment où il> plantait son pennon siur la mu- 
i:aiUe. Prenant alors un ton railleur : «< Français , s'«crièrent 
les AngU>4ascon$, vous n'entendeu rien à llescalade » netirea- 
vous , et que la dmtede l'un des vôtres vous serve de leçon. >• 

(i) Froin^ri, tom. I, chap. 311. — MdDard ^'AuTÎgpy, HUt. d* du GuestJ.^FU* 
des Hommes illustres , lom. vil, pag. 30. — M. de la Fontenellc, Bist. d'Ol. de 
Clisson. 

(2) Froissarl , loc. ci(. 
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Un écuyer , nommé Imbért de Gognières , piqué de cette bra- 
vade , arracha le pennon des mains du soldat mourant , et , 
montant sur l'échelle à travers une grêle de traits , planta son 
étendard sur les créneaux. Son exemple enflamma les Bourgui- 
gnons , qui s'élancèrent après lui et escaladèrent les remparts , 
tandis que les Bretons , qui n'avaient cessé de saper la muraille, 
la voyant enfin trembler et s'ouvrir sous leurs coups , se préci- 
pitèrent en foule sur la brèdie. Maîtres de la première en- 
ceinte , les Français tombèrent alors sur les Anglo-Gascons qui, 
poursuivis l'épée dans les reins , se jetèrent en désordre dans le 
donjon. 

Profitant de l'ardeur dont ses soldats étaient animés pour 
Ibrcer L'ennemi dans son dernkr retranchement: « Compagnons, 
s'écria du Gvesclin , point ne sommes ici venus pour gagner du 
terrain , mais bien pour conqueiTe la citadelle ! » Quelques 
honraies d'armes qui l'entouraient rendirent hommage à son 
activité en feignant de s'^d plaindre. « £h ! Dieu , dirent-ils , 
n'aurons-nous jà de repos , tant conune Bertrand vivra ? » 
Sontmaés de rendre les armes , les assiégés y consentirent pourvu 
qu'on les laissât sortir vies et bagues sauves. Bu Guesclin ne 
voufart les recevoir qu'à discrétion ; force leur fut de se metti-e 
à la jm&nà du vainqueur. 

Impatient de venger la mort de son ami Payen , Olivier 
de Clisson supplia le connétable de lui abandonner les pri- 
sonniers. Xe général y consentit , ne soupçonnant pas son 
dessein. Comme les vaincus se préparaient à soitir du donjon , 
la corde au cou en signe de soumission , Olivier se plaça en côté 
de la porte , une hache d'armes à la main , et pendant que ces 
malheureux défilaient les uns après les autres, il fit tomber 
leurs tête» à ses pieds. Il en immola quinze de cette manière 
aux mânes de «on chevalier (1). 

Du Guesclin, ayant fait relever lés murs de Benon , laissa une 
gamison dans cette forteresse et marcha sur Marans. Mais la 
terreur de ses armes lui avait déjà soumis cette place , dont la 

(1) FroUsart, tom. 1, cbap. 311. — Mdaard d'AuYÎgoy, /ffif. dt «fn CutKl.^Vi de 
la Fontenellc, HisL d'OI. de Ciision. 
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garnison se rendit sans combat. De là il prit le chemin de Sur- 
gères. Ceux qui occupaient ce château , craignant que le guerrier 
ne leur fit payer cher l'alerte qu'ils lui avaient donnée sous les 
murs de Benon , évacuèrent la ville à son approche , et al- 
lèrent s'enfermer dans la vieille tour de Brou, laissant aux 
boui^eois de Surgères le soin d'ouvrir leurs portes au vain- 
queur (1). 

Maître de presque tout le pays situé entre la Sèvre et la 
Gironde , du Guesclin , étant entré ea Poitou , alla mettre le 
siège devant Thouars , place très-fortifiée où s'étaient enfermés 
les barons aquitains restés fidèles au roi d'Angleterre. Là se 
trouvaient le vicomte de Thouars , les seigneurs de Parthenay, 
de Pousauges et de Cors, messires Louis de Harcourt, Geof- 
froy d'Argenton , Jacques de Surgères , Parceval de Coulonges 
et nombre d'autres. 

L'artillerie, encore à sa naissance et dont les Anglais avaient, 
dit-on , fait le premier essai à la bataille de Crécy , fut em- 
ployée avec succès au siège de Thouars. Du Guesclin avait fait 
construire à la Rocbelle de grands engins et des espèces de 
canons qui foudroyaient les remparts. Les assiégée furent poussés 
avec une telle vigueur , que désespérant de pouvoir défendre la 
place s'ils n'étaient promptement secourus , ils demandèrent à 
capituler. Par un traité signé à Surgères (2), on convint de 
suspendre les hostilités jusqu'à la St-André , à condition 
que si , à cette époque , le roi d'Angleterre n'avllt pas en- 
voyé du secours 4 ^ garnison , eUe se soumettrait au roi de 
France (3). 

Le monarque anglais se réveilla enfin au bruit des conquêtes 
du connétable. Honteux de perdre par son indolence des pro- 
vinces qui lui avaient coûté tant d'hommes et d'argent, il 
résolut de s'embarquer en personne pour l'Aquitaine , et de ne 
repasser le détroit qu'après avoir recouvré toutes ses possessions 
du continent. Accompagné de ses deux fib , le Prince-Noir 

(1) rbid. 

(2) Le 28 «eptcmbre 1313. 

(3) Froisnrt, tom. 1, chap. 311. — Galland, Dise, tut roi , ft. 93. 
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et le duc de Lancastre , des comtes de Cambridge , de Salis- 
bm7 j de Warwick , d'Arondel , de SufTolk et des plus illustres 
chevaliers d'Angleterre, il s'embarqua sur une escadre de 
quatre cents voiles avec trois mille lances et dix mille archers , 
et cingla vers les c6tes de TAunis , dans le dessein de prendre 
terre près de la Rochelle. Mais , après avoir erré sur les mers 
pendant près de trois mois , sans pouvoir aborder au continent 
dont rëloignaient toujours les vents contraires , il reprit brus- 
quement la route de ses états y disant , dans son dépit , que 
jamais prince ne s'était moins armé que le roi de France , 
et que pourtant jamais ennemi ne lui avait donné autant d'em- 
barras (1). 

Le temps fixé pour la reddition de Thouars étant expiré , 
du Guesdin se présenta devant cette place avec dix mille lances 
et une nombreuse infanterie. Les assiégés , trompés dans leur 
espoir , ouvrirent leurs portes (2) à l'armée française , et furent 
conduits à Poitiers , où les princes reçurent leur serment de 
féauté au nom du roi. La soumission de toute cette noblesse 
hâta la conquête de la Saintonge et du Poitou , où les Anglo* 
Gascons n'occupaient plus que quelques châteaux isolés qui ne 
tinrent pas long-temps. Bientôt le connétable du Guesdin et les 
princes, ayant congédié leiu- armée, retournèrent à Paris recevoir 
les féhdtations de Charles Y, et se concerter avec ce prince sur 
les opérations de la prochaine campagne. 

D. MASSIOU (de la Rochelie). 

<1) FroUnrt , ibid. 
<2) Le 30 novembre. 
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LE SIÈGE DE ROUEN 

EN 1418. 



Le 2^ mai 1418 , Henii T était à Caen, gagnant les cosurs 
par son affabilité (1) , abolissant les impôts sur le sel , et captant 
une anachorète , qui vivait dans une cellule adossée à l'église 
de Saint-Pierre de Caen , où sa piété et sa vertu lui donnaient 
un grand pouvoir siu* l'esprit des peuples (2). 

Ce prince de trente ans , vainqueur aux champs d'Azin- 
court (3) , avait révélé ses passions ambitieuses et guerrières au 
ht de mort de son père , quand Henri IV , lui montrant sa cou- 
ronne usurpée , avait dit avec remords : « Voilà une couronne 
sur laquelle nous n'avons droit ni vous ni moi. » A quoi Henri 
dé Monmouth , nom qu'on donnait à Henri V , répondit fière- 
ment : « Mon épée me conservera ce que là vôtre vous a 
acquis. » 

Favorisé dans son évasion de la Basse-Nôrmandie par la 
retraite de presque toutes les garnisons appelées autour de Paris, 
quand d'Armagnac était meiïacé de Jean-sans-Peur , Henri , ne 
voyant plus de résistance sérieuse qu'à Domfront et à Chei> 

(1) Il se fit aimer des plus basses classes de France et d'Angleterre, par U protection 
quHl leur accordait contre Toppressioa de leurs supérieurs. — D*ailleurs, fils respec- 
tueux, bon mari« frère tendre, ami sûr et génëreux, mattre indulgent, il avait, dit 
Lingard, la tête froide et lime ardente. 

(2) La pension de cette anachorète « nommée Colette, fut de quarante écus d'or, 
valant quarante- quatre livres dix-huit sous, en un temps où le boisseau de blé se ven- 
dait deux sous. Avec un ëcu d'or on achetait donc once boisseaux et un quart de fro- 
ment. Les quarante ëcus d'or,i ce compte, faisaient cent louis, ou quatre cent qua- 
rante-neuf boisseaux de blé, à cinq francs cinquante centimes le boisseau. 

(3) A la baUille d'Atincourt, Henri crut, à la fin du combat, que la victoire allait 
lui être ravie, et il n^hésita pas à donner Tordre d'égorger tous les prisonniers. On enleva, 
disent les historiens, les casques Uo ces braves et vieux chevaliers que le sort avait 
trahis, et on les frappa i coups de hache sur la tête. Selon le droit de la guerre, alors 
fort inhumain , la vie du prisonnier était la propriété de relui qui l*avalt dans ses fers. 
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bourg , organisa son gouTemement , en nommant , pour la 
Normandie, un chancelier et un trésorier ; et, dès le 9 juin , il 
se mit en marche pour entreprendre le siëge de Kouen. 

S'appuyant sur seize miUe^ quatre cents gendarmes et sur au- 
tant d'archers, débarqués avec lui à Touques , le 1*^ août 1417 , 
en un port où , du sein de quinze cents navires , il fit sortir une 
artillerie bmnense pour le temps^ il venait tout récemment de se 
fortifier d'un i*enfort de quinze mille hommes. Son seul embarras 
était les finances : comment fournir à ce qu'un tel siège allait 
coûter, avec un revenu restreint (1) , et les faibles secours que 
lui octroyaient des sujets qui toujours se disaient épuisés (2) ? 
Un emprunt. usuraire sur ses joyaux et sur sa couronne (3) 
n'était-ôl pas sa constante ressource ? Mais combien cela était 
insuffisant! 

Cependant , avant de se mettre en marche , il avait appris 
les év^nemens^ dû. 28 mai ; il savait que Pans s^était tout-à-coup 
déclaré YÛie bot^rguignonne ^ et que, par là, les Armagnacs se 
trouvaient abattus, au grand dam de la noblesse de France , 
et à la vive jme du commun peuple, que ne secondait pas ' la 
haute bourgeoisie. Quelle confusion l'action de Perrinet-Le- 

(1) Le rerenù «le la couronne d*Anglcterre ne se montait, sous Henri V, qa*à cin- 
qo^terdoq nlUe laept cent quatorze livres iterHftg^ix sctielllng^ dix ))cnces, dont 
quarante-deux mille cinq cent sept livres sterling seixe scbellings dix pences étaient 
indispenaabies aax' dépenses ordinaires du gouvernement. Calais seul coûtait plus de 
dix-neuf mlUft lifres ilerling* Pour sa liste civile et ses ambassades « il ne restait donc 
à ,Henrl que treiie mille deux cents litres slerliag qtiatonte schellings. Or, Toicl nn 
aperçu delà seule dépense de la solde d'une armtfe anglaise; chaque archer receTiit 
jou^nellen^ent six denier», rëcuyer avait un sou^ le baron ou baUneret quatre sons, le 
comte six sous huit deniers, et le duc treixe s6os quatre deniers. L'archer derait avoir 
un cheval « rtfcuyer quatre, le chevalier six, le baron ou banneret seise, le comte 
vingt-quatre, et le duc cinquante. 

(2) Tous, les secours extraordinaires accordés à Henri V par des parlemens, oà il 
fait jouer un grand et nouveau rôle aux^ «communes , s'élevèrent à deux cent trois 
mille livres sterling pendant dix ans de règne. 

(3) L'extrême disproportion de se» revenus «rec les dépenses qu'entraînaient ses 
glandes entreprises t entravaQt constamment la mise à fin de ses projets, on le vit 
un* cesse mettre en gagie,ses joyaux et sa couronne, et emprunter de toutes parts , 
sans pouvoir prMqne jamais payer ses dettes. Le service que lui rendit Gaueonrt, 
prisonnier d'Axincourt, rcveaa en France pour y retrouver la couronne et les joyaux 
d'Henri y, pUMs par de« pciysuis picards, expliquerait peut-être l'animosité du roi 
d'Angleterre contre Alain Bimcliard, instigateur présumé du meurtre de ce baiiti 
royal; du moins.c'est là Lldé* que noM en donnt Mon'^trclet. 

TOME III. 5o 



Digitized by 



Google 



( zm ) 

cfercj introdi4${^t l'Ile^Adam dans \^ capitale , allait jeter 
dans les a&iit^s l Et que ne pas entreprendre au milieu de ces 
convulsipns ^e partis tour k tour triomphans ? * 

Cette pensée décida Henri Y.| et, de Gaen , il se dirigea sur 
Louviers , qui se rendit sims . ooup fiérir. Fois il fit tiiarcher 
devant \vâ Sfes troupes lii];»çmoises ; et c'est ici que commence , 
non le si^e de I^ouen , mais son inTeétissement ^deux ëvéne- 
iniens que les hi^lUïrieps n'ont que trop confondus (1). 

Lente; avi^t épé la marche à» cette armée , vestéd considé- 
rable y malgré de nombreuses garnisons mises partout , et cinq 
mille hommes envoyés, Bf>ua Grlocester, devant Cherbourg. 
L état des routes rendait. difficile à traîner le matériel d'un 
grand siège ; et ^ d'ailleurs , le Pont-dfr4' Arche et quelques 
forteresses voisines résistèrent tiois semaines. Le Pont^de- 
l'Arche , mal secouru de Jacques dç Harcourt , fut défondu par 
Maliet de Qr^yille , cet amant d'Isabelle de Kivière (3) , dont 
la vaillance (?) pennit ^ Rouen de recevoir de grands renforts , 
et de copiplëter la répartition de ses renf^parts. 

, Ce ne f^t que le 21 juillet que l'armée an^^aise entra'dans le 
Pont-de-l'AsTche^ e^. tput anssiit64 Henri V, voulant empêcher 
la prochaine récolte de ravitailler Rouen, se hâta de faire 
passer le fleuve à une nuée de maraudeure qiii décrivirent un 
vaste cende autour de la cité , non encore attaquée. 

(1) Au mois «k joifi, 4U4u SooiUct, U vUle lîit teUeM«nt «nVIroaoée d*AngUiB, 
que le cheoiin d«i TiTToa fut totièrinwnt fermé. H semtt fafltldieax de'prourer, par 
une foulo de paM^ges* quelet anuaUttes^ «oU anglait, soit français, ont tantAt ftlt 
commeQoer le skiga «ajnla, vert le 12; puis vers la ftn , et tantôt' i la fin de Juillet « 
p«lsquHU ro9t rofiuW jusque la Sn d'MAt. Etran^ incertitudes! 

(2) Isabelle de aa?ière.i*tftait forsnë une garde « et irait mis à sa tAie troll liommes 
de guerre,dont les trop vires familiarités Unirent par Irriter contre elle le roi son mari. 
Celai-ci Si noyer Lonia de Bosredom. Charles, dauphin, poussa Toutrage non moins 
loin, et 8*atUra dès hort la haine fnvievse dSine mère &4aqtielle il ôtïiit Hionneur. 

(3) Maliet de GrarlUe, capitaine de cette garde de U reine, ne iVn déclara pas moins 
daupkimoUi U rit ses biens conSsqnds par lee Anglais « et défendit contre eux Mon- 
UrKis. U était, «rec la Pncelk dX>rléane , au sacre de Reims , et il mourut après ardir 
été-grand-oialtM dea arbalétriers de Franee. Son'ttvond fils, Tamlral de Grarille, 
gouverna la Franœ tous la régence d'Anne de Beaujeu, et sYenriiJhlt tellement^ que 
le cardinal de Bichelieu, roolait justifier »tii prapres ricbelses, fit ImpHuerle testa- 
ifient de QrariUe, Los reproches de Cornouailtee contre la prétendue timidité du capl- 
tiéiMi du. Ponli-de«l'Arche n'ont fkll nul tort A la imputation de courage et de bonne 
conduite de Jean Maliet de Gearill», Uluftfé depuis sous les murs dX>rléans. 
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L'abbfyede Mc(rteiher«en-Lyoitô fut un des pôàtes idccupéà 
pai' ces Irlandaby dont Monstrelet nous a fait une curieuse 
peinture : m Ocds n'ayant qu'un pied chaussé et Tautre nud , 
» pauvrement habillés; ils pairoiisoient être sans braies, et 
» leurs gros couteaux avoient ube étrailge façon. La faible 
n partie chëvauchoit, et le faisoit habilement, slàsis comme 
n des meuniers dur de bons petits chevaux de montagne , 
» d'ailleurs de chestive défense , lïiais courant le pays, mais 
» ramenant au camp anglois de larges proies , cstttses de maui: 
» infinis, pour le peuple rançonné, pirivé de aotx bétail, et même 
» de ses petits en^ams , que les pauvres mères rachetoieni 
» ensuite de ces méchans. >* 

Mais du dehors passons à la vîBe $ là , lès Rôuennais , dont 
le cœur fiit toujoun du parti de Bouiigogne (1) , s'étaient , en 
1417 j soulevés trois fois contre le joug des Armagnacs. 

B'abord i Alain Blanchard, les animant càitite un impât 
qu'ils disaient intolérable et contré une gamisoik génoise qu'on 
soutenait cruelle , avait ameuté leé drapiers (2) et tout ce qu'on 
nommait , dans cette ville manufacturière , le menu-commun. 

Par embûches , à l'aide d'hommeà masqués , le parti de 
Bourgogne avait foit tuer , de nuit , Raoul dé Gaucourt , au- 
quel Henri Y devait le l'ecouvrement de sa couronne et de 
presque tous ses joyaux perdus dans les bagages d'Azincourt. 
Léger, lieutenant de ce bailli royal, avait été noyé dans la 
Seine , et dix autres gens de bien avaient péri. Blanchard , 
fuyant la colère du dauphin, accouru pour le punir, avait 

(0 Etre du parti de Boorgogoe, c'était «lora ua vouloir point dlmpftto^ «t^deiran 
long-tempt, tel était le vœu de Rouen, où 1*^ cqpiçtait ploa 40 aâU« faiitifané à» 
draps rayés et unis. On peut lire, dans ^'ÇiftQJlre de ^riMu;* 4» P<iOMHel,«aséAlS8l ^ 
rétrange së4ition qui fit proclamer roi uo nuBufaçtUfi^F de at^oi^ c^rfgàfiaM, <fKtt 
n'était conuu que sous le nom de /«. Gras*. Deux c^nta pnviiarf drapiacstfiotnt la flédl* 
tion. Le Gras^ monarque proclamé |k^ur po jottr,,,»)§m^ fo|!Pi U pM^ourte qni ibo* 
lissait les Uxes. Sous ce rèf ne « de ^ôUe^aéd^ioi^, furent £ré(ili^«a è. Aouftn. ... 

Raoul de Gaucourt éuit nn trpuTère. Qn a 4o lui dn J^«Ua49* ^ 4^ çooderas. 
it. I*abbé de La Rue se trompe en le faisant Tivre en4^-. jCe ^Aixt aa w cO Miioa ifol 
fïit dépouillée , le 10 mars 1422^ «n profit de IV»!^^ Jf^n QantSori,» r r n 

C^} Ces jbapiers, yiclimes du siège, 09^, disparu ^o la yiUitjIont tt» avifebtMti 
pendant plas d'un demi-siècle/ rincro/at^e prospén(é ; itfur tarM«B««> éfftlak paUc 
des boucbers de Paris. ,1 !.. * 
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hisaé le trèsrjeune archevêque JLouU de Harcomrt aprâer' le 
prince irnté. Et, toutefois, une nouvelle sédition, bientôt 
réprimée , avait préludé à un soulèvement tel , qu'à la &i de 
Tannée , Rouen s'était livré avec son château au duc de Bour- 
gogne. Celui-ci en avait fait capitaine messîre Guy Le Bou- 
teiller, dont les terres étaient voisines (1), fort habile honune 
de guerre , et très-populaire dans le parti de Boui||ogne. 

Le Bouteille r , ne perdant pas de temps , s'était mis A exercer 
au manieinent des armes quinze mille (2) , ou citoyens , ou 
riches, ou gens de cœur, redoutant le joug anglais, lequel n'était 
doux que pour le petit peuple (3). Beaucoup étaient venus se 
réfugier dans Rouen , comme sur un rempart contre lequel se 
briserait l'orgueil britannique. C'était la commune opinion 
que le roi d'Angleterre faisait une entreprise téméraire. En 
effet , une milice si considérable , tout à l'heure aguerrie , ne 
manqua, disant le siège , ni d'annes, ni d'équipemens , ni de 
provisions de guerre , tant la prévoyance et le zèle avaient été 
grands chez le capitaine Le Bouteiller. 

Malheureusement il n'y eut que pour trois mois de vivres. 
En vain les bouches inutiles avaient été renvoyées, et les che- 
mins de Normandie , venant de Rouen , s'étaient couverts de 
femmes, d'enfans , de genad'^;lise (4) , de malades, de faibles 

0) i«$ hUtori^Qs disMt q^ Henri V, à, peliM maStre de Rouen, rendit à Ouy L« 
Bouteiller set terres , qui dès lors feraient ^re en Normendi^. On af&mu d'aiUeurf 
qu'il ét$ïl homme du pays. Ce qui est plus incertain, c'est qu*il fût des illustres Boti- 
tcUler de Sanli». ... 

(2) Ce nombre de quinse mille hommes de milice est affirma par SiintrBemy («. xa)^ 
et ré^li par Monstrelet. 11 paraîtra bien considérable, si on ne s*arréte pas à la partie 
du récit qui montre t<MU les gens redoutant la domination anglaise empressés d'ac- 
courir à Rouen, Henri V était très-dur et très-hautain pour les nobles et les riches; 
or les gentUshommes étaient si peu endorans dans ce siècle d'anai chie, que la pln^rt 
refiisaient Tobélteance sous le moindre prétexte. La solde s'étant arriérée en octobre 
14IT,.lea gens d'^m^s qui gardaient le Poni>de-rArche« bien que les Anglais s'appro- 
chassent, voulurent se retirer chet enx. Mallet de Gratllle fût oblige de distraire, pou^ 
les payer, «ne partie des fDUds destinés ftux foftlBcalions. 

(3) Le docteur liagaard lai. même, si ûtorable à Benri V, convient que ce prince 
n» ménagea pat assek la noblesse de Vrancê, accoutumée, sous son roi Charles VI, à ne 
neAcmmdre et à teàt OMr. Il prononce même le mot d'orrcçaitce^et ce mot qualiS^ 
bien la conduite tenue par son héros «nVers les gentilshommes français. Qui ne se aoo- 
▼iesit delà manièt» dont il traita un personnage tel que le maréchal de TIle-Adâm? 
lacqnaa de flareoèfrt se fit dauphinois, de séÙ bourguignon qu'il était. 

(4) L*exeBple de la fuiu fut donné aux gens d'église par Louis de Harconrt, qui se 
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et de pauyres ; en Tain une proclamation des ma^^strats avait 
ordonné qa'on se procurât pour dix mois de vivres : juin et 
juillet advenus s'opposaient à ce que cet ordre prévoyant reçût 
sa stricte exécution. 

Et cependant , au sein de la ville ou ^ par un faux calcul', on 
croyait deux cent mille habitans , personne encore ne prédisait 
la famine. Ge siège ne devait pas être long , à voir combien , de 
toutes parts , arrivaient les secours. C'était Paris, devenu , 
depuis le 12 juin , un théâtre d'égorgemens horribles , qui 
envoyait trois cents archers et trois cents hommes de sa jeu- 
nesse; c'était le duc de Bourgogne qui se détachait, pom* la 
défense de si nobles remparts , de l'élite de ses hommes d'armes 
et de ses plus habiles capitaines, tels que Montagu, illustré 
par la défense d'Arras et par son beau pas d'armes avec le comte 
d'Eu (1) ; Toulongeon , qu'il ne faut pas Confondre avec le 
maréchal de Bourgogne , devenu l'un des premiers officiers de 
la couronne (2) ; le bâtard de Tliien qui , trois mois avant , en 
vertu de l'affreux droit de la guerre , avait , selon les mceurs 
du temps, et comme capitaine de Senlis , noyé deux femmes et 

r«Uni dans CbâteUerault, en Poitou : Cet archet éqœ de Roacn n^avait que vingt-quatre 
ans , en 1406, quand il fut élu , et quarante ana quand il mourut loin de ton dlocèie , 
en 1432 (octobre ). Il aurait dû ne pas alMnJonner son chapitre, qui arait besoin d'être 
Imprimé dans son humeur guerrière. On sait que. Tenant du Pontnle-rArche, en 1417, 
où il était allé Implorer le dauphin ^ prince qua Jean de GraTllle supplia aussi en faveur 
des Rouennais en Insurrection, il trouva, aux portes de sa ville archiépiscopale, plu- 
sieurs de ces chanoines en armes : Us faisaient la montre avec les bourgeois. 

Parmi ceux qui sortirent de Rouen , Ait un trouvère normand, Guillaume Granson, 
né anglais; U avait épousé Jeanne, dame de Rouvraj, entre TAndelle et Goornay. 
Voyant ses compatriotes triomphans, il quitta Gisors où il s'était retiré « et alla com- 
battre avec Henri V, lequel, eu 1418 , lui donna les domaines confisqués sur Jean de 
Sillans, On ne voit pas qu'il ait chanté le roi dont il avait les drapeaux. On a de lui des 
complaintes amoureuses, ou des Adieux à sa Jeunesse^ qui pourraient être toiichai|S> 
Avec fui partirent de Rouen un Talmond et plus îeurt autres chevaliers. 

(1) Ce Montagu est le même qui, se sauvant du guet-apens de Montèreau, en 1419, 
écrivit à toutes les bonnes villes pour les soulever contre Charles VII, alors dauphin. 

Il reçut de grands bienfaits des Anglais. Le duc de Bedfort lui rendit un des offices 
de la couronne, et lui fit don de trèl-grandi domaines, et personne ne l'accusa devoir 
trahi Rouen. Il avait fût cependant presque toutes les actions reprochées à Le Bon- 
tdller, sauf celle de dénoncer des bourgeois patriotes qui voulaient secouer le Joug 
anglais. 

(2) Toulongeon est nommé Antoine par MoQstrelet^: conséquemment il ne doit pat 
être confondu avec Jean et JndrUu, Cette famille chevaleresque s'est éteinte, et est 
remplacée par celle de Gaspard. 
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tué cinquante prisonniers-, Cet capitaines et bien d'autres (1) ^ 
en venant . repforcer Guy Le Bouteiller et son lieutenant , 
Largheu, Lâtaitl d'Arly, portaient le nombre des hommes 
d'armes à quatre mille, selon Saint-Remy, et à douze ou qmnse 
cents , selon Fenin , panetier du roi Charles YI. 

Quel jour de joie pour la foule que celui où , à la suite de ces 
guerriers courerts de fer, elle vit paraître Blanchard et les 
autres bannis de 1417 ! Blanchard conserva , pendant le mège , 
sa popularité , « et y eut , dit MoQStrelet , grande autorité et 
>» gouvernement. » On raqipQrte qu'à cette entrée , les riches 
bourgeois froncèrent le sourcil , en revoyant cet homme qui 
allait bientôt devenir illustre (2). 

Cependant Guy Le Bouteiller , voulant affiuner l'année an- 
glaise qui approchait, mit le feu à tous ks faubomigs, ^ 
dans cet incendie disparurent huit paroisses. Etendant ce 
précautionneux ravage au loin, il changea les environs de 
Rouen en un vaste désert , nageant si peu de dioses , qu'on 
nivela le terrain tout autour de la place ; puis, les citoyens atten* 
dirent de pied ferme le rm d'Angleterre, sachant que, s'ib 
tombaient , le retentissement de leur chute se ferait sentir jus- 
qu'aux extrémités de la France. 

Henri , le 30 juillet , à minuit , vint avec son armée se plaeer 
en silence en face des murailles. Les Rouennais , à l'aurore , le 
virent du haut des remparts. H logeait aux Chartreux, alors à 
Notre-Dame^e-la-Rose , pavé de &dnt-Hilaire. 

Dans les premiers momens du siège , la garnison fit maintes 
sorties ; et , quoique les Anglais eussent l'avantage du nombre , 
comme les assiégés avaient leurs murs d'où ils foudroyùent 
l'ennemi , on vit que le siège serait long et l'un des plus mémo- 
rables de l'histoire. 



(1) Monstrelet cite le seigneur de Bapaume. Il le met eo iéÇ^; puis i 
tire Aadrieu de Roches, Henri ^e Chauffeur, le GraaU.J«cquef ^ natif de |«oi&barèi«« 
Guérard , Bâtard de Grimeu , et plusieurs autres prud*t^ailPei Ct renomma f n 
«rrmes. 

(2) AUin BUnchard, dit l'historiographe d'Henri iV, Jean de S«rrea» çtpit4oe du 
commun, digne d'être immortel eu Thisloirc^ étant n¥)rt poiM',lÇ wrrke 4t^ ro^ tt 
de sa patrie, t^n un temps signale d'une tant dc'sespérée coorusioQ- 
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Jufetpi'au i6 août , le fort Saint^4atberine ^ placé 'k Ventrée 
d'un bois > qui est âujourd'hni une 'riche plaine, irësista sur la- 
hauttur ; mais la famine le fit' se rendre , et aloré on descendit 
combattre dans la vallée. 

loi se pla€^ le défi fait aux chevaliers français par Leblanc , 
lieutenant an^sis delà colonne d*Uai^ur. VAAj défendait 
la porte Gaiickoise. Sorti des murs avec trente compagnons, 
tous gens de piieci) il alla » deVant la barrière , droit à qui le 
défiait , et , du premier coup, le chevalier angbds fat transpercé 
siirsbn cheval , abattu et tMîné de vive forcé dans là viUe , oA 
d'Arly reçut , pour b rançon du corps y quatre cents nobles , 
qui auraient aujottrd%ui nne valeur de douze mille francs (Vf. 
« • A cause de sa vàillahce , dit Monstrelet , il fut moult honoré 
» de tods ce«x qui eurent dans Roueu. » 

Mais à isette joie se mêla une tribulation; car y bien qu'il 
soit inexact de dïre que les (^teaux et les forteresses de la 
Haute-Normandie , au lieu de défe^aM^re une yiUë (|ui leur ser- 
vait de donjon (2), convinretit avec Henri de faire dépenclre 
leur reddition du- sort réservé à Rouen , néanmoins il est vrai 
que , ssiif le Qiâteau-Gàillard et Gaudebec, qui , six mois après 
la cité oonquise y soutinrent encoiie T^ffort des arhies britanni* 
qiKS, piûs Gisors, Goumay et la viHé d'Eu, d'<m Baveuse, 
BoumonviUe , Gouy et Philippe Le Lys , inqtiiétèrent forte- 
ment les Anglais, il y eut une honteuse suspension d'hostilités 
partout ailleurs. - 

Ainsi, pbistranquifie poar ses quartiers', Henri songea à 
préserver ses troupes du fou terrible des remparts, qù'entrete^ 
nak llialnlètë de Jean Jourdain, un citoyen de Roueli, dont 

(1) D«iix nobles fUsalent nn éea d'or ; chaque ëcn d*or valait oiiie boifseaux et on 
«IPMt de bU. U en rdrattt^iM 11 anénAe qoanlHtf d» Md, acbetde étùf sree tta éni ou 
àeux. ooblet, ne pénrirÉlt être «bleaaé;aujoaird*btti tfvn le prix du hH est de dttqfhiaci 
éhtpmMê ceoiftuiv le botaseau ^ à ariMsi de soixante ftanes ; or ^ quatre cenu nbblet à 
tMAle fHMM, ott deux eeou d«as à toluttté rMnes, font bien dodae mille francs. Le 
cile«l par motet d*alftnt sertit fbrt dlSVrent, mais il serslt trompeur, et J*ki prdltfrd 
fixe» le prtx de' Pdea éxr lé taux d« froment; celte denrde pootait servir de rdgnlalenr 
prdhif d<a v al e w w êkftme», 

f^) leo* d« Serres emploie oette expression en pariant de Ronen ; il dit qne celte tille 
était le ^on/oii de la Ifomian^lêV 
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ou ne trouve pas le nom dans la capitulatioD , mus que Motts- 
trelet dit avoir été mis à rançon par le roi d'An^eterre. 

Ce prmce fit creuser autour des murailles une enceinte de 
larges fossés , dont la terre fut rejetée ven la ville , et , grâce 
à l'abri de ce chemin couvert , la circulation de poste à poste 
fut sûre et facile. Monstrelet , pariant de ce grand ouvrage , 
fait observer que les canons et les traits lancés par des ma- 
chines purent seuls désormais atteindre les assiégeans. 

Au 29 septembre , il y eut un nouveau malheur à déplorer 
dans la ville. Cherbourg , assiégé, se rendit à Glocester. Depuis 
trois mois , d* Angennes , celui qui avait capitulé dans Touques , 
mettait une vigueur à le défendre qui ne le préserva pas du 
nom prodigué de traître (1). La c^itulation interdit aux 
assiégés le droit , pendant un an , de porter les armes. Avec un 
sauf-conduit d'Henri , d' Angennes s'introduisit dans Rouen. 
Nous verrons le scH-t que, malgré quelques velléités de proteo- 
tion, lui réserva le roi anglais. 

, De. son c^, Glocester rejoignit, en octobre, Henri son 
frère, qui le jdaça devant la porte Saint-flilaire. Exeter et 
Dorset, étaient à Beauvoisine, ComouaiUes et Nottingham à 
Bouvreuil, Glarence à Cauchoise, Hungtinghton , Salisbury 
et le fils du cofnte de Nortfaumberiand à Saint-Sever, en face 
de la harbaçane ou tête de pont , et Warwick à Martain* 
ville. 

Sentant la nécessité de lier le corps j^cé sur la rive gauche 
avec les cinq qui attaquaient les portes de ville , Henri imagina 
de faire construire des radeaujc , soulevés ou abaissés sans 
danger par li^ marée , et , sur ces pièces fortement Uées , il éta- 
bht un pont appelé Saint-Georges , jeté en amont du fleuve. 

(t) Sciplon PapUix fait un étrange raiMooemeat pour prouver U tnbiMNi de Gay 
Le Booleiller. Si trahiion fot, dit-il, prouvée par sa perfidie. Qnand« deux aJAclei et 
demi aprè« le<;ëvënemeiu, on emploie ce genre dlndnction, il est à croire qne « dane lew l e 
la chaleur d^ paaaione, et lorsque les événemens étaient ce qn'on appelle aiyonrdliui . 
pa/pifoiM, on availMen des manières de conçlurc contre ceux qnâ rendaient les places 
dont on leur avait confié la gard#. Aussi voyons-nous GravUle, Le lonteillcr et d*àn- . 
gennes , accusés tour à tour. De Serres a dit de d*Angennes , plia, tuHU% 0uê masMonimê, 
La criUque historique n'a pas ratifié ce jugement d'un historien que Jios ateux Usaient 
beaucoup , et que nous ne connaissons plus guère aujoardliui. 
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Le 4iftgijie it9û% 4e le àéSfsnà^ ; o^ m? pi^t 4j^ ^^c qp^ 

basse Sejn^ pour içs porter d^jps |a |ia»t« » ^ liiay^;^ )^ F^W^f- 
1^ ffffi, s'étend 4e MoMlioe^x j^ Oissç^ ; FW^ Wi» l^ ^▼'Oir 
«tta^^ ftH pçpt Smni'Qeprg^4 , on te JW^pWt d'^o^^os ^ 4^^ 
so14ms, 

Et, 4'tm wrtre ç^té, popr li^npi^ Teptioée aw wvw» WÎ 
v^owent de Gwi4e))ec^ pu liaira la riWèrp, y«rs Ccoi|»e( , p^: 
trois chaînes de fer. Une entrait de 4il^-JtiWt pouces 4^W 4^ 
flots, l'autre it9Jit à fteurd'ieau, et la d^n^ière «^rpa9|aj^ To^de 
de txw pîteds : ^ïbs^apl^ pui^san^ 4pi^9 et qvi js^^it we la^ 
t^ariière aMJoui4'iiW' 

Dés^sypéKant , /^ la fin d'oçtpbrie , dç né^AW^ de viv.ç f orç^ miç 
ville si enthousiaste4le |;loice, 4e proiie^s^ et ^"màéj^^^^iîtm^ $ 
Hgm y $ç pr4sierva des escarmouche» ^^ipglmit^^ 4^i||a,ri9es 
^u m^i^4ejSfpielles 4 viyait depuis trçiis i^ois , en fprnw^ , 
en airiièrç 4u fos^ d'investissenient , nue ligne de ^j^jc^^^a/cft 
garnies 4'^P^ buisson? d'^^pine; a^rx^tant ens^itç ilçs jçQfxyp'^f 
^ sury^JilW cwx qui tcn^ej^i^t 4es surprises, jA fit ph^çw, 
sur te b^tenrs ^yimpggant^ , 4(» tpi^ m IxH^ emMe^4^ 
canons et de machin^ à lancer des flèches {}). 

Qu'on fie flgnire tput cet iappareil de gveri^e «et la ^oiUitude 
farpuch/ç 4e tant de lieu^ incc^ndi^s , et cpi'pn compte la ^ni^ 
et s^ idj^fïjDçmt i^m Ç^ .4fie bérçû^» , av^ te s^Q4eHrp 4p 
nos jours ! 

li'lWfi07»simn»n«9t 4«S A^^gl^is s'opéraîjt ji l'«)49 4e d^x 
cm(s peli^ nayines qipi, «lifique >oi«r , na?igiiate>^ imr h fejpV'C, 
dont l'entrée se trouvait gardée par ^e floftC^ f>pct^^$9l9ie 
sq14^ I^ l'^Ajo^lteen:?. 

(r) Le nom de MoitUFortlH, applique à l*aiie tfefliautcars qui eniironaent -Boaen, 
«in* p«vMtr« é9^w49 Pf M^ ^9f^ U Bm9#'«t ^9«til^ j&tofUt^^l ffûftet Mr U 
côta,/e Qrand et le Petit Châtelelik rentrée de la Forlt-Verte, on trouve un lieu 
nomme la Bretesdie; enfin, dant les bois, en facedeSaint-L^ger-de-Bourg-Oenyf et au 
mpBfc^hiin^jnr latnulaar jqitl jittweillt te vieux .cbcmin de Ljrons, «on aperç^t^ea 
Motus. CeU« dp Ho;>$rI«nM» wcWeinWe fjx /^^n ai^ ^^ei$^ iflil J^vi^im^ poxi 
romaines ou normandes, qui exlslent ailleurs ; la terre est rejette sur les bords , et 
priée tia «eia d*fus ^bnd de «n^. Cee bords e Aen is és paraiseeat «MrrelUevseaient 

TOME 111. . 5l 
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Cette enceinte , si bien fermée , n'inquiétait pas la grande 
cité. Les Anglab avaient beau faire des sommations réitérées , 
on leur répondait toujours de la ville par ces belles paroles : 
te Nous préférons l'honneur au salut , tant que nous pourtx)n5 
porter l'épée. » Est-il vrai que Henri V, l'idole des Anglais, ait 
puni cette loyauté comme un crime ? que , pour intimider de 
si nobles citoyens , il ait fait entourer les remparts de potences 
où ces braves allaient chaque jour expier le malheur d'avoir 
succombé dans les combats ? 

Vraiment , qui l'afi&rme et qui peut y ajouter foi , quand 
on a lu Juvénal des Ursins , dont voici les paroles : u Ce prince , 
n dit-il, de haut et grand courage, vaillant en armes, pru- 
» dent , sage et grand justicier , sans acception de personnes , 
» faisoit bonne justice au grand conmie au petit. » 

On n'était pas à la Toussaint , et déjà la famine s'annonçait. 
Lorsqu'il paraissait dans les rues quelques viandes devenues 
bien rares , le peuple accourait pour les ravir. Les chevaUers 
donnèrent alors leurs destriers , et on commença à distribuer la 
chair du cheval par faibles rations. Les vivres , devenus d'un 
prix excessif, annonçaient que les pauvres allaient mourir. 

Mais , voici qu'on se soutient par l'espoir des négociations. 
On a vu , du haut des murs , arriver au logis du roi d'Angle- 
terre le cardinal des Ursins : envoyé du père commun des 
fidèles, il ne cesse de prêcher la paix aux rois Charles et Henri , 
aux Bourguignons et aux Dauphinois. 

Le cœur de Henri fut ému quand le cardinal lui offrit l'image 
de la belle Catherine de France ; mais, chez lui , bientôt l'am- 
bition satisfaite s'écria : 

« Oui, c'est la bénédiction de Dieu qui m'a inspiré de venir 
». dans ce royaume : je châtierai les sujets, je régnerai sur eux 
>. en vrai roi; car ce royaume doit être transféré d'une per- 
» sonne à une autre ; toutes les causes pour le changer de main 
» s'y rencontrent à la fois. Oh! la volonté de Dieu est que je 
« prwme possession de la France ; U m'en donne le droit, ». 

Puis, étouffant ce mouvement d'arrogance échappé à un cœur 
naturcUement artificieux , Heuri finit par promettre d'envoyer 
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ses ambassadeurs au Pout-de-r Arche. Ceux-ci disputèreat long- 
temps, prétendant n'entendre plus ce français qu'avait poHé 
leur vieille cour. A la suite de ce futile débat , ib demandèrent 
l'Aquitaine , la Normandie , le Ponthieu et maintes seigneu- 
ries. On allait tout accorder y quand ils vinrent dire : « Yoici 
» votre roi tout à l'heure redevenu insensé ; ainsi , qui peut 
» traiter ayec nous ? Le dauphin ? Il est trop jeune et n'est pas 
»> roi. Le duc de Bourgogne ? Ce n'est pas à lui l'héritage. » 

A Rouen, on déplora la rupture de négociations dont une 
durée de quinze jours avait paru d'heureux augure ; mais, il 
était d'autres pourparlers qui allaient s'ouvrir à Alençon , entre 
le dauphin et le roi Henri. 

Pourquoi, se disait-on dans la ville, ne ferions-nous pas 
comme notre ennemi , n'irions-nous pas à celui qui est le fik 
unique du roi? On avait d'autant plus de raisons de désespérer 
du secours du Bourguignon , que chevaliers , écuyers et tenant 
fiefs répondaient bien faiblement aux semonces d'I$abellâ de 
Bavière, i-égente du parti de Bourgogne. Le duc Jean-sans- 
Peur le disait lui-même à qui lui reprochait Rouen lâchement 
abandonné, u La grande partie du royaume, s'écriaitnil , a 
délaissé à faire aide et secours au roi ; on a publié l'arrière- 
ban , et le peuple a petitement obéi. » > 

Les magistrats rouennais, qui voyaient commencer les lon- 
gues funérailles où trente mille personnes périrent par la 
faim et vingt mille par la contagion ( d'autres forment un tptal 
de quatre-vingt mille morts ) , députèrent au dauphin , ^pnt 
ils savaient l'armée dans le Maine. Mais Charles, appelé depuis 
le yictorieux , outre qu'il ne put s'accommoder avec He^i , 
lequel voulait , de plus qu'au Pont-de-l'Arche , la Flandre 
conquise à frais communs , reçut ];nal les citoyens d'une ville 
trois fois séditieuse, et dont le dernier sQutèvement avait faiUi 
ruiner à jamais. le parti Armagn^ac. , 'j 

L'unique ressource des Rouennais fut donc d'envoyer à Paris 
un vieux prêtre fort respecté. Ce vieux prêtre , embarrassé de 
parler au roi et au duc de Bourgogne , se ressouvint d'Eustache 
de Pavilly , l'orateur des séditieux , celui dont la voix était 
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ruàe aMM pfiût^ j a ârâit fat s^ r^ifloft^anea» ^ m xHftiï de 
tlMyëÉÛtè, tsâiné^m 14ld^ des ti^ttbteë mëttMMM<tf. 

Le «fli'ime iic«rmÀ3ttd ne rèliisA pas 8dn tkfin c^^ et, 

Fttëtôtisr^agtïà&C ^ il kai'smgtià fe éônseil desi pHncés sur tlii téJtte 
^êiri d>âieniilttef s « Domine ^ quiélfàeiëinuê? » LMgtiement 
EllB€aeti€ de i*âvi% ra<3ônta les misèi^ de U viMe assiégée. Le 
Tien jt ptiife A'âjéuta ^lic ce pteii de mots : 

^ Trè^x«*dlent pt\ïkai et selgûeur, dit-il «ti roi, il m'est 
ettjéirit,paf leshâfii^iii^dek tâle de Rotten , de venif contre 
Véiià i et atiditi oèntm Tôtis^ éirc de Béurgognc ^ crfer le gin^ 
hàbé y k CAttde de léW oppif^^M jjëi- les Anglais Si ^ fomedè 
votre secours, ils deviennent sujets du t&^ <f Angleterre y tou^ 
n^éàii^iï fias dan» le monde de plus grÉods emiemia^'euie ^ et , 
^és le jpëiiyent , Us détuilront vous et votre TAté^ » 

A Rdoèn^ oto retit ThoiMne respecté j il dit toc^s les belle» 
Jiàrolës de SètiéUlls cfUi lui avaient été doniiééd; cminie il avait 
irù le PAHèmeiat ^ l'Uidvétiiit^, les bourgeois de Parîa, requéti» 
kriitécotirs royad pour la viUe de Rouen , et éommettl; Jeaâ-sausr 
Petif, pour «éKler uhë arîàiée t(a"û faisait venir de Bourgogne , 
éeul pérfd de Frâttèe dû la ndt>)edsé lui obétt Volontiers, avait 
rétabli )ké éâdeà abolie^ , et prélevé, sous forme d'emprunt 
forcé , cent mille livres sur les Parisiens. 

Alort , ijtti n'eût cru et mé prochaine délivmnce? Dés cba- 
riottd'argciit envoyés à la duchesse de Bourgogne, pour soWer 
et hâter 1^ gens d'ajrmes t k itsï parti p^rur âaint-Denis, afin 
d'aller f chercher l'ôriftamttte (1) ; k com* déjà eu rtmtc pour 
PbU!t6ide i enfin , les cbmmunes éè France et qtid^ues gentils^ 
hotiimes é'^ônassattt à BeàuVaiS. 

Et cependant RotiéU n'était pas secouru. Gomme un flam«^ 
beau d'aboi brilknt, cette viUè s'éteiguait fiâUte de tttmti^ 
tu^ ; bh y mtogeAit te pailla dte Ittfr. 

Mais un beau désespoir poWèât sftUver là vlUe ^ ennemie du 
i<cm^ é^^attg^. ius4Uè4&, la v^désarmëé 1^ avirîtvéucsi; 
éHé )iésolut ened^ é*^ tétùf^hnt. SIt n^ se pi^sentèrtnt 

(1) U haute floblesM tflait si peu bouv^ignonne , qu'i défiint d'Ulnstnt sti- 
gneturt , on lut oWg^ 4è doofaer V<A\1Utàibé i portât iU éét^Vût tft 1I*iMtt(bfrt. 
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pdffr cotiibatti^ , swi compter ceux qui deraient rester à laf 
gâi^ des tempftrtsr. Ghacim devait «r<Àr des viytiea pour deux 
jours ; et, qtiand tout fut prêt, deux mille sortirent par la 
porte Cimclioîse , et anèreul , dans les ombres de la nuit, porter 
cbez les' Augtais endormis la mort et le ravage. DëjA deux cents 
avaient franchr la porte Bouvreuil ; alors le pont4evis se rompt 
tftnr ceux qui suivent , et voilà un afhreux cri de trahison qui 
circule dans Tarmée. Elle sait le fossé rempli de morts ou de 
Unisses. On dit que les supports du pont ont été trouvés sciés. 
Le temps se perd dans l'hésitation, et les Anglais viranent de 
sonner le cor qui réveille. Alors les chefs dirigent les huit nulle 
vers la porte Saint-Hilaire ; c'est les conduire où est Henri. Ce 
pHnce était si peu averti de Tattaque nocturne, que , sans 
casque et à demi armé, il marchait au combat , ne craignant 
qtt*une chose, c'était le bruit de sa mort. Pour détromper ses 
amis et se^ ennemis , il fit allumer deux torches ; brûlant à ses 
cAtés, eHes le montrèrent à son armée ravie des grâces de sa 
personne (1). 

Bu côté des Rouennais , on distinguait d'Arly , auquel , 
delon Monstrelet , les gens de la ville se fiaient plus qu'en nul 
autre capitaine. 

Cependant un dommage immense était causé à l'ennemi. 
Chaque corps des assiégés s'était réuni ; mais cinquante braveé 
Rouennais restaient , ou morts , ou prisonniers. Les citoyens 
crurent donc sage de rentrer dans leurs nrars. Là , murmurant 
contre messire Guy Le RouteSller, si vanté par les historiens 
anglais, ils lui attribuèrent ce pont-levis rompu; accusation 
injuste , à laquelle beaucoup de bom^eois furent loin d'ajou- 
ter foi. 

Au reste, durant les dix semaines cruelles de k fin d'oc^ 

(1) Ua contemporain qui s>st caché, en Angleterre, soas le nom trèf^rgueilleuz je 
fW^IÏMV, * fait «0 fleuri V U porCrail «{ne ^oicl v 

m U rtfaùSlcaik, daM ma» taillé a» p«» «ta-^ean^t cU U mojanve^ let fiftees d*«Be 
ag^^able conformation. U arait le cou et la tête bien détachés des épaules, les membres 
trctlM et adMirtbfeitttiit pVtopoHlôtmtfs 7 d'aflienrf Û ^fi^gowtût «t si léger i la toûttê , 
q»*aaiMapafié d« d4«« dé saa covriéaMM^ U foi^ et prit ua Mm, aa»» «jhicM «t 
•ans armes. U aimaU passionnément la musique, et escellait dans tous les exerdccs 
militaires. * 
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tobre à la mi-janvier, les vivres finirent par être quarante £ois 
plus chers que de coutume , et bientôt aux chevaux on sub- 
stitua de plus hideux alimens; d'abord le chien et le chat 
domestiques , puis les animaux rongeurs , puis ceux qui sont 
înunondes ; puis rien pour le pauvre , et à peine quelque chose 
pour l'opulence. On vit des affamés qui croyaient trouver des 
sucs nutritifs dans le cuir des tables et des coffres. Que faire 
quand tous expiraient , jusqu'à d'Arly , si cher aux Rouennais ? 

Dure fut la résolution qu'on prit. Après avoir assemblé les 
fAus indigens , on les mit hors des murs : ils étaient douze mille. 
La saison était fort rigoureuse. L'Anglais en laissa passer quel- 
ques-uns , et il en rq>oussa la foule. Il fallut les solennités du 
jour de Noël pom* que Henri consentit à alimenter faiblement 
ces infortunés , réfugiés entre les remparts et les glacis , que le 
frmd et la faim décimaient chaque jour au miUeu des plus 
cruelles douleurs. Leur ressource fut l'herbe fanée des fossés f 
ils allaient arracher jusqu'aux plantes saxatiles du rempart. 
Dans cette horrible situation , des enfans furent mis au jour ', 
quelques-uns seulement reçurent les eaux du baptême. On les 
hissa au haut des murs , mais la corbeille revint , et le nouveau- 
né alla mourir sur le sein tari de sa mère. 

En considérant de telles extrémités , on accuse presque la fer- 
meté de Le Bouteiller; et cependant le courage d'un peu|^ 
si impitoyable pour lui-même et pour les siens est tellement 
patriotique , qu'il a rendu immortel le nom de Blanchard , dont 
l'empire s'exerça sur la conunune de manière à lui inspirer 
une constance qui paraît renouvelée de Sagonte ; elle est belle 
conune l'antique , et nos murs s'en couvrent de gloire. Siinple 
membre de la confrérie de Saint-Romain , et chef du menu- 
commun , la mort de Blanchard fut aussi pure que le commence- 
ment de sa vie avait paru séditieux. 

La tradition place à côté de lui un prêtre qui , durant le 
siège , se gouverna et se conduisit motdi prudemment. C'est ainsi 
qu'en parle le chroniqueur. Il se nommait Robert de Livet , 
était vicaire-général, et déjà chanoine en 1408. Prisonnier en 
Angleterre après le siège , il revint momir à Rouen , dans sa 
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maison canoniale (1) , comme un bon citoyen dans le sein de sa 
ville. Cependant ces douze mille , qtii mouraient sur le glacis , 
n'étaient que barbarie , et ne donnaient pas ce secours , secours 
qu'il fallait prompt et efficace. Pour le hâter , on se décida , 
vers la mi-décembre , à députer à Beauvais quatre gentils- 
hommes et quatre bourgeois. Ceux-ci , après avoir peint la dé- 
tresse de la ville immortelle , finirent ainsi leur discours : 

« Vous , notre sire le roi j et vous , noble duc de Bourgogne , 
les bonnes gens de Rbuen vous ont déjà , par plusieurs fois , 
signifié la détresse qu'ils souffrent pour vous ; mais si , dans bien 
peu de jours , ils ne sont secourus , ils se rendront au roi 
anglais. Quant à présent, voici leur foi, leur serment, leur 
loyauté , leur service et leur obéissance. Reprenez-les , ou 
secourez ces bonnes gens. »» — Au plaisir de Dieu , leur répondit- 
on , vous serez secourus. — Mais dans quel terme ? — Ce sera, 
reprit le duc de Bourgogne , le quatrième jour après Noël. 

Et eux de partir. Que dans la ville ils tardaient à paraître (2) ! 
Comme on y comptait les heures ! Enfin , ils ont échappé aux 
périls du camp anglais qu'il leur a fallu traverser. Les voici 
revenus mourir avec leurs concitoyens. On les mène à la maison 
de ville ; c'est le bruit de la cité ; chacun accourt. On veut les 
voir , et surtout les entendre. Us ont dit : Quatre jours après 
Noël. Quelle allégresse ! Les cloches sonnent ; on fait partout , 
selon Lingard, des réjouissances, et chaque combattant est averti 
de se tenir sur ses gardes et de seconder les efforts de ses amis. 

Mais , peu de jours après , voici une autre rumeur : Le se- 
cours/ le secours J il vient du côté de la Forêt- Verte. 

u Durant ces tempêtes , dit Monstrelet , messire Jacques 
d'Harcourt et le seigneur de Moreuil assemblèrent environ deux 
mille combattans , puis se tinrent en embuscade à deux heues 
de Rouen. Us envoyèrent cent vingt gendarmes tomber sur un 
village voisin du quartier de Bouvreuil, d'où Cornouailles, averti 
par les fuyards, alla droit aux Français avec six cents combat- 
Ci ) Je dois ce dernier déUil i IVriiditlon de BI. AchUle OovUle. 
(2) Dana on récit poëUque, peut-être serait-ce ici que lé poète derait commencer 
son poXmc et ne faire de ee qui précède que des épisodes? 
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tansy pressés de venger leurs morts et leurs blewés. JUs Ay^jj^sf 
font reculer les Frauçais jusqu'à l'embuscade , et les y amyem 
hardiment ; leur contenance flère en impose » die eiS&aie nr?rTn4*. 
Aussi une partie des Français se met en déroute. Cepends^u 
MoreuU veut combattre ; il est pris (1). Jacques d'IIarcourt » coa- 
traint de fuir, franchit arec son peut cberal un foss^ laiige de 
dix pieds, ^ Comouailles revient trionqihant devant Apxiea. >• 

Le diraip«je ? les Rouennais vii*ent pasfer le qqi^ème jour 
^près Noël, et nul Français ne parut. Enfin , au commencement 
de janvier , un envoyé de Iwi^wo^Veur vint dire mystjérieuse* 
m^nt aux magistrats : « Les bonnes villes , les gens d'ajrm^ , 
tout est congédié ou est mis en gaz^ûsotu autour dePans, ç^rle 
daupbiu menace cette cité ; que Rouen traite avec Henri , et 
qu'il obtienne , s'il peut , de bonnes conditions. » 

« A peine, dît Monstrelet, ces laouveUes furent répandues, 
qu'il y eut grand deuil. Jamais les babitans n'eurent aju ^ciEux 
une tristei^ plus forte que ceUe^là; et, quant à la plupart des 
gens d'armes , Us ne «avaient comment sortir de ce d^mg^. 
Néamnuow j^usîeurs des capitaines et les plus notables de h 
ville les réconfortèrent de leur mieuic. Ensuite, m Va^epibb 
(9n (a maison de viUe, et il y fut arrêté , vu le peu devivii^qui 
restait , d'envoyer un héraut au roi d'Angleterre. » 

De ce prince pneut un sauf^-conduit ppui* aixd^tés. Deux 
givis d'4^se , deu^ gentilshommes et deu^ boui;geois 3oe* 
tirmt de la^it^ ^en silence, dit-on , et habillés de dewL !« 
chroniqueur se bomeâ raconter qu'ils étaient sag^ et éloQuens; 
qu'ils aJlèrent dooit ^ U tente de Henri ^ et que ceux du k^ 
royal les msu^nt chez l'archerêque de Cantorbéry , où se 
UouFMeot WariyÂck et deux autnes négociateurs ai;^glaju9. 

Quand les six députée revinrent de chez l'arphevêque fli^- 
glais , ils àixfplp da«3 une assemblée trèsr-nomhrfus^ diejgens 
notables et de,gens du i^pmmun, que le roi Benri vowWt avoir 
la^HJl«4vMsra. 

(1) Thibaullde SoU«was, sdsnoordf Bloretiil^ ilcm<9ira ^^isQiMÛKr 4et A»jg}Mii jiu- 
^'«o 14»; Uor*il A»vur |>roœil d« ive ^jn^ porUr 4et «rpacs. ^rval m» tfij^n, U ^t 
capiUioe de Boulogne. 
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n Et touB ceux qui étaient là repondlreat , selon Monstrelet , 
qu'iU préféraient vivre et mourir tous ensemble les armes à la 
main ^ plutôt que d'accepter telle condition. » 

Mais ^ le lendemain^ il fallut délibérer conuneut on mourrait 
tous ensemble , et la multitude fut grande en la maison de ville , 
les pourparlers furent longs ^ mais la résolution fut unanime^ 

Saper cinq cents toises de murs, les jeter dans le fessé, quand 
on aurait passé ) les hommes tdus armés , ayant au nûliea d'eux 
les femmes et les enfaos^ laîâsant la ville en feu; aller sous la 
garde de Dieu ^ oùr il lui plairait de conduive son peujjle s voilà 
quel fut le desseiii. 

La nuit du lendemain^ ce prodige dé courage devait avoir Ueui 

A peine averti^ le roi d'Angleterre, sous je ne sais quel 
prétexte , redemanda les six d^nités. Cette foi» ^ ik parurëal} 
devant lui. 

« Sire roi | dit un des docteurs , c'est bien peu de gloire à 
vous. Quoi ! aS^saer un peuple simple 9 pauvre et innocent ? 
Ne serait-ce pas une chose jdus digne de vous de laisser passer 
ces misérables qui périssent entre nos murailles et nos fossés , 
puis de BOUS livrer un vigoureux assaut ? n 

Henri , irrité de ce qu'il appelait arrogance , répondit : 

(t La déesse de la guerre tient à ses ordres trois servantes : 
l'épée y lu flaname et k famine. J'ai cru devoir choisir la plue 
douce. Quant aux malheureux qui meurent dans les fossés , la 
faute en est à vous qui avex eu la cruauté de les chasser ; pour 
l'assaut je le donnerai quand et comme je voudrai ; c'est à moi 
et non à vous d'y aviser. » 

Gmnpoucé , il finit cependant par leur faire bon accueil , et 
même il leur fit servir un repas. 

Cédant à la nécessité , ils terminèrent par lui demander 
une trève«« Craignant leur désespoir , Henri consentit à ce que , 
sous une tente , Guy Le Bouteiller ei vingiMràs commissaîre» 
vinssent traiter, durant huit jours, avec des commissaires an- 
glais. Panni les Rou^mais , . on distinguait d'Houdemare , 
Martel , MùÉtd , Deschaihps ; DWbdsc , Crbi^^tnare et ht Lyeur, 
noms aujourd'hui portés encore honorablement. 

TOME m. 52 
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Le traité fut dur ; mais ce n'était pas cette soumission sans 
condition préalable , qu'un vainqueur orgueilleux voulait 
d'abord imposeï;. 

La ville garda ses vieilles lois. Les pauvres des glacis ren- 
trèrent et furent nourris quelques jours sur les provisions 
épuisées des babitans. Les chaînes de rues furent enlevées y 
mais vendues au pro&t des bourgeois. On paya trois cent mille 
écus d'or au roi d'Angleterre. Celui-ci se réserva une place 
pour y bâtir un palais , dont les fortifications devaient brider 
la population , et , outre les quatre-vingts otages du traité , il 
stipula qu'il y aurait des prisonniers , notamment tous les dé— 
serteurs de son service. C'était un moyen habituel de finance 
que n'oubliait guère le besoigneux Henri. Ainsi d'Houdetot , 
bailli royal , ruina lui et les siens , en se rachetant pour quatre 
mille écus. Ainsi le maire , Jean Seigneur , et Robert de Livet , 
vicaire-général , se rachetèrent aussi , preuve que Henri frappait 
sur tous ceux qui avaient eu l'autorité durant le siège. Parmi 
les personnes qui furent exceptées de la clémence royale , on 
cite un inconnu qui l'avait injurié ; un Italien , nommé Luc , 
qui pouvait être quelque riche financier , car il est nommé le 
premier ; un baiUi de Yahnont , et jusqu'à deux marchands de 
poissons. L'histoire se tait sur l'étendue des vengeances de 
Henri V ; elle se borne à dire comment d'Angennes fut déca- 
pité malgré son sauf-conduit , et la tradition rapporte que , 
avant d'avoir la tête tranchée , Blanchard dit un beau mot : 
« Je n'ai pas de biens , mais si j'avais de quoi payer ma ran- 
» çon , je ne voudrais pas racheter le roi anglais de son dés- 
» honneur. » Ce mot-là est si beau qu'il doit être vrai (1). 

Quant à Le BouteiUer , il vit les gens d'armes qu'il avait eu 
l'honneur de commander , conduits au fauboui^ Saint-Sever , 
puis ramenés sur la rive droite par le pont Saint-Georges , où 
les attendaient d'indignes misérables , chaînés de les dqx>uiller 

(i) Le roi Henri n'aurait plus eu de rançon, sUl avait épargne les prisonnieri qui le 
vefAsaient i une bonne composition; et d*ailleurt des prisonniers mis i mort , tel était 
Taffreux droit de la gnerrre du temps. Charles de Lens, amiral de France, pris dans Ict 
barricades de Montercau, au moment où son maitre, le duc Jean-sans-Peur , tuccombiil 
dâiu un guet-apens, eut la tête conpée par ordre du ptu>tl dauphinois. 
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de leur or, et même des habits où se trouverait quelque 
orfèvrerie. A cette vue , les chevaliers français jetèrent lems 
irousstlets dans le fleuve , et Ton vit de grands seigneurs se 
couvrir de haillons. 

a Pour messire Guy Le Bouteiller ( c'est Monstrelet qui 
parle) , il se rendit anglais et fit serment au roi d'Angleterre, en 
délaissant son souverain et naturel seigneur le roi de France , » 
dont ensuite il mena les restes aux caveaux de Saint-Denis. 
Singulière destinée du malheureux Charks YI , de livrer son 
royaume à l'étranger , et d'avoir pour g^dien de son corps , 
menacé par de bons Français , un de ses meilleiurs capitaines 
qui s'était fait anglais I 

Une telle défection ne parut qu'une feinte à quelques bour- 
geois de Rouen , qui , continuant à avoir confiance en lui , lui 
vinrent dire , après que Henri V eut pris leur ville , que s'il 
voulait leur aider , ils remettraient Rouen en la main du roi 
Charles. Mais , selon Fenin , panetier de Charles VI , il fil 
semblant de 'vouloir entendre , et il le redit au roi Henri ; pour- 
quoi il y eut plusieurs têtes coupées. Guy Le Bouteiller fut 
fort blâmé pour cette trahison. 

Qu'il l'ait conunencée durant le siège , cela est fort incer- 
tain (1) , la ville se défendit si bien ; toutefois , Us le crurent , ces 
sages dont parle Monstrelet , qui , voyant pour banderole de 
lance une queue de renard qu'un page portait derrière Henri Y ^ 
à son entrée dans Rouen , se dirent : 

(c Voici qui fait allusion à quelque chose ; c'est signe que 
la ville n'a été prise que par ruse ; elle aura été vendue par son 
capitaine. » Conclusion singuUère qu'adopta , sans doute , la 
dame de la Roche-Guyon , veuve d'un chevalier mort aux 
champs d'Azincourt , fille de l'illustre Bureau de la Rivière. 
Elle préféra s'exiler , elle et ses jeunes enfans , au malheuc 
d'avoir un tel époux. Henri le lui offrait , et le vengea en le 
gratifiant des domaines de cette fenuue vraiment française. 

(1) Il est faax qu'il ait eu la charge de capitaine de Rouen immédiatement aprèi la 
siège; car, sout le commandement supérieur du duc de Glocester, celte charge fut 
donnée i Gaultier de Beaochamp , et ce ne fut que plus d*un an apr^ que Guy reprit 
sous raulorité anglaise les fonctions que lui arait confiées le duc de Bourgogne. 
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Gepe&cUnt , TinreiiC au-devant du roi vainqueur le peuple 
et les prêtres. On ëtait au jeudi 19 janvier 1419. Ce fut un 
grand txiomphe. Acoompa^ des sdgneurs de son sang et 
d'autres nobles en très-grand nombre , Henri , siu^ les deux 
heures de l'après-nûdi , Ma avec pompe à la cathédrale pour 
rémercier le Dieu des armées. .Toutes les cloches sonnaient. Eba 
s'inelinant devant l'autel , il ne dut rien adresser au ciel misé- 
ricordieux. 

Moixia de quatre ans après , Rouen fut témoin d'une autre 
entrée ( eaa, septeml»e 1422 ). De la route de Paris , on yit 
s'avancer un char funèbre ; sur ce char , en un lit cramoiM , 
brodé d'or et surmonté d'une riche tenture de soie , reposait 
Feffig^e de Henri Y, vêtu de ses habits et la couronne en tête, 
le sceptre dans k dextre , et un globe , surmonté d'une croix , 
dans la sénestre. 

Autour du corps , on ne voyait que {H-êtres sur deux files y 
qu'armoiries, bannières et pennons; trois cents torches. s*y 
'mêlaient, puis , en avant et en arrière , cinq cents chevaliers 
en armures noires avec des lances renversées. Le jeune roi d'E- 
cosse menait le deuil de celui dont il était le prisonnier, mais 
l'ami. Ensuite venaient les princes du sang d'Angleterre et la 
noblesse qui ehevaudiait. 

£nâa , à une deBsà^lieue de distance , apparaissait Gathe* 
rine y. Me de France , et reine d'Angleterre , belle , jeune et 
chérie de celui auquel elle avait apporté un trdne usurpe 
pour dot , et qui l'avait rendu père d'un fils , Henri YI , or- 
^ehn de huit mois. A la suite de la reine accourait un peuple 
fiamiense {1}. 

Entrée dans Rouen , l'effigie de Henri Y fut placée sur un 
Ut de parade. Une statue d'argent l'attendait sur son tombeau 
de Westminster. Ex. GAHiLÂRD {de Roaen). 

(1) n est difficile de croire que la reiae Catherine ignorât son malbeor , et suivit cette 
pompe liintibre, sans pressentir, et même sans savoir que son glorienz épouK n'était 
^W. 0;» V« J^ourtifll, 2#rmé. 
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LE SIÈGE DE PARTHEN AY , 

EN 1419. 



UwB copie vidimée d'une charte du meis d'août 1419 , qu'on 
peut considérer comme la charte originale elle-même, parce 
qu'elle a ëté faite la même année , en mars (qu'on ne s'étonne 
pas de cette coïncidence , l'année commençait alors à Pâques ) , 
me donne occasion de parler du siège de la ville de Parthenay, 
de la même année. Ce fait d'armes , important pour la province 
du Poitou , et d'un certain poids dans la balance générale des 
grands événemens de l'époque y et surtout le traité particuUer 
qui le termina , n'avaient jamais été parfaitement connus. On 
en savait quelque chose d'après les documens du temps , no- 
tamment par une lettre de Charles YI (1) et par Juvénal des 
Ursins (2) et d'autres écrivains de l'époque ; mais c'est la charte 
dont M. Dorfeuille (3) a fait hommage à la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest , et sur laquelle j'ai rédigé cet article, com- 
me rapport détaillé (4) , qui fait connaître précisément à quelle 
condition l'armée du dauphin, depuis roi sous le nom de 
Charles VU , et ayant assumé sur sa tête l'autorité royale dans 
l'Ouest de la France , pendant la démence du roi Charles YI , 
son père, consentit à la levée du siège de Parthenay. On voit 
les mesures prises par chacune des parties pour la conservation 
de ses droits^ et les précautions jug^ées nécessaires pour neu- 

(1) Insërëe dans le Becueit des Ordonnances, t. xu, p. 263. 

(2) HlMtoire d^ Charl^i rt. 

(3) St. Dorfeuille, nd i Saint -BUixent, d'une ancienne famiile du Poiton, ^i t . 
marqué surtout dans les derniers siècles, s'est beaucoup occupé de l'histoire de »* 
pvovtaee. Ob lui doit plucieiix* notices , «aire aatpee une sur les. Teifaheus, sur le 
Brmgomde Niort, «te. M. Dorfeuille a donné i lo Société eu ÀfUiqmtùrti de VQmsi 
(les chartes, des manuscrits, etc., très-prêoien< pour le pays. 

(4) Ce morceau a ëté lu ft une séance de la Société des AnUqtuUres de l'€uesi. 
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traliser , en quelque sorte , un point important , le château 
et la Tille de Parthenay , et même la contrée qui en dé- 
pendait. 

On comprendrait difficilement les causes qui amenèrent le 
si^e de Parthenay , à l'encontre d'un grand vassal qui ne s'an- 
nonçait pas en rébellion ouverte contre son suzerain le comte de 
Poitou, et les conditions faites pour la Içvée de ce siège, si on 
ne connaissait pas exactement la position réelle des choses 
d'alors, pour le dauphin-régent et Poitiers dont il avait fait sa 
capitale. Disons donc quelques mots de généralité pour l'intel- 
ligence du sujet particulier à traiter ici. 

• Le [dauphin Charles , troisième fils du roi Charles VI et de 
la reine Isabeau de Bavière , de malheureuse mémoire , était 
devenu comte de Poitou , à la suite de son grand-oncle Jean , 
duc de Berry , et du dauphin Louis ; et il avait pris possession 
de cet apanage , au moment où les troubles , en France , de- 
vinrent de la nature la plus inquiétante. Lorsqu'eut lieu l'en- 
trée des Bourguignons et le massacre des Armagnacs à Paris , le 
dauphin Charles fut sauvé de l'hôtel St-Paul par Tanneguy du 
Châtel qui l'enveloppa dans un Unceul , et , monté sur le cheval 
que lui procura Robert-le-Maçon (1) , depuis son chancelier, ce 
prince chercha tout d'abord un asile à Poitiers. Une des plus 
belles constructions du duc Jean de Berry , le château de Clain- 
et-Boivre dont le savant et vénérable collègue dont nous pleu- 
rons la perte , M. l'abbé Gibault , nous a fait un portrait si 
enchanteur (2), devint aloi-s le Louvre ou les Tuileries du 
véritable souverain de la France. Mais à l'est, vers Paris , 
étaient des provinces qui avaient pris parti contre lui , et qu'oc- 
cupaient les Bourguignons et les guerriers du parti aurais ; au 
midi , à Bordeaux , se trouvaient les Anglais eux-mêmes ; au 
nord , c'était la Bretagne , dont le duc flottait entre les deux 
partis , et qui ne tarda pas , comme on disait alors , à se faire 
bourguignon. Le dauphin-régent devait assurer sa nouvelle 

(1) On peat voir, sar c« point , une ordonnance du 7 nor. 1420 portant concestioa 
à Robcrt4e-llIaçon d*an péage en A^jou , è raison de ce lerrice. U drconsUnce reU- 
tiT« au chetal y est potltiTement indiquée. 

(2) Dans ce recueil, t. Itr. 
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capitale , en l'entourant d'un pays , sinon entièrement soumis ; 
du moins dont il n'eût rien à craindre. Ainsi il avait tout près 
de lui les possessions de la maison d'Anjou , ({ui Tenaient près- 
qu'aux portes de Poitiers, à Mirebeau. Mais , époux de la belle 
et vertueuse Marie d'Anjou, et gendre chéri de la reine de 
Sicile , duchesse d'Anjou , Yolande d'Aragon , le pouvoir de 
Charles n'avait rien à craindre de ce côté , il ne pouvait en es- 
pérer que des secours et de bons conseib. 

Or , il était un grand vassal du comté de Poitou , dont les 
domaines s'avançaient jusqu'à cinq lieues de la capitale de la 
province , à Gramart , près Ayron. Je veux parler ici de Jean 
de Parthenay-l' Archevêque , véritable souverain de la Gàtine , 
comme puîné de la royale maison de Lusignan , et descendant 
du chef d'une ancienne peuplade fixée et possessionnée dans 
notre contvée. Le sire de Parthenay s'était toujours montré 
attaché au parti bourguignon , et prêt à entrer en opposition 
avec l'autorité royale ; il était déjà âgé , sans enfant , et ses hé- 
ritières naturelles étaient ses deux sœurs , savoir : Jeanne de 
Parthenay , mariée à Guillaume , comte de Tancarville et de 
Melun , et Marie de Parthenay , épouse de Louis de Ghâlons , 
comte de Tonnerre. Sentant l'importance de la réunion de la 
Gâtine et de Parthenay , qui en est la capitale , au comté du 
Poitou , Charles YI avait traité avec Jean l'Archevêque pour 
avoir , à sa mort , ses importantes possessions. Le dauphin avait 
fait un pareil acte , mais cette sorte de convention de succéder 
ne devait avoir d'effet que pour l'avenir. Cependant la posses- 
8i<m actuelle de Parthenay et de son territoire par les ennemis 
du régent pouvait avoir un résultat désastreux pour la cause de 
celui-ci, et il était instant , dès lors , de prendre des mesures à 
ce sujet. 

La guerre civile désolait effectivement la France dans les pre- 
miers mois de 1419. Le dauphin s'était emparé de Tours, et , 
dans im voyage en Limousin , il s'assura que cette province 
résbterait aux efforts des Anglais , qui pouvaient arriver par la 
route de Bordeaux. Mais on savait que Jean l'Archevêque était 
de plus en phis en relation avec le parti boui^piignon. Or , ce 
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seigneur ayait nombre de bonnes forteresses au cœur du Poi- 
tou (1) ; et Parthenay , à dix lieues de Poitiers y occupé par 
rennemi , aurait sans doute obligé la cour et le parlement de 
prendre un refuge ailleurs. C'était^ du reste , une position dont 
il était utile , sous un autre point de vue , de ne pas laisser 
prendre possession à d'autres. Parthenay, au dire de Juvénal des 
Ursins , Tun des membres du parlement de Poitiers dont j'écris 
l'histoire , après en avoir lu tous les registres ; Parthenay était 
mie* ville très-forte et même réputée imprenable , a/ant tr^is 
paires de fosses et deux paires de murs qui l'entouraient. Le 
château était aussi très-fort , et on n'y craignait pas la famine , 
car , au dire du même écrivain , il était suffisamment approvi- 
sionné de seigle , grain qui se garde dix ans ( je laisse toujours 
parler l'auteur ) y tandis que le froment ne se conserve guèi*e. 
De plus , la garnison était nombreuse et composée d'hommes de 
grand cœur , ou Francs ^ comme on le disait et comme on le dit 
encore dans le pays. Ils étaient commandés en chef par deux 
vaillans chevahe» de la contrée et de la même maison , GuiB-* 
chard et Gilles d'Appelvoisin (2) ; ce dernier était plus cOnnU 
sous le nom de messire Gilles. Sous^ eux y on remarquait de nô^ 
blés guerriers du même pays , dont les familles existent encore 
ou ne se sont éteintes que beaucoup plus tard et après avoir jeté 
de l'éclat, savoir : Guille ou Guillaume de la Court (3) , Guil- 
laume PercevaL .... Chabot (4) , Jean Sauvestre (5) y Guillaume 

(1) Vourant, Bferrant, Secoodignr , le Goudray-Salbart , etc. 

(77 ta maiion (TAppetrûrhid a marqtié grandtfmedt en Pbitoa, et elle n*eit tfteinfe 
que «lepuia pe» d'aonëM. U e»C riSieste de trtàet fifeltè iUltk dlUtlie «t fv^ellfr ett 
la mémo que celle des Pallatfïcini. Les Âppelvoisin sortent de la terre portant ce 
wnh. , entre la forât d« Cllantenierte et là Chitaigneraye , en Bas-Poitou , vendue depuis 
pe» d'aaatfeppw Moiv ïê UMrqniae de la Brtitsse de Vertèintc,Or,Ie don de eèUè^ 
ci est Tiercelin d'Appelvoisin de la Roche-du-Maine. D'AppeWoisin de la Roche-du- 
Maine^ général français marquant da XTi* siècle, n'ayant qu'une fille unique, la 
■mteàTtercvtfo, le Ueatenuit de sa oomiiagnie d*bMiniieft d^lntteff, à clwrge ^ânir 
let deux nonM. Des AppeWoisia d*ane branche cadette, DotAmmeiit Bodinatière et 
BreBaodet, des environs de Fontenay-le-CoAte, ont marqué dans les guerres de 



(3) CettafamiUts'e«tétMoWvei«'PoacMieeK>l7 9 eoTiroo *k» siéekt. 

(4) U maison de Chabot, encore exisUnle et l'une dca plus illustres du Poitou, 
retMBle^l* fitreVX l^ïpocrnè^ oft a ttJWiflrtJttté fittige dé* noiw pfopres. 

(5) Ua Sawrtatro est cité >daM lai «éiMires *r ctmiwIsU» dw AichafkoaCl C«Mc 
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Jousseaume (1) , Micheau Baudouin (2>, Jean 4e Nudièze (3) et 
Jean Chauyereau. 

Pour attaquer une place si forte et A bien ^ |K>9ilii>n d!étie 
défendue y le dai^hin réunit un bon corps d'armée « composé 
dea guerriers des différentes provinces soumises à TeiuiM^m qui 
s'étaient réfugiés près de lui , des contingent des pi^a en son 
pouvoir 9 et surtout de gtterrier9 de la province de Poitou. Le 
conunandement de l'armée fut donné «^ pdp^ PhUifipe d'Orr 
léans y comte de Vertus (4}> à <jui le ragent concéda 1^ titre de 
capitaine général du roi et de lui dauj^a f x pa^s d(^ Gmemîts et 
de Poitou y et au sire de Torsay (5), gra^d jBaaitve dçs^ arbaléf 
triers de France; ces deux gâiéraux avaient sous eux des car 
pitaines expérimentés. Parthenay futdonc ^lye^| et on empteya 
d'abosd tous lea moyens en usage pour, arriver à une pi?ompii 
réduction^ sans pouvoir y parvenir. Mais , plus tard, oqt iM 
aussi d'une tactique qui ne fut pa& infructueux.) «pslqii^^ott le 
verra bientôt. Il y avait , dans l'intérieur de la v^l^ et «n^iJi^r 
teau , plusieurs gentibhommes poitevins, ^np;^, pr^riétiwres 
et très^attacliés au aol ^ dont les m ais o ns et 1^ domaines étai^o^ 
hors^de la vUle et dans le surj^us de la Gè^u^e^imle^ fitnpti^er 
que , s'il n'y avait pas capitulation , oa confisquerai^ kun Inem^ 
et que tout d'abord on W séquestrerai!, en comipeii^^t par 
abattre et détruire lesbâtimens^ Pour quelques^ujiis, et d'abord 
pour ceiix qui passaiem» pour des bourguigpoiiis^; la oo^^nace hjk% 
suivie de l'effet. Pendant ce temps , nmsire Gilfss soi^tait t^os 
les jours de la ville, bien monJlé et bi^ u;n^, invîEtant 

tnaiftoA potsMait 1» terre de ClUson-eo-BoUmtf « prêt Bretaulre « et c'est une héritière 
d« ce.iioift^iift l^:p«rttf« i nn-Leecorert dn mtdl dé Ifl France, Tenu en Peitou «tcc 
•on ondle« i'iim det ëTéqneAde-Ioifoi». 

(1) Les Jouueaome ont posséda les terres de Commëqolers et de U.Forét-tu»>Sévre« 
Bvmafqttls^de la Br«tdbhe, de cette maison, a marqod aises comme officier général 
pQWqi]<VQ#, m4dl^^».^t did. fnvP^fii sqirivniinér. 

(2) Famille éteinte vers la Rocbe-snr-Yon , U y a lyoiQS d*^^ siècle , dans \gti «s|^ 
gnenrs de là Lierre , dont la terre a passé i un Gascau. 

(3) Cette m^on, encore exisUnte« • fourni. Of^ éTéqv« di; C^lons. L*aii de.ses 
membres a comparu au procés^Terbal de la grande réformattpn, de lar «ontippi*; du 
Poitou* 

(4) Frère du duc dX>rl4aQS. 

(5) a a été ausii grand sénéchal du Poitou. 

TOME III. 53 
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ehacon des chevaliers dauphinob à venir romjHre une lance avec 
lui. Souvent le défi était accepté ; et toujours vainqueur , tant 
grande était sa force , tellement supérieure était son adresse , il 
ne prenait jamab que le cheval de celui qu'il abattait , et im 
marc d'argent : tel était son taux , dit le chroniqueur ; c'était 
toute loyauté de sa part. U en était autrement de Lévesque , dit 
le CapiteUne^Noir , véritable chef de brigands , qui se tenait le 
plus souvent dans les bois , et en sortait à la dérobée pour faire 
grand dommage à Tannée des assiégeans, en empêchant la 
venue des vivres, et en surprenant et mettant à mort, sans mi- 
séricorde , ceux qui s'écartaient. Aussi les Dauphinois agissaient 
de la même manière avec les soldats de Lévesque ; autant ils en 
prenaient , autant ils en pendaient. La mort par les armes leur 
semblait même trop douce et trop honorable pour de tels 
brigands. 

Près de Parthenay est un vieux château qui a appartenu 
long-^temps à une famille , l'une des plus anciennes et des plus 
illustres du Poitou, aux Ghàteigner, qu'on a appelés, non 
sans raison , Us Montmorencjr du Poitou (1). Le vieux château de 
Thenessu , ferme-modèle de nos jours , me disait-on dernière- 
ment , était alors un château , bien fortifié et en rase campagne , 
susceptible de résister long-temps. Toujours est-il qu'un déta- 
chement de l'armée du comte de Vertus vint l'investir , et que 
cette petite forteresse, en bon état de défense , bien pourvue de 
vivres et d'hommes , se trouva en position de résister autant que 
la ville de Parthenay elle-même. 

Mais les négociations et les intrigues, comme plus tard, dès 
ces temps éloignés , dominaient la poUtique de cour ; on répu-> 
gnait peut-être aussi , lorsqu'on était français, à se diviser, au 
lieu de se réunir contre les ennemb nés de cette époque , les 
Ânglab, que la nationalité française devait rejeter en dehors 
de l'ancien sol des Gaules. Telle était l'idée fixe et toute natu- 

\t) Pour peu qu'on comiaiMe lliiitolre du Poitou, on fait ce que furent les tiret 
ae la Eoche-PoMj et d*Abain. L'éréque de Poitou, de celte maiion, «lait uu lionun« 
lettrtf , et U a puUM pluaieurt ouTraces. U branche eadette de TheneMu t^eit «teinte 
pendant la rtftolutton. L*ërudit Onchetne a «crit VBistoire de fa maison de Ch4Ui$ner, 
qoi a doBBd ton nom I la Châtaigneraie « petite tille du Bea-Poitou. 
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rAc du moment (1). Puis , il faut le dire , il y avait alors une 
puissance très-grande , qui avait été et qui était encore envahis- 
sante au-delà de ses limites, mais qui aussi , par contre , dans 
ces siècles lointains , répondait au principe d'où elle partait , en 
essayant de rétablir la paix dans la chrétienté. Je veux parler 
de la cour papale d'Avignon ou de Rome , qu'importe , qui si 
souvent est intervenue dans les guerres anglo^rançaises, et qui 
a , autant qu'elle l'a pu , par exemple , voulu éviter à la France 
l'échec d'aupr^ de nous , la défaite de Maupertuis. Au temps 
pour lequel j*écrîs , le dauphin et le duc de Bourgogne essayè- 
rent d'arriver à une conférence près de Paris, et ce fut surtout 
à l'instigation d'un légat du pape, l'évêque de Léon , qui fit , à 
cette occasion, 4>lus d'un voyage, se portant successivement 
près des chefs des deux partis , qu'on obtint un résultat quel- 
conque. Enfin, par suite de ces pourparlers, il y eut, le 15 
juillet , une entrevue du dauphin et du duc de Bourgogne , 
sur la chaussée d'un étang , à Pouilly-le-Fort , près de Melun , 
et un traité fut arrêté portant que les deux partis qui divisaient 
le royaume se réuniraient pour chasser, d'un commun accord , 
les Anglais de France. 

Le 19 du même mois de juillet , Charles VI , ou plutôt la 
reine et son conseil, au nom du roi , donnèrent une ratification 
du traité de Pouilly , ;^vec des dispositions fort étendues , et 
ayant toutes pour but le rétablissement de la tranquillité. Il y 
avait notanunent une clause portant que le siège de Chartres , 
fait par les Bourguignons , et le si^e de Parthenay, entrepris 
par les Dauphinois , seraient également levés. Mais quant à cette 
dernière jâace , il y eut en outre des arrangemens spéciaux qui 
furent négociés particulièrement par Guillaume Cousinot (2) , 
magistrat d'une grande distinction , qui fit divers voyages de la 
cour à Parthenay , et de Parthenay à la cour. Il eut aussi plu- 

(1) AuMi, dam U charte aur laquelle on a fait cet article , on toit que lldëe fixe 
rat noe pahe générale int^rienre de la France , pour agir d'un commun accord comtre 
les Jmgloys enciens ennemys de eest royaulmc. La potition politique dea deux bai- 
ttons Tune enTera Tautrc, au commencement du xt« siècle et actuellement, semble 
être tout autre. 

(2) U ferait facile ici de faire une note asstft curiruie sur Guillaume Cousinot, mais 
cela mènerait trop loin. 
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aieu» confémicet avec Jean 1* Archevêque, avec les diera- 
]kt»^ officiers de ce haut vassal , ec les -ooiMes bourgeois de 
la ville de fiarthenay , réunis en eonseil. Outre les che& dont 
nousftVODi fftrlé , on f ofait figurer dans ces assemblées maître 
Mban de la £haiissée (I) , homme de tche et bailB de<}âtine » 
c-ëtaît Je pniMiîpal nimsiîilrr^kiatre de Parthenay , et aussi Jean. 
l^^ean, PîerDeRpygne,LoysMoysen(2), Jacques de Saint- 
Gdais (^)j Françoir Andehaut, Gabriel de Courdaut, Pierre 
Cbusent^ Andaé Magiceau et Kerre €hanAon. 

I^i nëgodi^liQns deyinront pins facUespar le rapprodiement 
du^danphin , <pii vînt à Poitiers pour faire exécuter la pacifica- 
tion et réunir, oomn^ il était convenu, tme année afin de 
maneher contre les Anglais. Il en résulta le traité particulier 
fOUV^VaxAenaji dont les dansas s<mt inscrites dans la charte 
qlûidonne lieu à cet article. SUe est datée de Parthenay4e-^eil » 
letleryiier {our d'août 1419, et émanée du comte de Yertua 
seul , agissant comme -lieutenant et capitaine général du roi et 
du dauphin en Poitoit et Guienne. Ony voitquHla été arrêté 
entre les- «ontractans que la paix générale du royaume devait 
être publiée à Parthenay et à Farmée qui assiégeait cette ville , 
et que cette publication laiCe , le gouverneur de Parthenay 
iastalU, et les sermené qu'on va mentionner prêtés, cette même 
anpéa^er^ lover le ttége et se retirer.- Aussttôt les seigneurs et 
autres pcaspatsurs de tlomaines occupés au nom du dauphin , 
devaient eâ Méprendre possession , nonobstant tous dons que 
ad|B^ ^p0|i¥aît en avoir £s!ts depuis lea hostilités. Pareille- 
ment ksaect^fâasliques dépossédés de leurs bénéfices, de la 
iqèmfi manière , devaient les reprendre en expulsant les titu- 
lafares i$Hmtf. Le sire de Pkrtfaenay protestât, du reste, que , 
nonebsimt cet acte et le traité général , son intention était de 



fl) OnMt,'dÉM IM JMfioIrM d'Jrtm de Kickêmomt, parl« latsl d« JAan de la 
ekniudt, 4«1 pMMit WMI nom de la terra de ce nom , près du Thooet et de Conif tf , 
it «iMt BOiMBé» d^ne trole roauiae dont jHndlqiurai 11 directloo pini tard. 

(t) CeUl iuBtUe vient de aVlehidre. 

(S) Les St-Gelaif étaient nne branehe de la maUon de Loalgnan, poMeftionoée inr 
ItrlMHU de la S è fge- IHw taNe. Le aire de ftrtbenay, i eanve du Condray^Ibirt , 
dtendait m domination joaqne dana cea parafei. 
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ne lien préjuger sur Texéeution des contrats faits entre lui et 
leioi €t le dauphin. Enfin, \m point principal était Uétablisse- 
meat dans le château et la Tille de Pardienay d'un captaine 
Ronmié par le duc de Bourgogne, agréé par le dauphin , et 
auquel le sire âe¥artfaénay devût donner entrée. Le dioix des 
deux princes s'était porté sur Régnier Pot , cheyalier , sdgneur 
de la Périgne , homme de guerre distingué et conseiller habile , 
que Ton trouve nommé dans des lettres (1) de Charles YI , du 
28 avril 1407 , i:omme devant asnster , avec les princes du sang 
et les grands o6Sciers de la couronne , aux grands conseils secrets 
et privés. Or j Régnier Pot accepta le poste de confiance qui lui 
était assigné, et, rendu sur les lieux , son installation fut le 
complément du traité. Mais œtte même prise de possession 
devait être précédée de sermens qui contenaient les obligations 
respectives des parties. C'était alors IHisage de prendre Dieu à 
témoin qu'on voulait exécuter les conventions que l'on Causait, 
souv^At suit des points bien minimes. Ici du moins les traités 
qu'on foisait avaient une grande importance. 

Le premier appelé à faire son serment fut le sire de Pârtiienay 
qu'on mettait en tutelle, on peut le dire , et qui cessait , par 
les ecmventiotts faites , f être le maître chez lui. D promit de 
tenir et garder la paix , ordonnée par le roi , de concert avec la 
reine , le régent et le duc de Bourgogne , et jura de se cou- 
iSrarmer aux dispositions du traité ; de ne point faire la guerre aux 
sujets et pays du régent, et d'obéir à ce prince comme à son sei- 
gneur naturel ; de garder la viHe et le château de Pardienay en 
l'obéissanee du régent , «ans pouvoir y laisser entrer qu'un 
nombre d'honunes de guerre déterminé et restrdnt , et la compa- 
gnie deRegi^er Pot , commis à la garde de la place ; que nonob* 
fltant que les contrats fidts entre lui et le roi et le régent nefus^ 
sent renomaUr et reprh , ce sont les expresnons , il ne souffrinût 
faire guerre dans le pays de Poitou , ou ne s'en mêlerait pas. 

En second lieu , les dievaliers , écuyers, ofiBciers et serviteurs 
du are de Partiienay , et tes manans et babitans de la ville , 
furent appelés à fEÛre serment. Ib jurèrent d^êtrc bons , vrais cff 

(0 Ori, des Bois ds France, t xii, p. tn. 
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loyaux sujets et très-obéissans du régent, comme à leur seigneur 
naturel , comte de Poitou ; de garder loyalement )a ville en 
son obéissance , et de ne pas même souffrir que leur seigneur 
direct , le sire de Partfaenay , levât pennon dorénavant , pour 
faire la guerre aux sujets et aux pays du r^ent. Ils ajoutèrent 
à ces promesses celle-ci d'un grand intérêt pour le dauphin , 
qu'arrivant le cas du décès du sire de Parthenay, ils ne souffri- 
raient pas que la ville et le château de Parthenay fussent livrés 
à d'autres qu'au roi , au dauphin ou aux officiers députés par 
eux f suivant les traités faits entre le roi et le régent d*une part , 
et le seigneur de Parthenay de l'autre , et au cas. où ces traités 
seraient renouvelés et maintenus. Et au cas de non-renouvelle- 
ment ou faute d'effet, les seigneurs, officiers et bourgeois de 
Parthenay promettaient d'empêcher qu'on ne levât pennon pour 
faire guerre , par ce motif , dans le pays de Poitou , à moins 
qu'on ne vînt attaquer Parthenay. 

Ce fut en troisième heu le tour de Régnier Pot , seigneur de 
la Périgne , de faire son serment. Il promit solennellement de 
garder la ville et le château de Paithenay au profit de Jean 
l'Archevêque , durant sa vie ,. et de le garder lui et ses sujets de 
tout dommage. H jura d'obéir audit seigneur tant qu'il aurait 
la charge de ladite ville et du château , excepté si celui-ci voulait 
le mettre dehors ainsi que ses gens , ou y introduire au-delà du 
nombre d'honunes y étant alors ou ordonnés y être par le traité 
fait avec le duc de Bouigogne , le régent et le sire de Parthenay, 
et à moins de conventions contraires arrêtées entre eux. 

Pour en finir , c'était le tour des barons , chevaliers et 
écuyers du Poitou étant au siège de Parthenay. Ils firent ser- 
ment de garder et observer la paix générale du royaume , en la 
forme et manière que le roi l'avait ordonnée , et qu'elle était 
portée dans le traité ; de ne faire guerre au seigneur de Par^ 
thenay, ni de souffrir qu'on la lui fit, non-seulement à lui , 
mais encore à ses pays , à ses sujets , chevahers , écuyers , offi- 
ciers et serviteurs. Ils ajoutèrent la promesse de ne point agir 
f>ar voies de fait sur ces mêmes personnes. 

Alors , les scrmens faits, la paix pubhée, et le seigneur de la 
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Périgne mis en possession du gouvernement de Parthenay , ce 
qui fut sans doute assez désagréable pour Jean l'Archevêque , 
lé comte de Vertus et son année levèrent le siège de Parthenay 
et du château de Thenessu , et se dirigèrent sur Poitiers où le 
dauphin réunit une armée de 20,000 hommes , pour se porter 
à rencontre des Anglais , comme on l'avait arrêté à Pouilly-le- 
Fort. Mais la France n'était pas encore au moment d'être déU- 
vrée d'une domination étrangère, et auparavant elle devait 
être livrée aux plus grands malheurs. En cfiet , peu après eut 
lieu le néfaste événement du pont de Montereau , grande diffi- 
culté historique à résoudre , et plus tard le siège d'Orléans 

Il fallait quelque chose de miraculeux pour arracher le royaume 
à un océan de maux... On sait ce qu'eurent de merveilleux 
peut-être , d'héroTique au moins , \es/aiu et gestes de la vierge 
de Yaucouleurs. 

Mab je vais trop loin. Arrêtons-nous à cet épisode des 
guerres du commencement du xv* siècle , au siège de Parthenay 
et à sa levée , par suite d'un traité dont nous devons l'exacte 
connaissance à la charte dont on a doté nos archives. Cette 
convention fut très - importante pour Poitiers, puisqu'elle 
conserva au dauphin-régenl sa libre i^dence dans cette viUe , 
par l'espèce de neutraUté convenue pour Parthenay , dont la 
possession future était , du reste , assurée à l'autorité royale. 
Ainsi notre ville , sans crainte d'avoir une ville ennemie à 10 
lieues d'elle , fut maintenue dans sa haute position de capitale 
de la France non envahie par l'ennemi , et de résidence de la 
cour et du parlement, position dont elle jouit pendant 18 
années, de 1418 à 1438. 

n est aussi un autre point de vue sous lequel on doit consi- 
dérer les conventions consignées dans la charte de 1419. Je veux 
parler de la singularité , surtout pour le temps , des clauses por- 
tées dans le traité pour la levée du siège de Parthenay , et for- 
mulées dans les quatre sermens distincts prêtés par des parties 
ayant aussi des intérêts diffèrens. En premier lieu , c'est le sire 
de Parthenay qui parle conune un chef humble et résigné , et 
quelques années avant il était souverain absolu , en imelqjie 
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sorte I sauf rhommage à son suzerain le comte de Poitou. Mai 
un second serment est fait, il est Tacte d'un autre pouvoir ; c^ 
la classe inunédiatement inférieure , celle des chevaliers et 
ëcuyers de la Gâtine , réunie à la bourgeoisie de la ville de Par- 
thenay, ou à la classe moyenne. Qu'il y avait loin de ces vilains» 
taillaUes et corvéables à volonté , choses plutôt qu'hommes aux 
xi« et xii"* siècles, à ces bourgeois de Parthenay prenant parc à 
des Uaités poUtiques au xv* siècle ! Mais les années avaient 
suivi leyr cours. Alors, le pouvok féodal s'annihilait, et la 
société marchait vers uit autre ordre de choses s en un mot, le 
moyen-âge, ce temps si chevaleresque, si riche en détails 
curieux pour l'histoire , mais en même temps trop peu prodi^^ue 
de sûretés pour les personnes et les propriétés , H*eSaçaàt insen- 
siblement et cédait la place à une ère nouvelle, qui est celle sous 
laquelle nous vivons (1). DE LA FONTENELLE. 

(1) On dtODBO ici le dëtilb dM natmê àa châtorn de Pmriheamj , teit qa*il« existaient 
lor» de U rtfroliiUon de jalUeC n»ptiU eo h» a estiActoMst détrntt», malgré mea «M. 
marehei^ auprès de» autoiitët locales pour en oblenir la cposerraUoo. ParUienay « 
ett de rimporlance dans les dlBifireotes phases de la lulte anglo - française. Jean- 
M^erTerBe s'<H «U à eouYeri, soas set moraillct, dee ponnmtes d*kin ennemi leharaë. 
Plua Urd , ce point de vint U résidence bebitoelle du connétable de RiciMBiniU. 
On doit noter aussi la mort slngnliAre du sire d'Barcourt, qui voulait enlever , par 
rwo, k son pnrent Parlhenar-rAccheTique , lu poetetilon de li fbrteresie de PkrtbeDsy. 
Tout cet fait! seront, plus Urd, racontas en détail « <UiU toa(-â-foU d« nature i 
entrer dans cette publication. 
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LES ILES SAINT-MARCOUF. 



Les Iles Saint-Marcouf , qui sont comme la digue de la rade 
de la Hougue , se trouvent vers l'entrée de la baie d'Isigny , en 
face de la commune de Saint-Marcouf, et à cinq quarts de 
lieue de la côte de la Manche. Elles sont au nombre de deux , 
File d'Aval ou de terre et l'île d'Amont ou du large , éloignées 
l'une de l'autre de cinq à six cents mètres. C'est à tort que la 
plupart des géographes y en ajoutent une troisième, sous le nom 
d'fle fiastin ; le rocher Bastin n'est point une île , puisqu'il est 
privé de terre et recouvert par les flots à toutes les grandes 
marées. Ces îles sont fort petites ; l'île d'Amont , qui est la plus 
étendue , a moins de sept cents mètres de circonférence , au 
moment de la pleine mer. 

Le nom de Saint-Marcouf , donné à ces îlots , leur vient de 
l'abbé Marcouf , évêque de Bayeux , qui vint au vi* siècle 
fonder un prieuré sur le rivage voisin (1), et qui passait , tous 
les ans , le temps du carême à l'île d'Amont , se recueillant et 
priant dans un pauvre ermitage qu'il y avait bâti. Avant cette 
époque , et pendant la domination romaine , ces îlots étaient 
connus sous la dénomination de Duolimonis , nom latin que 
leur avaient donné sans doute les maîtres du monde. 

Jadis les îles Saint-Marcouf étaient désertes ; des habitans de 
la côte y transportaient des chevaux , des bœufs et des moutons 
qui y paissaient pendant toute la belle saison , moyennant un 
léger tribut que payaient leurs propriétaires. Cet état de choses 
existait encore en 1792. Aujourd'hui elles n'ont d'habitans que 

(1) En UQ lieu oommë Nanttu , selon la Ugcnde et les bUtoirca ecclésiastiques de 
Nonnaodie. Il n'y a tujoardlmi mr cette cOte aticun endroit qui porte le nom de 
NanUi on ne trouve nulle part non plus le moindre indice des ruines du monastère 
de Marconf : ce qui porterait i croire que cet établissement était construit peut-être 
sur nn terrain que les flots ont déroré depuis des siècles. 

TOME III. 54 
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la ^nison et les employés du service ; il serait d'ailleurs diffi-^ 
ctk qu'elles en eussent davantage , puisque les f ortîficatioiis qui 
les défendent couvi'ent presque entièrement le sol , et que c'est 
à peine si les ofBcîefs peuvent y former quelques jardins d'agré- 
ment. 

La position de ces tles fixa l'attention des Anglais ; ib senti- 
rent de quelle importance serait pour eux la possession de ce 
point que le gouvernement français dédaignait d'occiiq^er , et 
en messidor an m ( juillet 1795 ) ils vinrent s'y établir et s'y 
fortifièrent. Bientôt les rochers Saint-Marcouf furent un poste 
formidable contre la France. Les communications par mer 
entre le Havre et Cherbourg devinrent impossibles , et les appro- 
visionnemens de ce dernier port durent se faire par terre , ce qui 
entraîna à des frais de transport considérables. Cette station 
navale, en rapport avec celles de Guemesey et de Jersey , avait 
constamment des navires qui croisaient près des côtes et au 
large : tout bâtiment français qui osait prendre la mer était A 
l'instant capturé ; le peu de cabotage qui se fadsait encore fut 
anéanti dans ces parages. L'occupation de ces rochers porta plus 
d'un préjudice à la France. De là les Anglais correspondaient 
avec les Vendéens (1) et les mécontens de Paris ; ils jetaient 
sur la ré|>ublique leurs brandons de discorde; ils soufflaient le 
feu de la guerre civile. 

Ces attentats sans cesse renouvelés aigrirent le directoire , et 
il résolut de reprendre ces iles. Une expédition partit à cet effet 
du port de la Hougue le 17 floréal an vi (6 mai 1798} ; elle 
était composée de quinze chaloupes canonnières , quatre bom- 
bardes et trente-trois bateaux plats , aux ordres d'un c^cier 
supérieur de la marine ^ et de trois mille hommes de débarque- 
ment, commandés par un général. L'expédition sortit à la rame, 
sur lies neuf heures du soir, favorisée par une brume épaisse et 
par une mer tranquille ^ et n'ayant rien à redouter de la station 
anglaise , qui croisait au large. La flottille s'approcha des lies à 
la distance d'une lieue» et y prit le mouillage à minuit. A trois 

(1) RoQ&éUbUroiu^ plus tard, quallM oaléUkm ralatioM d« Vàm^kotn tftt to 
Vtodtfe. D. L. F. 
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heures du matin , tout étant dispose pour agir, die se forma 
en trois diriâons qui devaient attaquer simultanément sur trois 
points dîfférens , d*abord 111e d'Aval et ensuite VÛe d'Amont. 
Tout promettait un succès complet à cette expédition ; et , ai;i 
lieu d'une réussite qui paraissait certaine, le manque d'en- 
semble dans ses opérations ne lui fit trouver qu'un déplorable 
échec. La première division , formant la droite de la flotte , 
exécuta son mouvement pour se porter au sud de Itle d'Aval ; 
mais de fausses manœuvres Tâoignèrent de la route qu^dle 
devait tenir ; eQe s'engagea dans les Yeys , courans impétueux , 
et se trouva Inentdt à une distance qui la mit d«ms Hmposâbi- 
lité de pouvoir seconder le reste de l'expédition , et qui rendit 
son conccmrs absolument nul. En ne coopérant point à Fatta- 
que, dont le plan avait été arrêté avant le départ, c'était en 
paralyser les moyens d'action et peut-être la faire échouer ; du 
moins cette manoeuvre , qu'on ne peut s'expliquer, rendait fort 
douteux le succès de fentrepiise. 

Cependant la division de gauche se porta au nord-ouest et 
attaqua avec vigueur , en même temps que les bateaux plats de 
la division du centre s'avançaient audadeusement sous la volée 
des boulets de l'ennemi , et ripostaient par leur artillerie aux 
foudres des batteries anglaises. Alors un cruel malentendu vint 
de nouveau contrarier les efibrts des assaîHans : des chaloupes 
canonnières restées sur les derrières de la seconde division , et 
qui devaient se porter sur ses flancs pour s'approcher de nie , 
tirèrent maladroitement sur les bateaux plats , qui se trouvè- 
rent ainsi placés entre deux feux. Cependant l'attaque conti-. 
nuait avec impétuosité, et la défense ÊdbHssait. Les troupes de 
débarquement , dont Podenr de la poudre et le brmt du canon 
animaient encore le courage, se disposaient à opérer leur 
descente aux cris : 'j4 terre! à terre ! tandis que les Aurais , 
effirayés de tant d'audace , cessaient leur feu , et que leur Com- 
modore se jet^t dans son canot pour abandonner l'Ile. L'issue 
du combat n'était plus douteuse. Mais, qui le croirait 1 alors 
qu'a n'y avait plus , pour ainsi dire^ qu'à recueillir les fruits 
de la victoire , le conunandant de l'expédition ordonna là 
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retraite et revint à la Hougue. L'action avait duré trois heures. 
Dans cette affaire qui ne donna que la confusion d'un échec 
pour résultat , ]p bateau plat fut coulé près du rocher de 
Bastin, plusieurs chaloupes sombrèrent, et beaucoup de sang 
fut inutilement répandu. 

Cette expédition si mal exécutée dut son revers à la mésin- 
telligence des chefs , au défaut de concert dans l'attaque , et à la 
confusion des bâtimens de la division du centre. Elle ne servit 
qu'à mettre les Anglais sur leiuv gardes : ils augmentèrent les 
fortifications des îles Saint-Marcouf , et s'y maintinrent jus- 
qu'en 1802 y qu'ils les rendirent à la France en vertu d'une 
stipulation du traité de paix d'Amiens. 

Les Anglais avaient leurs établissemens dans l'île d'Aval. Us 
y avaient formé une rue de cent mètres de longueur , bordée 
d'une double rangée de baraques qui servaient de magasins et 
de casernes aux troupes de la garnison. On voit encore aujour- 
d'hui plusieurs de ces baraques , qui sont en bois et qu'on con- 
struisait en Angleterre. Le pavé de la rue , formé de galets , 
existe aussi dans presque toute sa longueur. 

Dès que le gouvernement français fut en possession de ces 
îles , le premier consul donna l'ordre d'y élever des ouvrages de 
défense. Un fort fut bâti en 1810 dans l'ile d'Amont , sur l'em- 
placement d'une chapelle dédiée à saint Marcouf . H consiste en 
tme forte tour de plus de cinquante pieds de circonférence , qui 
est à deux batteries , dont la première est casematée. Pour com- 
pléter le système de défense de ces îlots, il faudrait qu'on élevât 
quelque redoute sur l'île d'Aval , et même sur le rocher Bastin. 
Il serait encore à désirer , dans l'intérêt du conunerce , qu'on 
rétablît le petit port qui existe au couchant de l'île d'Amont ; 
dégradé par les flots , il n'offre plus de garantie aux navires que 
la tempête force à y chercher un refuge. 

S'il faut en croire la tradition , les îles Saint-Marcouf tenaient 
anciennement au continent , non-seulement vers Saint-Yaast , 
mais aussi du côté de la pointe de Grand-€amp, qui en est 
aujourd'hui distante de quatre Ueues. Ce n'est pas ici que je 
veux examiner ce que cette tradition peut avoir de spécieux. Il 



Digitized by 



Google 



( 421 ) 

pourrait se faire , en e£Pet , que ces îles eussent fait autrefois 
partie des côtes de la Manche ; il ne faut , pour donner du poids 
à cette supposition , qu'étudier un peu l'action euTahissante de 
la mer sur nos rivages ; mais c'a dû être à une époque fort 
reculée : l'histoire de Saint-Marcouf nous apprend qu'au 
Yi* siècle ces îlots existaient déjà , et tout porte à croire qu'il en 
était de même au temps de la conquête de la Gaule par les 
armées romaines (1). YÉRUSMOR {de Cherbourg). 

(1) Notre inlenlion est de donner à TaTenir dea morceaux hitloriques anglo- français , 
pour des temps qui se rapprochent de Ttfpoqne actuelle , mab en évitant de froisser 
les opinions politiques du moment. Pour compléter le morceau de notre sëU col- 
laborateur de Cherbourg « nous allons copier ici deux fragemens du Moniteur de 
Tëpoque, dont Tun est remarquable par sa fausseté. — « Une lettre de Cherbourg, du 
18 floréal, annonce la prise des Iles Marcouf. Le combat a cfwnmencé le IT, à onae 
heures du soir , et a duré sept heures. L*on a pris 140 pièces de canon , et fiiit MO 
prisonniers, tant anglais qu'émigrés français. Le général Roullon a mis le premier 
pied à terre. La seconde redoute a été emportée à la baïonnette. Cependant les der- 
niAres nourelles du HaTre disaient que le 18, au soir, on avait entendu une forte 
canonnade. Quel en aurait été le but« si les iles avaient été prises la veille? »—De 
la Hougue^ U i9 Jloréal, le lieutenant de vaiss^u Fallée^ commandant la canon- 
nière /'Éclatante , au citoyen Lewasseur , ad/udant^général à Caen. w Je m'empresse 
de vous informer , Général , de la sortie de la flottille commandée par le capitaine de 
vaisseau Mnskein , dont la mlHion était d'enlever les lies Marcouf. Nous avons quitté 
la rade le il , au soir, avec le plus beau temps possible; nous nous sommet rendus, 
dans la même nuit , à une petite distance des lies , afin de nous trouver au jour i 
portée d'efiiectuer la descente. Je ne sais par quelle fatalité une grande partie de la 
division n'a pas donné. Je me suis trouvé avec cinq ou six bateaux plats à un quart 
de portée des Iles ; là , nous avons fklt tout le feu dont nous étions capables. Un ba- 
teau plat a été coulé , mais on a sauvé l'équipage ; deux hommes seulement ont péri 
par le boulet : 1m quatre autres bateaux canonniers ont perdu quelques hommes. Pour 
mol t je n'en ai perdu qu'un seul : une partie de mes manouivres a été coupée. — 
Nous avons eu, dans cette petite affaire, dix hommes tués et quinxe blessés, sur 
cinq bateaux plate et deux canonnières seulement : le reste de la flottille n'a éprouvé 
aucun mai. Comme elle fidsaii route pour la Hougue, et que noQS nous trouvions 
abandonnés, nous nous sommes repliés sur elle. » D.L. F. 
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LITTÉRATURE. -JOHN MILTON. 



It est à remarquer que chaque nation de l'Europe a eu Cour 
à tour, et dans une constante progression, deux phases bien 
distincte de son déYçl<4>peinent. D'abord, c'est k temps d'une 
littérature nationale , pleine de vigueur , d'énergie primitive , 
d'originalité. Ainçi vous voyez en Espagne lea romances du Cid , 
en Italie la diWne comédie, en Angleterre les drames de 
Shakespeare I précéder les productions pluis r^^ulières qui > dans 
un temps postérieur , jetèrent un grand édat en se rattac^iant , 
p^ l'in^tatîon , aux modèles des temps anciens. 

Ensuite, quand le premier âge d'un peuple est passé , non 
pas seulement l'enfance ou la première époque de la vie sortie 
du berceau, mais quand la première floraison est tombée , et 
qu'enfin, après la jeunesse pleine, ardente, impétueuse, est 
venue la maturité, c'est alors le tçmps où la littérature d'uu 
peuple se fixe , procède selon les lob de l'équilibre et de la juste 
mesure , et entre dans les voies de limitation du beau inunua- 
ble et pur^t Qf , comme cette rè|^e permanente du beau a été 
une première fois réalisée par les premiers artistes de la Grèce , 
alors 9Q accepte la règle antique avec lès inconvéniens qui lui 
sont propres , et alors on recueille beaucoup de séciuité vis- 
à-vis des arrêts de la critique , mais , il faut le dire , on aliène 
aussi beaucoup de liberté. 

C'est là ce qui s'est montré dans la littérature européenne > 
quand chaque nadon vit naître tour à tour l'heure de son 
réveil au goût classique de l'antiquité. Aiprès Dante et le trei- 
zième siècle , lltaUe , en effet , a vu son siècle de renaissance , et 
Pétrarque a été le précurseur des poètes italiens du seizième. 
Long-temps après les romances du Gd apparaît l'école de 
Charles-Quint, Boscan avec Garcilaso. En Angleterre , quand 
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Elisabeth et Shakespeare ont laissé vides deux scènes, le trône et 
le théâtre , il est arrivé qu'un flot de littérature classique, venu 
de Florence et de Madrid , a passé jusqu'à Londres , la grande 
et tumultueuse cité. 

Qiose singulière ! c'était le moment où l'Angleterre entrait 
dans le choc des plus extrêmes révolutions ; c'était le temps où 
cette nation anglaise, si énergique dans son vieux terroir, si 
puissante dans la nationahté de ses souvenirs, si profonde^ 
ment sillonnée par les passions religieuses et politiques qui la 
remuaient jusqu'en ses fondemens, portait en eUe tous les 
traits de l'individualité la plus prononcée. Eh bien ! ce fut alors 
que le goût de la littérature classique prévalut sur l'élément 
romantique, ou, si l'on veut , sur l'élément national et primitif 
dont Shakespeare avait été le câèlure rq>réseiitant. L'Angleterre 
eut donc son poète épique, sou poète homérique et virgilien , 
qui sut aussi lui, comme l'Italien, Torquato, resserrer dans la 
forme classique un sujet qui , par lui-même , n'avait rien à 
>démêler avec la muse de l'antiquité : alors parut John Milton. 

Je ne parlerai point des différentes productions de IVIilton , 
des élèves bucoliques, l'Allégro et le Penseroso, du briUant 
poëme dramatique de Gomus , de l'Agonie de Samson , et de 
plusieurs autres productions qui auraient acquis à leur auteur 
un rang élevé sur le Parnasse moderne , mais qui ont presque 
disparu dans la splendeur jetée sous le ciel de la poésie par l'im- 
mortelle épopée du Paradis Perdu. 

Le Paradis Perdu a pour sujet , conune son titre le dit , la 
chute du premier homme par le péché ^ le triomphe de Satan 
sur l'homme nouveau-créé ^ pais la promesse de la rédemption : 
nul sujet ne pouvait être plus immense , plus imposant. Le 
ciel , la terre , l'enfer , voilà le lieu de la scène -, Dieu avec ses 
anges, l'honune et l'archange déchu, voilà les personnages^ Et 
cependant , malgré l'extrême dimension d'un pareil sujet , les 
conditions de l'épopée y sont fidèlement observées. La triple loi 
des unités classiques est maintenue ; tout a pu se passer dads 
un temps très-court , grâce à l'usage antique qui lui a permis , 
à l'aide d'un récit et d'une vision prophétiques , de subordonner 
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au sujet , qui est proprement la chute de rhomme , tous les ëvé« 
nemens qui ont précédé et ceux qui ont suivi : d'abord This- 
toire cosmogonique du monde et des esprits de Dieu , puis le 
berceau ou la création de l'humanité , enfin le berceau social 
lui-même , après avoir flotté sur Tabime , ramené sur la mon- 
tagne céleste et rétabli dans sa première éternité. 

Le Paradis Perdu est le chef-d'oeuvre de l'épopée moderne. 
On peut s'étonner comment , avec un sujet purement biblique , 
et dont les inspirations tiennent toutes aux idées chrétiennes , 
Milton a pu soumettre toute sa poésie à la forme de la muse 
ancienne ; comment il a adopté la poétique des auteurs d'épo- 
pée , ses devanciers , en un mot la tradition classique issue des 
Grecs et des Romains. Milton , c'est l'Homère des temps mo- 
dernes ; son imagination , vraiment homérique , relève du génie 
de l'antiquité. Son armée des anges rebelles , par exemple , 
n'emprunte rien aux traditions poétiques du moyen-Âge ; 
aucune comparaison à étaUir entre le prince des ténèbres du 
Dante et le Satan de Milton. Ce n'est plus cet impur reptile 
émané des imaginations cloîtrées du x* siècle , tel qu'il s'était 
empreint, avec une énergie vraiment sauvage , dans l'ardente 
pensée du chantre de l'Enfer ; c'est un héros vaincu , mais tou- 
joturs redoutable ; c'est Ajax , c'est Tumus ; c'est plus y c'est un 
de ces Titans orgueilleux que l'antiquité nous fait voir préci- 
pités dans l'abîme par la foudre inteUigente de Jupiter. 

Mais en même temps que la forme antique se retrouve sous 
les conceptions épiques du Paradis Perdu, dans la noblesse 
égale et soutenue de la versification , le caractère bibhque s'y 
fait jour aussi avec une grande fidéhté de détail et de couleur. 
Sous ce rapport , la poésie de Milton est beaucoup plus biblique 
que celle du Tasse n'est évangélique. Il y circule un air 
oriental , splendide et resplendissant. Ses vers ont coulé , non 
pas sur les rives brumeuses de la Tamise, mais parmi les oUviers 
des collines de Judée , et le long des bords du poétique Jour- 
dain. Les conceptions de Milton sont pleines de grandeur ; on 
ne peut quelquefois leur reprocher que de dépasser les limites 
du sublime , et de pécher par l'excès même de l'imagination. 
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Je ne rappellerai pas tous les passages que les rhétoriques 
n'ont cessé de critiquer, depuis deux siècles , comme contraires 
aux convenances ou à la justesse du goût. On allègue le 
pont établi sur l'abîme , par lequel Satan s'achemine à 
l'empire de la lumière , et la théorie même du chaos , mau-' 
Taise physique vivifiée par une assez mauvaise poésie ; et les 
dissertations érudites , pesantes et multipUées d'une querelleuse 
théologie puritaine, et ces discours d'amplification classique 
prononcés dans les conseils de l'Etemel , et surtout Tincestueiise 
allégorie du Péché et de la Mort. Ce sont , il; est vrai , des erreurs 
du génie , qu'il faut livrer avec Addisson aux détracteurs d'un 
grand homme. Mais pour la plupart des autres critiques dont 
vous trouvez le détail dans ce même Addisson qui les r^te avec 
supériorité , les murs d'albâtre entcmrant le paradis terrestre, 
la funeste invention de l'artillerie attribuée aux démons qui 
s'en servent dans l'immensité, avec des projectiles qui sont des 
montagnes déracinées , les combats entre les deux familles du 
Gel et de l'Enfer , de Satan et de l'Etemel ,... on peut encore' 
plaider pour le mérite littéraire de ces conceptions; et même 
en les abandonnant , que de beautés incontestées surabondet&t. 
dans le Parafas Perdu ! 

n ne saurait appartenir aux hmites de cet ouvrage d'entrer 
dans le détail des beautés du poëme de Milton. Yous auriez 
beau posséder l'imagmation la {dus ardente , la pensée la plus 
mystique , la plus prompte à s'égarer dans l'éther des omcep- 
tions poétiques et des représentations figurées , malgré cela' 
il ne vous serait pais facile de comprendre quelque chose dé phis 
grand, de plus dévoilé , que la poésie de Milton , dans sa triade 
conception , du Gel , de la Terre et de l'Enfer. 

Vous doi^c , hommes d'imagination , vous , pderins au 
monde de la pensée, qui avez aimé à voyager • avec Bante et 
MiltQn dans l'idéal de ce monde poétique , impénétrable aux 
sens matériels , vous qui savez l'art d'appUquer votre . pensée 'àj 
celle d'un poète, et de vous nourrir de sa substan2e , rappelez- 
vous qudles furent vos impressiobs à la première lecture du 
Paradis. Montés au septième cercle de l'Emp^^ , souvenez- 
TOMB m. 55 



Digitized by 



Google 



( 4Î6 ) 

vo^9 d'avoir çopt^mplé les stiintes hiérw^es,. adoucissant les 
so^ de leurs Iiaipes d'or , se yoilant de leujis ailes , et die»-* 
némfis re^l^disaantesy ne pouvant sQuUniir la toute splea?- 
deiu- qpx jaillit du sanctuaire ténébreux où l'Eternel mani*- 
feste en la cachant sa divinité profonde. Pendaut ce temps, les 
aripées célestes , couvertes d'armures de feu , composaient le 
cortège du ûls du Très-Haut, quand il allmt, de son char 
triomphal , secouer sur 1^ races n^voltées sa loudre inévitable. 

Puis, avecyotre poète, vqmç vous êtes abaissés sur notre 
mpude» pQur y voir le tableau de cette terre dans sa fraîcheur 
virginale , au matiu de son époque primitive , quand aucun 
souffle impur ne Ta souiUée, quand les fleurs la parfument, 
comme une courpnne de roses sur une coupe d'or. Alors la 
nature entière salue le roi que Dieu lui a donné , et l'épouse du 
roi , la servante du roi , la chair de sa chair, cette Eve , idéal 
poétique qui dépasse en pureté ce que les poètes oiU pu réunir 
d'aitraits sur. une féminine et poétique création. Qu'ils sont 
beaux tous les deux, quand ils marchent isolitaûfes parmi les, 
bosquets e^cbautés , visités par Dieu mivpfi , ou par lest messa- 
g^de^Dieul Mais, hélas! quel souffle empoisçpné ai^roche ces. 
deux époux ? C'est lui , c'est le serpent, c'est le. maudit, Infor-* 
tunés , ils l'écouteqt, ils tombent.. «. Et après kur chute , que 
de génie* le poète avait en véserve pour amener l'humanité 
pleurante au tombeau de Finnopence des premiers pèraS', tom» 
beau fiatal qui fut en même temps le berceau* de ivuis.,'leur 
triste et fragile postérité! 

Epfin, si vous descendes avec Milton dans les .prof onde^ 
retifaitea de TEnfer , vous y trouvez d'abord un mélange de la 
clarté pittoresque qui se remarque au 6* livl-e de l'Eniéide y 
avec la sewsibre et mystérieux «bscurité qui règne dans les 
lugubres tersines du Florentin. Les lienix y sootpeiuts avec la 
vérité de relief ordin^iire au poète romain, encore agrandie 
pac la verve^ effrayante que l'écrit du mpyen^âge ^inspirait au- 
Daate,. quand il creusait le terrible entonnob de flaimne et de 
gbceau fond duquel est étendu Satan. Le Dante n'a rien trouve 
déplus énergique^ pas de jour- (dus vengeur que ces ténèbres 
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-visibles à travers lesquelles est mis k ira Tinfertial chads idàns 
Miltèn. Sans doute le satan de Milton emprunte aux dôùvèn^ 
classiques du poète quelque chose de plus hémiqiie , mtA^ aué^i 
de moins sublime , que le hideUx reptile imaginé par AHghierj^ , 
reptile aux trois gueules ou'^ertes qui broient leùtf-s trois vic^ 
times éternellement. Il y a néanmoins bien de la graâdem* 
épique, quoique différente, dans la conception de Mihofa, 
quand le Dieu tombé, monttant encore sa splendeur d'ar- 
change sur son front cicatrisé par la foudre , sort du niilieu 
des flammes , et , debout sur un écueil caldiné , déclare la reprise 
des hostihtés au Dieu qui Ta vaincu , et s'avance , formi- 
dable , vers les chiamps de la lumière , au séjour heureux où 
Tinnocence attend ^n souffle impur pour se troubler et tombet'. 
Milton avait 47 ans lorsqu'il entreprit k coinpositidii du 
Pàvftdis Peitlu. Après l'épuisement des guerres civile* aux^ 
quelles il avait pris trop de part , ii ccmsacra à son épopée les 
dernières années d'une vie que les passions politiques avaient 
dévastée. C'était vers 1660 ; le roi Charles II avaift depuis six 
années retrouvé son trône paternel. Le poète , alors retiré dans 
une petite maison , pauvre et infiiiue , essayait de calmer , 
par les vives images de la poésie, les cuisans ressouvenir^ d'une 
âme que la ruine totale de son parti n'avait pas Su fléchir. 
Il moiuiit en 1674 , à l'âge de soixante-six ans ; et quand 
son^ dernier moment fut venu , il n'eut point la joie d^entendre 
commencer autour de ïui la postérité. Le délaisseihènt le poui^- 
suivit par-delà le tombeau. Vendu à un libraire pour la 
somme de viiigt Uvrés stèrhng , le manuSBci'it du Paradis 
Perdu demeura de longues années dans la poudre du magasin , 
jusqu'à ce que ht voix éloquientè d'Addisson l'en fit sortik* avec 
q^endeur, et révélât aux Anglais leur Homère trop long-temps 
lééconnu. Mais ne plaignez pas le génie; tandis que cet auti^ 
aveu|^e dict^ à ses £lles l'œUVk^ de sa pensée radieuse , sans 
dottte il savait pressentir sa gl6^' , et par-delà ces (j[îielquek 
imnées qu'il devait vivre eiko^e ici-bas , marchant trirfte et 
sans issue dans lé dédert du sBence, il: voyÎMt ^'élever l'ho- 
rbott du vaste avenir. Et étifin' que de joies intérieures des"- 
cendirektt dans eette âme de poète , lorsque sôlitaite et recueilli 
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en lui , il sentait couler eu son ânœ , comme il le dit , la 
fontaine de poésie , pareille à l'eau sainte de Siloé ! Quand 
la clarté du monde visible a disparu de ses regards , une se- 
conde vue plus pénétrante lui fait percer les téndx'es mor- 
telles dont il est environné. Du fond de son imagination puis- 
sante 9 il évoque un monde sans fin d'images , d'idées , de 
créations ; il prend le del et la terre , qu'il est toujours permis 
au poète , selon le langage des pn^ètes , de plier et de replier 
à son gré , il les place à distance de lui pour les peindre à 
loisir , tels que l'imagination les lui révèle dans leur plus haute 
réalité. 

Et cependant ce Mil ton qu'il est si beau de se représenter 
dans son obscure retraite y dictant à deux jeunes filles , ses 
compagnes , ses admiratrices , les beaux vers qui semblent un 
écho de la lyre sacrée , ce Milton qui souriait si doucement 
aux lumières azurées du Paradis et aux splendeurs de l'Éter- 
nité , c'était un farouche répubhcain , ayant consumé sa vie 
dans les orages d'une politique violente dont il avait épousé 
1^ excès jusqu'au plus cruel égarement. Long-temps secrétaire 
de Cromwell et du long-parlement, il avait loué publiquement, 
et comme apologiste officiel , le jugement régicide de 1646 ; 
il avait écrit son Aréoptigita , la plus éloquente philippique 
pour la liberté de la presse. U croyait n'avoir rien de plus haut 
placé dans le cœur que sa haine du pouvoir royal , et son culte 
délirant pour la liberté. Il se trompait le grand poète ! Un peu 
plus tard , la corde vive de son âme , long-temps inconnue à 
lui-même, devait retentir en harmonies qui lui feraient 
tout oublier ; im peu plus tard , ce grand courroux suscité par 
les passions politiques devait s'apaiser. Le puritanisme allait 
s'évanouir cpmme une ombre gigantesque , fugitive , devant 
l'inflexible destinée. Et abrs qu'importeraient à l'insouciante 
postérité les illusions généreujsies d'un poète fanatique, mais sin- 
cère ? Que It^ importerait John Milton , sa faiblesse , son crime, 
ses vertus même ? Le génie de^a poésie devMt tout absorber 
ej;! lui , purifier la mémoire. dfu poète de tout ce qui n'était pas 
la poésie, e^, consacrer ce^e mémoire, ^^due pure et vii;gi- 
nale, , ppur la postérité. , Aq. MAZURE (, dç. JPoUi€rs ). 
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Histoire de la ville de Therouanne , ancienne capitale de la 

M ORINIEy ET NOTICES HISTORIQUES SUR FaUQUEMRERGUES ET ReNTI; 

par H. Piers. 1 vol. in-8°. St-Omer, J.-B. Le Maire, 1833. 

U s'agit ici de Iliistoire , non d'une ville encore existante, mais 
d'une des cités des Gaules, fameuse au moyen -âge, et à présent 
entièrement détruite. Un écrivain de la localité, dans un Journal 
du pays (I), en rendant compte des Variùts historiques sur la ville 
de Sainl'Omer, s'écriait : « Thérouanne, celte cité aux fréquentes 
et tragiques épreuves , n'a-t-elle rien d'intéressant à vous l'aconler ? ■ 
M. de Rhelms disait à la Société des Antiquaires de la Normandie , dans 
un mémoire sur V importance des recherches historiques ; « Nous tour- 
nerons les yeux vers la capitale de la Morinie , nous chercherons cette 
ville riche et célèbre que les guerres ont effacée , nous pleurerons sur 
son sort , et les pleurs de la pitié sont doux et consolans. » Ces inter- 
pellations ont été entendues par H. Piers, bibliothécaire à St-Omer. Il a 
mis la main à la plume , son travail a été imprimé d'abord dans les Ar- 
chives du N'ord , et le livre que j'annonce est une seconde édition beau- 
coup plus complète que l'autre. 

Les premiers événemens de l'histoire de Thérouanne ne peuvent pas , 
comme on le pense bien , entrer dans le cadre de ce recueil. Il faut aller, 
pour trouver quelque chose d'anglo-français , Jusqu'à l'époque de la 
bataille de Bouvines, où l'on troiïveVadifouede Thérouanne et Baudouin 
d'Aire parmi les combattans , et les évéques de Cambrai , de Tournai 
et de Thérouanne , dépêchés auprès de la comtesse de Flandre , pour lui 
annoncer le résultat de ce mémorable engagement. Je passe la Journée 
de Courtray , et Je me trouve tout-à-fait dans mon sujet. 

« A l'époque de la bataille de Crécy , dit M. Piers , les Flamands te- 
naient le parti du roi d'Angleterre , et désolaient continuellement l'Ar- 
tois, n parait qu'alors de nouveau ils prirent Thérouanne et la ptUèrent. 
Henry fixe ce désastre à l'année même de la grande déroute des Français, 
en 1346 : les habitans de Calais, lors de leur mémorable résistance, 
firent de fréquentes sorties, dans l'une desquelles Amould d'Andrebem 

(1) Courrier du Pa*-4fCalaii , naméro da 4 nortmhn 1832. 
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pénétra avec son détachement Jusqu'à Thérouanne, et s'enferma dans 
cette place qu'il défendis courageusement. « Siège et incendie de Thé- 
» rouanne . note-t-il dans ses éphémérides. D'Andrehem est fait pri- 
» sonnier après aroir été blessé. » 

» Lorsque Philippe de Valois , contre son assentiment , avait été ar- 
raché au carnage de Crécy, et s'était fait ouvrir les portes du château 
de la Broie , en déclarant noblement que c'était la fortune de la 
France (1) , on remarquait Jean de Vienne dans le petit nombre de 
Ikdèles serviteurs du malheureux monarque. « Jean de Vienne était 
> passé du siège épiscopAl de Thérouanne à celui de Reims , et se trou- 
■ vait à Grécy à la tèto de ses vassaux. » ( Hennebert. ) 

» Hennebert corrobore l'opinion de Henry , mais il allègue que ce 
furent les Anglais, sous les ordres du comte de Northampton, qui dé- 
vastèrent alors la cité des vieux Morins. Les Anglais n'entrèrent dans 
cette ville que pour l'incendier , après l'avoir pillée; ils y profanèrent 
les choses les plus sacrées de l'église cathédrale. Un prodige épouvanta 
ces bandits. La couronne de la Sainte Vierge , atteinte d'une flèche , 
renvoya im éclat qui blessa la main sacrilège qui l'avait lancée. Les 
malfaiteurs sont superstitieux : ils comblèrent alors de présens l'autel 
outragé , et s'enfuirent. Les ravages des Anglais plongèrent ce canton 
dans une grande consternation. Il y a certitude historique que ce sac 
doit être attribué à nos voisins d'outre-mer. Ils désolèrent encore ce 
canton en 1353. 

» A l'expiration de la trêve d'octobre 1355, Edouard UI descendit à 
Calais avec une armée qu'il dirigea vers le Boulonnais , et, traversant 
Thérouanne et St-Pol , alla camper à Hesdin. Les Flamands soutenaient 
toujours l'ambitieux héros d'Albion , parce qu'ils espéraient surtout 
réunir à leur province la précieuse place de Thérouanne , qu'ils convoi- 
taient vainement depuis tant d'années. 

» Lorsque Jean apprit que le roi d'Angleterre s'en retournait vers 
Calais » il se hâta pour le combattre , et s'en vint coucher , le premier 
Jour après avoir quitté Amiens, à St-Pol , et le lendemain à Thérbuanne. 
( Froissart. ) 

» Les évêques de Thérouanne savaient consoler Tadverse fortune de 
leurs souverains. Le loyal dévoùment de Jean de Vienne lut dignement 
imité par Gilles d'Aiscelin , chancelier de France ; le roi Jean , pendant 
sa captivité, avait réclamé les soins de ce prélat, et Innocent VI avait 

(1) Voir, à ce sujet, les diffërens articles sur U Bataille d» Crêcy , qui existent 
dans ce recueil, et notamment celai de M. de Seyroonr-Conslant CeUfe exprès si on , 
qu*6n ft ItHigotetlip» «Itrlbués à Pkiltppe da VaUls ,*parait en effet Men déplacée «œux 
qui pèsent un peu les évënemens , et les propos qu'ils oot pu faire tenir è ceux qui v 
•ni joué un grand rôle. D. L. F. 
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récompensé du chapeaa de cardinal les adoacissemeiM qu'il avait pro- 
curés à son maître captif. < Il avait tenu les sceaux de France, auprès de 
• lui , pour les expéditions qu'il eut à faire pendant sa détention. • Il 
reçut le surnom de cardinal Marin. 

» Le royaume était infesté de brigands, Jean , par ordonnance du 
& décembre 1363 , prescrivit des mesures répressives. Le contingent du 
diocèse de Thérouanne Ait fixé , è cet effet , à 220 combattans ; ils de- 
vaient rôder Jour et nuit et dissiper les mécréans. 

» Lors de l'invasion du duc de Lancastre , en 1369 , ce prince poussa 
ses courses et ses ravages Jusqu'aux murs d'Aire et de Thérouanne. Le 
duc de Bourgogne s'était chargé de le repousser. Le comte de St-Pol 
s'était retranché à Thérouanne. On s'y battit dans ce temps«là , selon 
toute apparence, puisqu'il résulte d'une lettre del'évèque de cette ville, 
du 8 septembre 1370 , que celui-ci accordait la permission au magistrat 
de Saînt-Omer de faire enterrer dans le cimetière les Audomarois qui 
avaient été tués dans la bataille livrée aux Anglais, la veille de la Na« 
tivité de la Vierge , quoiqu'ils n'eussent point fait de testaments Selon 
Bernard , les Anghiis , en se retirant dé Thérouanne , s'étaient épar- 
pillés dans nos environs. Les auteurs varient sur te nom du chef de 
cette entreprise. 

» Robert Canollc n'osa attaquer Thérouanne. Le comte de Buckin- 
gham psissa outre sans rien foire. On ne pouvait alors assurer si les 
Flamands étaient plus acharnés que ces insulaires contre l'ancienne 
cité des Morins. 

ii Philippe-le-Bel avait comblé de biens l'église de Thérouanne , 
surtout dans le Calaisis; elle en fut dépouillée sous la longue domina^ 
tion anglaise. 

» Charles YI , rentrant en France après la destruction de Bergues-St- 
Winoc, en 1383 , laissa Clisson à Thérouanne avec des troupes suf- 
fisantes pour garder la frontière. L'impatient Beucicaut voulut tenir 
garnison avec le connétable. 

» Robert de Genève , chanoine de Paris , devint , l'an 1365 , évèque 
de Thérouanne , trois ans après évêque de Cambrai , puis cardinal , et 
l'an ;i378 , le 21 septembre, il fut élu pape à Fondi. Agé alors seule- 
ment de trente-deux ans ( d'autres disent de trente-six ) , il Joignait , à 
une haute noblesse, de l'activité , de l'éloquence, et une grande apti- 
tude aux affaires et au travail ; il prit le nom de Clément VTI , et mou- 
rut d'apoplexie le 16 septembre 1394, après un pontificat d'environ 
seize ans. On n!ignore pas que c'est l'époque du schisme d'Occident , 
qui dura cinquante-un ans. Toute la communauté de 8t-Bertin adhé- 
rait au parti de l'ancien évèque de Thérouanne. 
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» Lors des prëliAinaires de paix entre Charles VI et Richard II, il 
avait été question de Thérouanne pour le s^our du roi de France. 

• Les seigneurs de ce pa^^s sollicitèrent la nomination de Jean Ta- 
bary au siège vacant de Thérouanne. Ses belles qualités le rendaient 
recommandable , et lorsqu'il fut élevé à cette dignité , il exerçait la 
profession de médecin auprès de Charles YI. Son successeur, Mathieu 
Renaud , natif de Bapaume , était le confesseur de cet infortuné roi ; il 
faisait partie , au Louvre, de l'assemblée oii il fut déclaré que la reine 
gouvernerait le royaume. Nous lisons dans Bernard ce paragraphe cu- 
rieux sur l'état des mœurs, au moment du décès de ce monarque : « Quoi- 
» que le temps idi très-malheureux , les femmes n'avaient pas moins 
» d'ambition qu'aujourd'hui. Les annales de la Flandre disent qu'elles 
» portaient, sur la tète, des huppes enferme de tours, et qu'un religieux 
» carme , nommé frère Thomas, prêchant contre ces vanités, en pleine 
» campagne, avait quelquefois plus de vingt mille personnes à sa suite... 
» On dit pourtant qu'après avoir prêché dans Thérouanne , les femmes 

• s'emportèrent contre lui avec tant de fureur, qu'il fut obligé de se 

• sauver du côté de la mer, ou il s'embarqua. » 

» Lors du si^e de Mark , près Calais, entrepris par le comte de St- 
Pol, au commencement du zv« siècle, les Anglais repoussèrent avec 
succès les assaillans , et Walleran de Luxembourg se retira blessé à 
Thérouanne. En 1406 , le duc de Bourgogne nomma Balot capitaine 
du château de Thérouanne. 

• Des lettres de Charles VI du 27 septembre 1400 déterminent des 
statuts et règlemens pour les ville et cité de Thérouanne ; elles ne furent 
publiées qu'en août 1444. 

• Louis de Luxembourg, évêque de Thérouanne, signala effronté- 
ment son attachement à la domination anglaise. U s'était transporté sur 
le champ de bataille d'Axincourt (1) , et ayant béni un endroit de la 
plaine , il y avait fait enterrer ceux qui avaient été tués. Le meurtre de 
Jean-sans-Peur lui fit ensuite épouser trop passionnément le ressenti- 
ment de la maison de Bourgogne. Il était un des évêques qui assistèrent 
au service solennel de ce prince, le 13 octobre 1420, dans l'abbaye de 
St-Vaast. 

(1) M. Picri donne nne note sor la bataille d^Arincourt, qui indique det fùU dëjà 
mentionne! dans cette rcrue. Elle fait connaître , de plus , que Jean de Crol de Renti, 
tué à cette bâta Ule , fut inhumé dans l'abbaye de St-Bertin , et qn*on retrouva , en 
juillet 1808, dans le caveau d'une chapelle de la paroisse de St-Denis, i Sl-Omer, le 
cercueil de Guillaume d^Âvcroult, comte de Lieques, tué aussi k cette journée. Elle 
apprend encore qn^à Asincourt, « les archers et arbalétriers de St-Omer, nlsTant pu 
se mettre en baUille , pensèrent i garantir leurs corps et Ulsfèreat tout Ji. » Ce fait 
tâl mentionné dans les archives de Sl^Omer. 
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> Lors da traité de Troyes, Phillppe-le-Bon eut graud'i^eine à y 
décider Jean de Luxembourg et Louis son frère : « Vous le voulez , lui 
» dirent-ils, nous prêterons ce serment, mais aussi nous le tiendrons 
» Jusqu'à la mort. » 

» Conformément à ses instructions , il parvint à obtenir là sou- 
mission des trois états de St-Omer à cette paix si himiiliante. 

• Henri Y , après son mariage avec Catherine de France , ramena sa 
femme en Angleterre , accompagné de Bedfort et de six mille combat- 
tiUis ; il passa par Amiens , St-Pol , Thérouanne , et de là se rendit à 
Calais. ( Monstrelet.) Ce prince , à Azinconrt , après avoir Jeté ses re- 
gards autour de lui , acquit la triste conviction qu'il ne pouvait sortir 
de ce mauvais pas sans combattre ; car , en se Jetant sur sa droite , il 
serait tombé dans Thérouanne , ville alors très-considérable et fournie 
d'une bonne garnison. (Mazas. ) 

» L'évéqne de Thérouanne devint si affectionné au parti de Henri Vf, 
qu'il conduisit lui-même des secours aux commandans de ses troupes. 
On le remarqua parmi les députés venus pour saluer ce roi enfant , qui 
vit à peine la capitale des conquêtes de son père , et qui trouva une 
mort si cruelle dans celle de ses états héréditaires. 

» Louis de Luxembourg accompagnait Henri VI , lors de son entrée à 

• Paris. Cet évêque , chancelier de France pour les Anglais , maria sa 
» nièce , fille du comte de St-Pol , au duc de Bedfort. Le mariage fut 
» promptement célébré à Thérouanne en 1^33. Bedfort fit Venir d'An- 
> gleterre deux belles cloches qu'il donna à la cathédrale de Thé- 

• rouanne. > (DeBarante.) 

• La Légende, des Flamands accusa Louis de Luxembourg d'avoir 
vendu la Pucelle aux Anglais. Jeanne d'Arc avait passé quelque temps 
dans les prisons d'Arras, avant d'être transférée à Rouen. Le cruel 
évêque de Thérouanne y assista , avons-nous déjà observé avec indi- 
gnation , « au supplice iuhumain de la vierge miraculeuse qui avait 
9 sauvé les états de l'ingrat Charles VII (1). » 

» En 143Ç, le duc d'Yorck , régent de France après Bedfort, com- 
mença par ôter l'office de chancelier à Louis de Luxembourg ; ce dernier 
cependant ne se relâcha pas de ses efforts pour maintenir le joug de 
l'étranger. Il exerça dans Paris une odieuse tyrannie^ et y fit prêter un 
nouveau serment général au roi d'Angleterre. Lors de la' rentrée du lé- 
gitime souverain , il se réfugia à la Bastille; contraint d'y laisser sa 
chapelle qui était d'une grande valeur , il en sortit couvert des huées 
des Fra^çai^ qui le traitaient de vieux renard» On voit, il est vrai , 

(i) Variétés historiques sur St-Omer. 

TOME 111. 56 
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Vvfc les AnglfillKMir Ja pm. 

. », Davi4,,&(/(jp9(tvr«l d«L ducde.Qoiurgogiie^ lut nomtnér queiqiLe 
temps après, évèque de Thérouanne. Cbarles-le-Témémireaasi«taiispii 
iii4ltall|i^Qn, , 

m En 1444, rolfifMai de ThérowAae avait mia en interdit la ville de 
^trOwer» par wi mésoiiteiUiemfiDt.qtte riiisloiae a*eipUqtie patiD^^ 
une mesare . semblable ayw&^ébé prmi par .ce> clergé conte les A«dô^ 
maroi»». en- octobre 1499, à.'Caifté^e remprisooBemeat^afis. Iev4îlià^ 
t^m^dtf eUrc Aobert de ^l-Aldcgende ,, aoousé d'avoir voléile comte, da 
Wanviekei ^aiAgUi8 4eBa auile...... ».. 

, « l4i)(^Juin 1486 , Thécouan^ie. selomba roomeatanéu^nt aa pouvoir 
de«^aitemift de la France* Sakflalri g6MYecn€ur de Douai, à la tète d'nn 
détachement d'environ mille soldats angJUiji.et bourguignon», et à la 
faveur d^'une nuit pluvieuse , franchit en silence, par un. temps affreux, 
l|W,jDSMi^ faiblement gardés, pénétra sur le marché ^^elt sprè^awr sur- 
mfliité.uiie légère résistance, occupa. cette.place.que Marâitlieii ae kàta 
d'appjrovisiouner , mais qui rouvrit sestporteaè l'intrépide Desquerdes , 
le 25 juillet 1487 , malgr^^ les recours envoyés de.St-Qmer. 

» Il parait que la population considérable de Tbérouanne ressentait 
alors ic^ horreurs de la disette. Le général f rancis %*é\fijX ménagé des 
in^ielligcnces dans Vin^érieur; au signal couvenu^il &t cach^ pendant la 
ni^t des g^emer^dévoués4ans les fossés de la cité. « Au point du Jour 
» et^au inoment.oùron relevait la gj^^de , ils iy>pliquèrept, des échelles 
» aux murs. On les escalada, et on s'empara d)Ç,la,y^l^av,ec autajD^^ de 
» facilité qu'elle avait été prise. • ( Devienne. ) 

»... Thiérouanne conservait toujours l'avantage de demeurer 

soumise k la domination des Valois ; mab nous entrons dans le siècle 
fatal où le ressentiment jaloux et vindicatif des Flamands et des An- 
glais réunis va cruellement la punir de sa longue fidélité. 

• La fin du règne de Louis XII fut troublée par la ligue de ses im- 
placables voisins. Leurs coups se dirigeaient habituellement sur Thé- 
rouanne. Maximilién et Henri YIII en firent tous deux le siège person- 
nellement, en 15(3. L^émpereui^s'y montra l'humble vassal du monattitie 
anglais. Ce dértuéf, échappé à la valeur dé Bayàrd, travet^ ^t-Otner 
pour 'dû rendre à son catnp qu'il établit à peu de distance de cette yilie. 
» L'armée ennemie était au inoins de 40,000 hommes. « TaUebot 
» faisoit battre la ville dé ThéroUanné par telle action ,' que c'étoît 
» ormif de yeàîr Tappartiit ,' car faisant h batterie , ting pan de anir 
> tômby , et la plu^rt d'une tour (t). » ta garUisoti it défiendlt avec 

(1) Macqoercaa. 
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•otrépidité , et l'apdeiMr qui l'aBinalt irvAÎtélésOttféttVIé*^ utt'rà^itail- 
lemcnt favorable de combattanB , de vittfes et de mûiiitfoh^. ^ië' aVàft 
annoncé an roi de France quelle rësitfterÉrH jus^ifà la deYnÂèrè'éktfë- 
mlté , maiiqve, pbur kie point |iérir Aeftiih .«e^'éiehlSt lôHiéè'&ë'Hk 
roadre à un Joar désigné. Loaii SII t)tl«s )^]u8|(randes dil{^ëticëi']^bftd> 
secourir efficacement la prennère dté d'une contrée <|u'ii dtf^tibiill^ft 
singulièrement , et à'avança même Jusqu'à Adiiens , dknà'cettelçébélrëù^ 
inteotion. On tenta l'expédition d'un'^»stfnd tènvoi , ink^ éh'fiâ \6\\i 
de réussir. ^ Henri VIII lera «on armée par-dèrfSèt^ Tfaéifduafiilé ; d^k 

> côté vers 8t-OAer , pour combattre le» Français.. l *» 'Alors ibiRl^, 
le 19 août, la seconde batnille d'Engui^gattc j dite Jààfritè dès ëjithJTùr. 
Maximilien dirigea Faction que maintint le prineé:'<ttglaià;èl, ë^^t^ 
diverses chances, ils restèt«nt maîtres du terrain , qdi deViAt èétèlnrè^ 
l'aventure mémorable du chevalier Baynrd , demeuré p^isèkiniér ^ Ct^aV 
les faits d'armes de quelques noms éclatans dans iioé'àtttiâles ibi- 
litaires (1). Lc« historiens ont décrit amplement' ce' côtobâti il eit dif- 
ficile de rendre un compte exact de son résultats* Bendant TÉrdeurdn 
carnage , « les asaiégés firent une sortie , et le duc d'AleAçon eliiijmift 
» {pénétrera travers les tranchées; mais ce» deux tetotatives furent ië* 
» poussée»,, l'une par le lord Herbert* Taotre par lé comte dé &hrmrs«- 

> bury » et le gouverneur Tétigny-, d^iyiéjrant d'être secouru j. remit 
» la place le ;22 août. j?//c avai^ éu\ pour Us h^bit^ns d^Airt €fi 4p ^t 
• Orner, up. redoutable voisinage. Henri , à Ja reqHète de Maiii^ilÂen \ 
» . leur permit d en raser les fortifieationa^ , le ?T apût (2)^ » „ , » : . i ^ .] 

» Thécouanne fut démantelée etjii^é^^^.à ia .r^seryç^.flei^édifiooi 
religieux , à cause de l'opiniâtre résistance ^'on y i^vai^ faite « eilea 
habitans e^ .furent chassés inhumainement. Le, r^cit de ùfim De^vieB^ne 
est habilemcnjt tracé., I^ ^garnispn se retira ^vec,4ça çpndlHo^s hpnor 
râbles, et le sac n'eut lieu que par une viplation mHnifefl^,de;|?t jç^pjk 
tulation. Thérouai^pe, fualgré les efforts de Loufs,XJH, f^.sopmit'ilf^ 
%X août 1^.13 , date .adoptée par nos chroDique^r8,apv^, avoir, çou^ni^ 
le siège n^uf semaines , ayec L^ conaolation glçrifeusç^.d'a^o^ j^pç^réj 
par^lpi^g^^ et couragç^ise résistance» le^lut de la.oiqnarchîe f^ao^ 
caille qui ^ assaillje de tous côtés par ^es armées forq^d^ble^, pe s'^Mt^ 
i9fn^\^ trouvée dans un plus pressant danger. , ,^ ., /j / '< r.: à 

• Les vicaires- généraux furent obligés de se retirer à StrOmer.^am^ 
la maison décanale du chapitre, pour y exercer librement Ja ji^idlf tion 
^piscopaie. Pendant le siège , Henri Vlll avait invité le c'crgé de cette 
ville à faire une procession générale pour le succès de son entreprise. 

(I) Vanctés hisioriqttes sur St-Omn-. 
(2: Lingard. 
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» Le roi d'Angleterre, accomptgné de l'empereiir Matimilien , qiû 
lui cédait toujours le pas , avait fait son entrée dans Thérouanne , le 
24 août 1513 (1). On avait cru à la conservation de la ville prise , 
comme un monument illustre du briUant début de Henri VIII dans les 
champs de la gloire , mais le prince flamand en obtint la destruction , 
pour le prix de sa solde et ]a récompense de sa soumission. Cette cruelle 
décision souffrit cependant quelque difficulté ; Montfaucon prétend 
qu'une dispute s'élevi^ à ce sujet entre ces deux souverains , qui la ter- 
minèrent aux dépens des vaincus. Vély allègue que s'ëtant trouvés 
embarrassés d'une conquête qu'ils avaient achetée si chèrement, et dont 
la garde aurait été très-dispendieuse sans aucun profit réel , ils pro- 
noncèrent le rigoureux arrêt dont l'exécution fut si déplorable ; et il 
ijoute quje , « quelques mob après ^Marguerite , gouvernante des Pays- 
» Bas , craignant que les Français n'entreprissent de la réparer, acheva 
» de ruiner ce qui restait encore des bftlimens. • 
. Une note de M. Fiers nous fait savoir que le n» 22 du catalogue des 
manusocits de Lille mentionne que « la conquestre faite par le roy 
d'Engleterre de Thérouanne et Toornay , pour la dépense dudit roy 
d'Engleterre , porte la somme de 36,000 lîbr. sterl. vaillant 72,000 
nobles k la rose , laissant sept millions et 20,000 nobles à la rose. • 

» Le funeste hymen de Louis XU avec Marguerite d'Angleterre , 
continue le même auteur , procura aux Artésiens une paix momentanée. 
François I"' , son successeur , commença généreusement son règne en 
prenant toutes les mesures nécessaires pour réédifier l'ancienne cité 
de Thérouanne. « On en rétablit en même temps les fortifications , en 
» sorte que cette ville , qu'on regardait comme la clef et le bouletfard 
• delà France, se trouva en peu de temps sur un pied plus respec- 
»' table qu^elle n'avait Jamais été (2). • Hendricq (3) rapporte que ce 
monarque y fit venir des habitans ; et le grand cartulaire de St-Bertin, 
qull ï'y transporta lui-même, en Juin 1517. Il avait promis, dit-on , 
délaisser cette place dans l'état oh on la lui avait rendue ; mais, malgré 
les plaintes de Henri Vin , il perfectionna la nouvelle enceinte , et 
ajouta à' ses titres à l'amour de ses sujets celui de resiaarateur de 
Thérouanne, Hélas! son fils ne put préserver la ville moderne du pl^s 
horrible des désastres , ni en transmettre la possession au sceptre de 
ses héritiers. 

> Dix-huit Jours après son eut revue avec le roi d'Angleterre, au champ 

(1) Urrey. 

(2) DeYieone. 

(3) Chromiqumr Judomarois. 



Digitized by 



Google 



( 437 ) 

duDrap^'Or, le ISjuin 1&20 , François 1er partit d^Ardres et alla cou- 
cher à Thërouaane (1). 

».... En i544 , après la prise de Boulogne par Henri YIIl , de nom- 
breux habitans de cette ville allèrent résider à Thérouanne. C'était en 
vain que les Anglais avaient espéré alors d'ajouter cette place à leurs 
conquêtes. Ds perdirent , pendant qu'Us faisaient le siège de Blon treuil , 
un convoi considérable sorti des portes d'Aire et de St-Omer , et né^ 
cessaire à leur entreprise; ie duc de Vendôme le conduisit à Thé- 
rouanne avec 800 prisonniers. • 

Nous sortons de la lutte anglo-française , plus prolongée dans cette 
partie du continent français que dans le surplus du sol. Notez en effet 
que Bayard et ses, compagnons aux guerres d'Italie s'y sont trouvés 
en contact avec lea Anglais. 

Or il arriva que Henri II , à son avènement à la couronne , somma 
Ck&rie^mnt ée comparoir à Reims, 1^ 26 Juillet 1547, jour de son 
sacre , pour y faire hommage et charge de pair de France , comme 
comte de Flandre. L'empereur répond par une déclaration de guerre , 
et en 1&49 il forme le siège de Thérouanne , l'un des plus mémo- 
rables qui aient Jamais été faits. En vain Dessé-Montalembert ,' vaillant 
chevalier poitevin , était entré dans la place à la tète d'une brillante 
Jeunesse. Dessé était sorti de son lit , malade de la jaunisse , pour se 
mettre à la tête de l'expédition ^ et avait dit : « Quand on vous annon- 
» cera que Thérouanne est prise , Dessé sera guéri de la Jaunisse et 
» mort sur la brèche. > 11 fut tué là en effet. Françob de Montmorency, 
qui commandait la place , k la fois bouillant et inexpérimenté , tint 
encore ; mais, réduit à capituler , il ne prit point les précautions d'usage > 
il en résulta que, pendant les pourparlers, Thérouanne fut prise d'assaut , 
et que tout ce qu'on y trouva lut passé au hl de l'épée. Le pillage ac- 
compagna le meurtre, et ensuite le feu lut mis partout ; rien ne fut 
épargné, pas même les églises. Les peuples de la Flandre et de l'Artois 
vinrent assister à cette destruction et concourir à la rendre totale ; â^ 
sorte qu'au bout d'un mois on sema du s^ sur le sol , en signe d'exter- 
mination irrévocable, et il ne resta pas pierre sur pierre , ni aucune 
forme de ville ou de maison, là oit peu auparavant il y. avait eu une 
population qu'on a portée de douze à vingt mille habitans. 

< La France perdit dans cette place, observe Justement l'historien de 
> Calais, un des plus forts. boulevards qu'elle eût eus pour arrêter les 
» irruptions des Anglais et des Flamands de ce cdté-là , et qui avait été 
» fortifiée avec tant de soin qu'elle passait pour une des plus fortes du 
» royaume. • François W avait coutume ca effet de dire que The- 

(1) Joumai d9 la duchesse d'Jngouléme. 
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rotuumt et Acqi en ProQencc éiaéent les deux ortiUers surle^fudsle 
roi de France pouvait dormir en paix. Pour empéd^r le réIaMisse- 
lueiU de celle première lortereste; U fat stipulé dans le traité'de paix 
du Cateau-Camln^iis du 3 «vril 1559 , d'après une mentiéii existante 
dans les archives de St-Omer (l) , qu'en restituant à la France , de la 
part de l'Espagne > le sol où avait existé Tkérouaimé , il était bien en- 
tendu que cette cité ne pourrait jamais être rebâtie , ni même ancon 
fort construit sur son plateau: 11 parût que Ffispagne tint tellement à 
cette clause , qu'elle obtint plus tard la démolition d^une maison par- 
ticulière édiftée sur ce plateaué 

; Mais, comme Je dit M. Piers. la prise de Calais contoh la France Ae lit 
chute de Théreuanne , et ceux qui contribuèrent le plus à repeupler 
Calais furent leshabitans de la ville détruite. «Les anciens Morins, con- 
tinue rautenr du livre dont nous rendons compte , apportèrent dans 
kar nouTclile patrie leur ai&our inaltérable pour la dominaftién froù- 
çaise ; car les annalistes ealalsiens assurent qu'en 1586 , lors de l'entrée 
sanglante du cardinal Albert , il n'f restâ^veo les Espagnols que deux 
familles , que méprisèrent toutes celles qui revinrent k la paix de 
Vervins. » 

Cohime on le voit , la destinée de Tbérouannc fut des plus singti-- 
lières et des|>lns malhenrenses. On a dit avec raison que sa destruction 
fut phis digne d'un despote ottomah que d'un empereur chrétien, l! 
dembleen effet que cet acte de barbarie soit de plosienrs siècles en 
arrière d^ Tépoque^ti il a eu lieu. • Ce étljet , dit M. Piêrs , a été le 
motif de graves néditàtiotis ponr de liombreux hi!dQ^ens , d'ht^nenses 
redierches pour les orcbéologUes , et dlnspirsAS^s dramatiques ^oui- 
quelques poètev»" ^ 

Et mev, qui veux créer , à Faidé de nombreux amis*, dé savîîna^ eof- 

lÉ^ra-teuTS , un reevieil hislàriquc quî poisse intéresser à lâr 4e4s les 

deux nations qnfcivilisent aujourd'hui le monde , |é serai assét hteUrciix 

pour Hé pas rencontrer souvent des exemples à'uii pareil vàndàllMtc? f 

^ destruction* de Théi^oUMine reporte en imagfntttion^lièrs dei teib^ 

historiques. Sur le terrain si renMdrqUable qu'a occupé jadis eettè» W#le;i 

i e* que recouvre^ *rtie croûte de douze pieds d'épsiskttt* dé-déCoUibfesv 

; un écrivain (3) éViit écrié t JVunc seges ubi Troja'fain ' : " ' 

TcnniiKns' à^et^ M^ tiers. ^< Apparaiséint -sur le théâtre? du mbnde 
avèe les premier s €ésérs{!br*lée^«msNérbn et pur Attilk / j^sué^ du 
despotisme des enîpemirs romains sous k' joug* des rdi# Prttiêi V ber- 
ceau du cbristiani&ttedAlM la deUxièUle Gaule belgi^^ niégt épikbéi^l 

fl) M$s de Biilin. * - 

(2) Pigauiol. .,, , > „, ^ , ^ . 
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d'une juridiction étendue , ne pecoilnûsMnt Jamais d'atiM maître ou 
suzerain que le roi de France , sacoagéfeplimcnrafoia^r lerNormands , 
incendiée par les Koraaaoda et iea An^is dans le zn» siècle'; dévastée 
deux siècles après par ces implacables eni^emis réunis , r^taui^ yai- 
nement par François 1er i détruite en^ de fond en comble par l'inexo^ 
rable Cbarles-Quint, et soulevant lentement. ses riiiAf^^» telle estJ^ 
destinée de Tbérouanne, capitale de l'ancienne Alorinle, dQQtrorigine 
et la catastrophe composent principalement le drame. » 

« Ainsi les plus superbes' villes du monde» s'écrie à ce sujet Scipioo 
• Dupleix , ont leur commencement , leur progrès et* Içur fin, s€^n« 
» q^'il plaît à la divine Providence d'en étendre la durée ^ ce qui neua 
» fait connaître que les ouvrages des bommes ne sontpaade plaa 
» avantageuse condition que les hommes mêmes , qui en sont les au- 
» teurs , et sont sujets kla même vicissitude. » 

J'ai extrait surtout de l'ouvrage de Ht. Piers. Je! laisse aux lecteurs à 
porter leur jugement. Je pense qu'au tdtâl il seraiiiS' encouragement 
marqué pour l'auteur, qui ae Hvfe atix 'tràVauix UbtOriques avec un 
grand zèle (I). . .,.; d. l. F. 

Fables nouvelles, pat L, 1 1 voî. in-8°. Na^^tesJ Mellinet, 

1835.| 
Le recueil que j'ai^once ici estdO. aunbahitantdfiriUe.de Noirmou- 
tiers, connu par ses travaux en bistoirej)atiirell««.etâont quelques-unes 
des fables avaient d^Ji^été pobJLiées. ttiera aisé deie.veooBnBÎtre sous 
son nom pseudonymA, et jà taonettaobeneniipottr Canard Rtcher, son 
ami et son compatdote ».à 1» oa^énpire du^eLiLat dédié son livre , en 

disant : . , ■ r,.. ■ . ■•■ ^i-'- ■ >:' *';-■ • • ■ ■ •' 

•.. -. . Ouij,lçp€ïi^gueie^uis» 

Je le dois à toi seul , à tes sages avis. 
Trop faible pour te éuivre an sciil dé îa carrière 
Où tu volais tierpâ:dr« eii<lëâflotïl'de lumière , 
Plus simple dans mes vteiix ,'^*iibe inodeste main , 
J'allais cueillant deâfliétirà siii' te bord du chemin. 
Ces fleursV tu les COUtiUs ; à meâ faibles ouvrages" 

(1) M. Pien, en ^uBlissant touto TioiporUnce qu'aurait ua boa plaa 4^ c« qu'é- 
tait Tbërouanoe au mojth, fi^e t*ekpHne ainii': «c Lorsque iié iél^s tialaisiena le 
rendirent récemment à LondrWpOfn^ 'en Tûp>^HBt\pénx léàir Hifib^lhèqne publique, 
de* documena précieux «ur lc# §i|MM ^ bi d^minatioa anflalM),, ils «untit occasion 
4*esamiaer un beau plan da siège d« Tliéjrop^niM.^ en,, l&IS* 1^, yn^ication de ce ira- 
▼ail, attraysnt pour Tarcbéologie , est uno entreprise dJgne^ de la S^ciété^ des Anti- 
quaires de la KbHiiie.' Le diavalier Beauvaib^a exécuté une Tué de cette ancienne 
cité. Sir Thomas Phillips, saTant^hOUlèiniile' atfgUlè/a tnU^hiiifènt contribué à la 
découverte de ces précieux maWMBItm^^^ ».: ji« <^ .; j l!.' ;- —'' 
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Je te vis le premier accorder tes suffrages , 

Encourager ma muse , et .sévère parfois , 

Me rappeler au goût , quaod j'enfreignais ses lois. 

L'auteur de ce recueil de fables , H. L. I , a , de plus, place à la fin 

de son livre une excellente notice sur son ami Richer , qui fait con- 
naître à fond ce que fut cet homme si supérieur , si bon écrivain , et 
<que Paris n'eut point le pouvoir d'enlever à la province. 

Mais il faut revenir au livre dont je voulais rendre compte, et dans 
lequel il y a des fables très-bonnes , parmi d'autres qui valent moins , 
comme il arrive toujours dans un recueil de cette espèce. Pour pouvoir 
mettre le lecteur à même déjuger, je copierai ici une fable en quelque 
sorte anglo-française , puisqu'elle est traduite d'un auteur anglais. 

Le Persan , le Soleil et le Nuage, 

Envie et sotte Vanité 

Sont filles de même lignage : 

L'une se croit un personnage , 

Malgré toute sa nullité ; 
L'autre , monstre odieux que le sombre Gocy te 

Vomit de ses antres profonds, 

Dans le noir courroux qui l'agite , 
Incessamment tourmente , insulte le mérite , 

Et le noircit de ses poisons. 
C'est une ombre au tableau ; tout doit payer 4a gloire : 
Dieu , rot, vestale , auteur , chacun en fait l'essai. 

Gomme on pourrait ne pas m'en croire , 
Je m'en vais sur ce point vous conter une histoire 

Que j'emprunte aux fables de Gay . 

Un jour , au Dieu de la lumière , 
Un Persan , bon dévot , adressait sa prière. 

lin Nuage qui l'entendit , 

Afin de jouer pièce au mage , 
De ses sombres vapeurs voila , dans son dépit , 
L'astre resplendissant , objet de cet hommage. 
Insensé , lui dit-il , d'un ton plein de fierté , 

De ton dieu quelle est la faiblesse F 
Je n'ai qu'à le vouloir , j'obscurcis sa clarté , 

' Et c'est à lui que l'on s'adresse 1 
Ce devrait être à moi. Depuis quand , s'il vous plaît. 

Je ^uis curieux de l'apprendre , 
Ose-t-on refuser à qui doit y prétendre 
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tes respects qu'on prodigue à ee risible ol^et ? 
Le Persan , indigné d'um si hardi langages 

Repartit soudnn au Nuage : 
Je voudrais bien savoic , insolent orgueilleux , 

D*ott yient ce sojf t d'arrogance P 
Que serais-tu , réponds, sans cet astre pompeui , 
Que , dans ta Jalouse impuissance , 
Poursuivent tes cris envioui? 
Tu les Toiles , dis-tu ; mais quelle est ta substance P 
De grossières vapeurs que le oMnndre zépbit 
▲ son gré fait évanouir. 
VoUà , certes, en conscience , 
Beau sujet de s'enorgueillir. 
A peine achevait-il qu'une brise légère 

D'un coteau vptsîn accourut. 
Le Nuage soudain , comme une ombre éphémère , 

▲ son approche disparut , 
Et laissa le Soleil des ilôts de sa lunûère 
Inonder de nouveau la terre. 

Tel est le sort des envieux : 
Ils ont et beau dire et beau faire , 
Le talent poursuit sa carrière 
Sans prendre aucun souci de leurs cris furieux. 

Cette fable est d'un ordre un feix élevé. Deiu autres , dans le 
recueil , sont également traduites de l'angla^ de p^y. Je passée /e Dogue 
et le Taureau , et je m'en tiens à celle oj^ il s'agit d'upe correction 
qui pouvait profiter, tandis que pour l'autre il y aurait eu mort du 
pauvre animal , victime de sa mauvaise éduc^tiou. 

/> <^Uen corrUf^ 

S'élève-t-H quelque querelle. 
Par humeur et par goût , gens hargneux d'y courir. 
Que leur arrîve-4-il? Souvent un si beau zèle , 
Tout sanglans et penauds , à leur grand déplaisir , 

Au logis les fait revenir. 
Mu4ogue vigoureux, leste , de forte teîHe , 
T;aquio > 8'U,eniut/0ttc , drôle ami du Ranger , 
Etfit si querelleur, que , pour livrer bataille, 
11 aurait laissé là le boire et le manger. 
Deux chiens se grognaient-ils pour un os en litige , 
Les mâtins du quartier en venaient-ils aux coups , 
TOME III. 57 
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vite lui d'y courir. C'eût été vrai prodige , 

S'il eût fait faute au rendez-vous. 
Deux dogues , certain Jour , se gourmaient d'importance • 
Quand notre batailleur , qui de loin l'entendit , 
Accourut sur les lieux , attiré par le bruit j 
Bel et bien résolu de prendre à la cadence 

Sa bonne part. Les combattans 
Voyant cet importun au fort de la mêlée 

Se jeter la tète baissée , 

L'accueillent à grands coups de dents. 
Le drôle , en chien versé dans ces sortes d'affaires . 

Soutint le choc quelques instans , 

Et tailla même des croupières 

A messeigneurs les assaillans. 
Il en eût triomphé , si les cris des passans, 

Les coups de pied , les coups de pierre , 
Qui tombaient sur son dos comme grêle pleuvans , 
N'eussent changé pour lui les chances de la guerre. 
L'être hargneux ne peut compter un seul ami. 
On le lui prouva bien. Nos mâtins en colère 
A belles dents sautent sur lui , 
Le pillent , le jettent par terre , 

Et l'étranglent plus qu'à demi. 
Il aurait même vu les rives du Ténare , 

Sans un spectateur du conflit 
Qui , par compassion , sur son sort s'attendrit , 
Et le tira de la bagarre. 
Moitié mort et moitié boiteux , 
Couvert de sang et de poussière , 
11 gagna son logis tout triste et tout piteux , 
Poursuivi des haros de la gent ouvrière. 
Tout bas, en s'en allant, il Jura ses grands dieux , 
Mais peut-être un peu tard , que , peur des étrivières » 
Il ne voulait Jamais se mêler des affaires 
De gens qui se battent entre eux . 

J'ajouterai que le volume est imprimé avec luxe, et fait honneur aux 
presses de M. Melliiiet,quiva donner les ouvrages posthumes d'Edouard 
Richer. D. L. F. 
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Souvenirs de l'assemblée générale de la Sgoété linnéenne de 
Normandie, a Baveux, le 4 juin 1835. In-8°. Gaen , A. 
Uardei, 1835. 

Cette brochure est due à notre zélé collaborateur sir Spencer Smith, 
que J'ai fait connaître comme protégeant les Français , lorsqu'il repré- 
sentait Tempire britannique à Constantinople , et qui , fixé aujourd'hui 
au milieu de nous, prend part aux travaux académiques de la province. 
Nommé vice-président de la Société linnéenne de Normandie, il a pré- 
sidé la solennité scientifique dont cet imprimé rend compte. En parlant 
du lieu de la réunion, il a cru devoir dire un mot historique sur un 
trésor anglo-français dont J'ai déjà eu occasion de parler : « Dans un 
» des appartemens de la municipalité de la commune , dit-il , est 
» conservée provisoirement , du moins il faut l'espéret, cette curiosité 
» du moyen-âge , connue sous le nom de la tapisserie de la reine 
» Mathilde. Ce monument, d'un genre presque unique, est une toile 

> blanche , brochée k Taiguille , ayant près de 200 pieds de long sur 
» deux de large ; mais dont le titre populaire est plus problématique 
» que son antiquité , qui est incontestablement du douzième siècle. 
» Il est plus probable que ce travail fut exécuté par les soins du 

> clergé de l'époque , sous le patronage personnel de la reine. » 

Le soua-préfet de Bayeux , M. Rougîer de la Bergerie , qui porte un 
nom cher à l'agriculture française, a , dans son discours à la So- 
ciété , qu'il était heureux de voir réunie dans son arrondissement , 
bien indiqué notre époque en général et noté la circonstance parti- 
culière qui se rattachait à cette réunion : « Les peuples de l'Europe, 
» a-t-il dit , vivent entre eux comme frères. Les rapports des savans , 
» les communications des grandes sociétés scientifiques, l'envoi des 
» ouvrages respectifs, Fassociartion mutuelle dans les travaux, l'ac- 
» cueil', les prévenances réciproques , voilà ce qui a remplacé de nos 

• jours et les cartels de guerre , et les sanglantes batailles , et les ter- 
» ribles lois d'isolement national. « 

» Que dis-Je f pour exprimer en ce moment ma pensée , ai-Je besoin 
» d'autre chose que d'appeler les regards de l'assemblée sur le savant res- 
» pectable qui la préside aujourd'hui? M. Spencer-Smith dirigeant la S6- 
» ciété linnéenne de Normandie, et conduisant ses courses botaniques, 
» ses recherches géologiques , entre la colonne monumentale de For- 
» migny et les batteries napoléoniennes (1) de Pont-en-Bessin , n'est- 
» il pas pour nous la plus touchante expression de la l'éconciliation et 
» de la paix , à Jamais affermie entre les deux plus grandes nations du 

• monde? » D. L. F. 

(I) M. 2. Spencer Smith est lo fiérc de Rttniril Stdoey' Smith , qui a défendu Sk- 
Jean-d'Acre contre Ntpolëon. 
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iBiujjraplju 2lttjb-Jratt0ljée. 



«Sur /eau BaiJLUuL , ni ttÉ^osst (1). -«^ Lettre mu d ii w J U»i de la 
Mevue Anglth-Prahaaise. 
Vous lavez que plusîeura praviuces de Franee ré da ment , par leùts 
historiena , rorigiiiB de 1» faniille de Jean Ballleul / de de (çèittilliômoie- 
roi dput les malbeucs ontsartout perpékié k BOuvenir. Chea ellM , lé 
nom de Bailleul figure panui leu^ antique noblesse , eattt autiti là 
Flandre , la Picardie et pardculièremenl la Normandie. Cette dttttière 
province surtout aemble illustrer les siens de cette oïlgiiM. €ft qvii a 
aecrëdîté, ou pour mieux dire, ce qui a fixé oette opinion , e'èsl ce 
qu'en dit VAri dt vérifier Us dates ^ ouvrage estim/bte ; que lOS dis- 
cussions historiques prennent ordiDairemenl pour juge. 

« On Ignore, dit-il , le temps de la mort du roi Jean BaMkWl , et on 
dispute sur celui de sa retraite. L'opinion la plus ooHMoUnte est 
qu'il se fixa en Normandie, dans le pays de Caux, <où IL avait des 
terres , et d'où la iamitte des BûUeui , qtd subsiste encore au)onrd'bui 
dans cette province, est originaire; mais il nous ^raît èlsrtkin 
qu'il retourna à lions- en -Viàieu, d'oti il était déî^ebr, et d^ù 
Edouard l'avait fidt venir pour le placer sur le tr6né d'Éoosce; Nous 
voyons , en effet , qu'en 1 304 ^ il vendit à la comihUne d'Abbeville , 
sous le vain titre de roi d'Écoise , plusieurs terres qu'il avait sUr la 
Somme, et qu'en 1311 il eut un différend, pour là jostaee, avec 
le comte de Ponthieu. Il n'est donc pas kbort te 1M6 , comme 
le prétendent Smolettet Hume. La fortecesèe de Héliscourt idt confis- 
quée suc Edouard, son fils, en 133& ; ce qui prouve que le )pètt nVtis- 
tait plus. ( Histoiçs de Ponthieu, ) On voit encore aujonrd'bol son 
épitapbe dans l'église de Saiat-Vast de BaiUeul-sur^Eanlna {sOit qïke ce 
soit le lieu de sa première sépulture ou d'uue seconde ) ^ par lÉquèUe 
on apprend qu'il mourut un samedi , dans Ile mois d'avril ; te ruMede 
la di^te est effacé. ». ( Tom. 1 , pag. 644. ) 
Tout cet article e^t erroné : Je vais le prouver ^ 
1° V opinion la plus commune €9t tfu'U se fixa en JYomumdie , 
dans le pays de Caux où U apoU des terres. — J'ai lait bcancoiq» de 
recherches sur> roi BailleuA, et je n'ai vn nulle pari qu^M tM 4es 

(I) Sur c^ «i^t,- Voir ci-dMiiu p. a05 et •• , un article de M. Em. iCelÛlt^a , t^i 
a prOTO^H^.fcJui-cl. Voir aiu4« t. «, |»ac. 400 é« ce ireeoeil, «âc «oie «mj^riSfttée à 
M. Langloii ( de Roueo ). D. L. F. 
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terres en Normandie. Ses biens se trouvaient dans le VJmett-Pontkiea , 
où étaient situées les seigneuries de BaiUeul, Dompîerre, Harnoy , 
Héliscourt , sur lesquelles il assigna le douûre d'Isabelle de France , 
fille de Charles , comte de Valois , âgée de deux ans , par le contrat 
de mariage de cette princesse avec Edouard» fils de ce roi d*]Èoos9e, 
du 23 octobre 1295 , ainsi qi^ sur ce^e8lde la Mark , de Kadiou , de 
Madisles, Cuingham , Hadington et Dunde , situées en Ecosse. ( Trésor 
de Chartres , vol. Vlll. ) Dès 1 142., Bernard de BaiHeul s'intitulaH sei- 
gneur de Dompierre. 

Le roi Bailleul n'assigne aucune seigneurie en Noraiiidie , parce 
qu'il n'y en possédait pas. Dans cette province est Bailleul*sur^SaiUne , 
qui a donné une maison de ce nom , comme on le vennu 

2» £t d'où la fa^mUe des BaiUeuL , ^u* subsiste encore uufour- 
d^hui, est originaire^ ^— Ia famille des Baiiieui du pays de Omii 
n'a j^ien de commun avec les fiaiUeul du Vimea et ceUe de BaiUeui- 
sur-Eaulne; elle a ^té anoblie en l'&02. Magisler Petrus Bailleul 
de Angervilla bailliviatu calaiensL 3 februarii 1502. ( Chamkre 
des Comptes , regist. 9 , fol. 239. } 

La généalogie de cette famille, dans V Histoire 4es grands o/fieiers 
de la Couronne ( tom. VIII J, commence à Pierre BaiUeiU « dont était 
Charles de Baillepl , grand louveiier de France, en 1653. 

La Roque a aussi erré , dans 9on Histoire de la ïïaaisond'Harcowt , 
en faisant sortir de cette maison celle du roi 4,'Écosse. Cet auteur 
mentionne différentes familles du nom de Bailleul. L'abbé d'Expilly , 
dans son Dictionnaire historique, a aussi suivi l'opinion de La Roque. 

3° // nous paraît certain gue Jean Bailleul retourna à Mons- 
en'P^imeu, d'où il était seigneur, et d'où Edouard VavaU fait venir 
pour le placer sur le trône d'Ecosse, •— Autres erreurs. On ne voit 
aucun acte oii ce roi s'intitule seigneur de Hons-en-Vimeu« On le trouve 
s'intitulant seigneur de Héliscourt-en-yimeu, dans l'aveu qu'il donyie 
au comte de Ponthicu, en 1311. On voit, au contraire, que dans 
un cartulaire du Ponthieu de 1311 , Aléaume, sire. de Brimeu, avoue 
tenir du comte de Ponthieu spn fief et maison de Blons-^-Vimeu. 

Le roi d'Angleterre ne fit pas venir de Mons Jean Bailleul, pour le 
placer sur le trône d'Ecosse. Au contraire , il paraît encore , par les 
Actes de B^mer^ q^e Jean Bailleul résidait en Angleterre et en Ecosse 
plus qu'en France. 

40 II vendit, en 1304 , à la commune d'AbbevUle , sous le vain 
litre de rai et Ecosse y plusieurs terres qu'il avait sur la Somme, r^ 
Ce n'était pas des terres qu'il vendit à cette coiomune , mais x^ droit 
de travers sur Veau d'Abbeville ( la Somme } qui relevait iwfuédia- 



Digitized by 



Google 



( 446 ) 

tement du roi de France , selon les titres royaux du mois de septembre 
J304 , portant permission à Jean de Bailleul , roi d'Ecosse , de faire celte 
vente aux maire et échevîQs d*AbbeviIle. ( Archives de l'hôtel-de-ville.) 

5» En 131 1, U eut un différend , pour la justice , avec le comte de 
Ponthieu. — C'est probablement le sujet de l'appel au parlement de 
Paris , contre le roi d'Angleterre , comte de Ponthieu , pour des four- 
ches qu'il avait fait élever à Rue, oii il avait toute justice et seigneurie. 
( Jeudi apitès la nativité de la Vierge , 1312. Original , au bureau des 
finances à Amiens. ) 

6<» On voit encore aujourd'hui son epitaphe dans l'église de Saint- 
VasCde Bailleul-sur-E aulne. — J'ai vu cette epitaphe. Elle est autour 
d'une pierre tumulaire , longue de cinq pieds environ , autant que Je 
me le rappelle. Elle est gravée en creux. Deux lignes parallèles la 
séparent en deux parties égales. Dans celle de droite, on ne voit aucune 
figure. Plos bas que le milieu , est gravée une croix ancrée. Autour de 
ce côté, on lit : Cy gist monseigneur Jehan , jadis sei- 
gneur. l..espasse Van de grâce samedi f 

auril Prits pour l'âme de luy. 

La partie gauche porte la figure d'une femme. A la hauteur des yeux 
sont deux écussons incrustés. Celui de droite , qui doit avoir été celui 
du mari , n'y est plus. Gelui de gauche, qui est celui de la femme , m*a 
paru porter un sautoir de vair ; ce qui serait les armes des Bailleul- 
Douxlier, maison illustre de Flandre , si toutefois je ne me suis pas 
trompé. Autour de ce côté , on lit : Ci f gist madame fohanne f. . . . 
moult seur de ( ici trois lettres que je n'ai pu lire ) , Edeuauer ( des 
copistes en ont fait Edouard ) f jadis famef monseigneur Jehan , sei- 
gneur de Balloel trespassa l'an de grâce mil ccc et ii le 

M* jour deuani le chandelier. 

Le mot dont je fais seur est probablement mal lu , car il n*a Jamais 
été d'usagé d'indiquer la fraternité d'une femme sur une pierre tumu- 
laire oii le nom du mari se trouve. 

Dans cette chapelle est une verrière représentant un homme à genoux , 
les mains Jointes, revêtu de sa cotte d'armes, armoriée d'une croix 
ancrée, cantonnée de quatre croix pâtées ; sur chacun de ses genoux , 
une croix pâtée. 

Derrière lui est aussi sa femme à genoux , les mains jointes ; elle 
n'est qu'à mi-corps , la verrière ayant été rompue et remplacée en 
partie par un verre blanc, ce qui est d'autant plus à regretter que, sur 
son vêtement , ses armoiries auraient été accolées avec celles de son 
mari. Cette verrière est, je crois , moins ancienne que la gravure de la 
pierre tumulaire. 
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La Roque , dans son Histoire de la maison d'Harcourt , cite plu- 
sieurs familles du nom de Bailleul, dont il donne le blason. Il y mentionne 
l'alliance de la maison d'Uarcourt avec celle de Bailleul-sur-Eâulne , 
dont il fournit un précis généalogique , et les armoiries qui sont de 
gueules , semées de croisettes recroisetées , au pied fiché d'argent. Ces 
armoiries ressemblent beaucoup à celles de cette verrière. Au contraire , 
les armes du roi d'Ecosse sont d'hermine , à l'éou de gueules , en abîme. 
Elles se trouvent ainsi dans un sceau de Donagilde , mère du roi Bail- 
leul , placé à une donation qu'elle lait à l'université d'Oxford , en 1284. 

Celles de Donagildp sont de au lion rampant de..... couronné et 

laropassé» de {Hisioria et antiquitaies universitaiis Oxiniiy à 

Th. Schel. fol. 1674 , 1675. ) 

L'acte qui suit prouve évidemment que la famille du roi d'Ecosse 
était du Ponthieu. C'est une obligation de ce roi de payer au roi d'An^ 
gleterre, comte de Ponthieu, 160 liv. , à quoi il avait été condamné 
par le sénéchal de Ponthieu. 

« Nous Jehans , par la grâce de Dieu , roys d'Escosse , aire de Bail- 
leul en Vimeu , faisons savoir , etc. , que pour plusieurs entrepresures 
meffris trespas desques li senescaus de Pontiu nous acaisonnoit ( nous 
accusait) nos gens et nous metoit sus auoir fais en nrê terre de Helis- 
court a^tenanches,, seans en Vimea, lequel nous tenons en fief de 
très-excellent pnche nre chier seigneur Edouar par la gcë de Dieu , 
rois d'Englet-re et conte de Pontiu , etc. » 

Je ne vous copie pas l'acte entier, parce qu'il est fort long. Par ce 
même acte , le roi Bailleul s'oblige à payer au roi d'Angleterre , comte 
de Ponthieu , huit cents livres de boins fort ^ renonçant à tout privi- 
lège de la croix qu'on a commencé à prêcher. Effectivement, on avait 
prêché alors une croisade. Il renonce aussi au privilège pour la vente 
d'une partie de ses biens qu'il avait vendus au roi de France , pour 
payer ses dettes. Il donne , pour caution de cette somme de l6o liv. , 
sa terre de Hériscourt , qu'il remet aux mains du sénéchal de Ponthieu. 

Cet acte est du 4 mars 1313 V. S. , qui correspond au 4 mars 1314. Le 
scel n'est plus à cet original , qui était au bureau des finances à Amiens. 

Cet acte prouve que Jean Bailleul , roi d'Ecosse , vivait le 4 mars 
1314. Mais il ne vivait plus le 4 Janvier 1315 V. S. ou 1316, comme nous 
comptons ; car on voit , dans Rymer , une lettre du roi d'Angleterre au 
roi de France, sous cette date, par laquelle, ayant appris la mort du 
seigneur Jean Bailleul , il prie le roi de France de recevoir Renaud de 
Pequigny , vidame d'Amiens, chargé de la procuration d'Edouard , fils 
et héritier dndit Jean Bailleul , son vassal ( alumpnum (1) , à l'effet de 

(1) Je rends alumpnum par TUaal \ les gloiNircs oc sont pat d'accord sur la signi- 
fication précise. 
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lut rendre led devoirs féodaai que ledit Edouard lui doit pour les terres 
qu'il a en France. 

. Les lois féodatet voulaient que les devoirs féodaux fussent rendus 
dans les quarante Jours par le succeèseur de celui qui les devait. Si 
Ton ajoute à ce temps Une trentaine de Jours écoulés avant que la 
mott de Jeaii Baitiènl fût connue au-delk du détroit, en Angleterre, 
il se trouve que cette mort peut être arrivée vers le mois d'octobre 
iSI&i 

Effeotivement , ee qui pourrait donner du poids à cette supposition , 
c'est une attestiitioii du 21 septembre 1315 de Jfean Sandale , chancelier 
da roi d'ijigleterre , qui certifie qu'Edouard Bailleul est de retour 
de son voyage d'outre-mer , et qu'il s'est présenté devant le chancelier 
im kospUio nostro juxta algaie London^ le dimanche Jour de Saint- 
Ma&ieu ( îBeptembre) 131&. ( it^meK ) 

Probablement qu'Edouard Bailleul , avec la permission du roi d*Àn- 
gleterre , avait fait le voyage d'outre-mer , pour cause de maladie de 
son père , qui serait mort depuis le retour de son fils en Angleterre , et 
que ee roi n'aura pas voulu lûsser .Edouard rendre en personne ses 
devoirs féodaux au roi de France , de crainte que ce monarque n'en exi- 
geât de contraires à l'intérêt de lui roi d'Angleterre. C'est pourquoi 
Edouard BiâUeul aura chargé le vidame d'Amiens , son parent, de 
rendre en son nom les devoirs féodaux qu'il devait au roi de France , 
par la mort de son père (1). 

(1) JToubliais de roue dire qae Jehan Bailleul était ua quatrième frère, et que les 
troM âlaéa ëtaient morts , lortq[ne DoBagill, leur mère, acquit des droita i la couronne 
dXoMM {ByntÊT)» hm aom de Jelwmie, laaerit a«r la piene lomuUbede fégUa* 
St-WMt de BaiUeul-wr-Ewlne , «*e*t paa celui a« m famme.^ £tt fftt , Il nul é^onaé 
Isabelle, fille de Willaume, comte de Vareones et de Surray, descend«nt d'BMaeUn, 
bâtard de Geoffroy V d'Anjou dit Plantagcnet, cpnsèquemment frère de Henri II , roi 
d*A»flelerre; le fils d^amelin épousa lliëritière des comtés de Varennes et de Suiray, 
doalles àe êc um Amf prirent le dmd. < Im-Beff, Mmgmm Britamdm Mtîorim geneato* 
gica. — Jgistoire ées graads ojfieier» dm ia courom», t. tl ) 

Ui qualité de chevalier donnée sur cette pierre lumulaire 4 Jehan BaiilenI pr»«ire- 
nût' iincontestablemcnt , sHl n*y arait pas d'Autres Indices, que cette tombe n'est pas 
ceHe de 9efaan Bailleul, roi d*Ecosse, car, dans ce cas , on l'aurait qualifié de roi. 

Bui l^s^e , OB atre eat ludéléklle, et oeluiqsi l'a porté le coneerre , quoiqu'il aott 
defceadadttto^eflftombédapismnxapDg ïnSémuas. àmXn/ÊÊàê même lai nioM lecen- 
ierraient ^rès s'ètare remariées. Duis lontea les ebartei où fifura Jahaiiat -^t Dm»- 
martin , comtesse de PonUeu , veuTe de Ferdinand , roi de CasUIle et de Léon , ^ui aYait 
cowvoM, ters 1200, mec Jean de Neelle , elle te dit par la grâce de Dieu , reiM de 
CmtOàÊmiée Lém, comiuse -àe PwUieu , Jèmme de noble Ikomme Jean de Jfeetie^ 
CQmU dâ JP^im^itu. 4ddle 4e Sairoit, venw 4o sol iAnU-le-4CrM, ^ vrM ëponé 
Blathieu de Monimorencj , connétable de Jxance, aln^k&le aipai dfpe une olM#e: 
Jdelm Reginm et vir meus domùuu MatÂmus, ( HUt. de ta maisom de Montmorency» 
par ^ocheina. (On ilrouve «More , dans la ttetme ang^o^rançitiee , Vfi%map\t dlasbelle 
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De ces différens actes il résulte : lo que la famille de Jean Bailleul , 
roi d'Ecosse, était du Ponthieu et non de Normandie , comme plusieurs 
historiens Font cru ; 2* qu'il n'était pas seigneur de Mons-en-Vimeu ; 
Z^ qu'il n'est point enterré k Baiileul-sur-Ea\iIne , près de Neufchâtel ; 
4<> qu'il a vécu beaucoup plus long-temps qu'aucun historien ne l'a 
écrit, puisqu'il existait en 1315 , et qu'il n'est mort que vers la fin de 
cette même année. 

Depuis long-temps Je m'occupe de recherches sur la famille de ce 
gentilhomme-roi, de l'époque oii elle s'établit dans la Grande-Breta- 
gne , et de l'histoire des malheurs de cette tète couronnée. Si Je com- 
plu mes recherches. , et si Je suis content de mon travail , Je pourrai 
un Jour le livrer au public , pour servir de matériaux à ceux qui 
seront plus capables que moi de traiter un sujet si intéressant. Alors , 
par avance , Je donnerais des extraits de mon livre dans ce recueil 
dont Je sens toute l'importance. Li mabquis LE VER. 

yiu château de Roquefort , près Yvetot ( Seine-Inferieurv ), 

— Autre cpitaphe de la reine Bérengère.'-^ On trouve dans Dreux-»- 
du-Radier ( Bibl, du Poitou) l'inscription suivante gravée , d'après un 
manuscrit dont il se servait , sur une plaque de cuivre, dans l'abbaye 
de l'Epau , près d'un tombeau de pierre représentant une reine, 
portant en sa main la représentation d'une église : Anno Domini 
MCCXXIX , Gregorio IX sedem apostolicam administrante , Fre- 
derico II in. Germanos , D, Ludovico IX in Gallos , Uenrico JII in 
Angles impenum habentibus , Berbhcâria , Sanctii IVaçarrcB , et Ar- 
ragoniis régis , et barcinonensis comitis fUia , quœ guondam Ri-- 
cardo hujus nominis primo , cui Corde Leonis cognomen fUii , 
Anglorum régi , connubio Juncta fuerat , nullis ex eo reliât isliberis , 
hoc S. PaculUe cœnobium, quod aliàs Pietas Dei dicitur, extruàtius, 
angustiusque quant nunc /videiur extruxit^ à D. Gauftido de Laval, 
cengnumensi episcopo , dei^parœ F'irginis , et sancU Joannis-Bttp' 
tislœ nomine Deo sanctorum ( forte sacratum )j quod tandem C. XXX 
posi annis à Cenomanis civibus , neex eoab Anglis urbem eenoma- 
nensem concursionibus urgentibus propugnaculum fieret , exusium^^ 
magnaque ex parte disjectum est; anno viddicet i867« Beréngari4ê 
justis more regio solutis , e/us corpus hâe in œde tumulaium est. 

d'Angoulâme, veuve de Jean-saos-Terre, roi d'Angleterre, qui, remaria à Bagnes 
de Liuignao, comte de la Marche , se faisait toajoart appeler Xa comtessô'reine. 

Aiasi, lorsqac l'historien da PdBthitu critiqae la qualité de roi qoe prend Jèlian 
BalUeul, dans U TCiAe qaHl fait à l'bdtd.dt.TUIè d*AhheviU«, veété déjà citée; êeU 
prouve que souvent rignorance ridiculise des faits , par cela se«l qu'elle ne connaît 
pas les usages dont Ils dérivent. 

TOME llf. 58 
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ET DISSERTATIONS. 



Recherches dans les bibliothèques éCjtngletare tTouvrages intdiis, en 
tout ou tn partie f français ou anglO'fixmcais (1). 

Monsieur le Ministre , en août 1833 , vous me fîtes l'honneur de m'en- 
voyer en Angleterre, à l'effet, l® de transcrire en entier la chronique 
de Benoît de Sainte-More, et l'histoire des rois anglo-saxons de Geof- 
Iroi Gaimar ; 2» de fouiller les manuscrits du musée britannique^ des 
bibliothèques des universités d'Oxford et de Cambridge , et les dirers 
dépôts littéraires dans lesquels je pourrais pénétrer, afin de pouvoir 
prendre note ou copie immédiate de tout ce qui me semblerait impor- 
tant pour l'histoire et l'ancienne littérature de la France. Après un 
s^our de deux ans à l'étranger, Je suis revenu dans ma patrie, oik 
mon premier soin sera de vous rendre un compte détaillé de la ma- 
nière dont J'ai rempli la mission que vous m'avez confiée. 

A ma première visite au musée britannique , Je m'empressai de deman- 
der communication du manuscrit harléien , 1717, qui contient l'^xtoîne 
et la généalogie des ducs gui ont este' par ordre en Iformendie, par 
Benoît de Ste-More, trouvère anglo-normand du xii« siècle. Il fut mis sur- 
le-champ entre mes mains, aussi bien que le manuscrit royal 16, E. Ym, 
qui renferme un ancien poëme sur l'expédition supposée de Gharlemagoe 
à Jérusalem et à Constantinople , ouvrage de 870 vers rimant par as- 
sonances , lequel M. de La Rue prétend être le plus ancien poème 
français connu, tandis que M. Raynouard, d'accord en cela avec 
d'autres savans, persiste 4 le regarder comme étant du xii* nècle. Tea 
fis une copie soignée , que Je m'empressai de vous adresser; et vous- 
même , Monsieur le Ministre , vous la fîtes remettre à M. Raynouard , 
qui en fit l'objet d'un rapport succinct à l'Académie des inscriptbns et 
belles-lettres. Plus tard , Je vous demandai l'autorisation de publier le 
poème , et vous eûtes la bonté de me la donner , en m'indiquant les 
points que Je devais tftcher d'édaircir dans mon introduction. 

Ce volume , qui est encore sous presse à Londres , chez William 
Pickering , contiendra : 1^ une dissertation sur la tradition qui sert 

(1) Ce rapport à M. le ministre de IHnslrucUoa publique est lellemeat important, 
teUemeni «Dglo'fraoçais , qo'on a cru dcrolr IHoi^rcr ici. D.L. F. 
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de fondemeiil aa poëme ; 3o un ezameo de ropinioii de M. Tabbé de La 
Rue, sur Tantiquilé qu'il lui attrilme ; 80 une description détaillée d\i 
manuscrit 16, E. VIII ; 40 une description du manuscrit royal 15 , E. 
VI , qui renferme un poème sur les aventures de quelques paladins de 
la cour de Charlonagne , que ce prince aurait envoyés en Orient ; 
6« une analyse de ce poème ; 60 une indication des autres romans ou 
passages de romans relatifs au prétendu pMerinage du grand empereur 
à Jérusalem et à Constantinople ; 7» le texte du poème contenu dans 
le manuscrit 16 , E. VllI ; 80 un Glossarial index très-étendu et conçu 
sur un plan nouveau , tout au moins en France , dans lequel je me suis 
appliqué surtout à rechercher dans le gothique , Tauglo-saxon et les 
anciens idiomes du nord , les racines de certains mots employés par le 
vieux rimeur ; mots dont la plupart sont restés dans la langue française 
actuelle , et auxquels le grec et le latin ne peuvent fournir d'étymo> 
logies probables. De plus, lorsqu'un mot du poème se retrouve sous une 
forme reeonnaissable dans quelqu'une des langues anciennes ou mo- 
dernes de l'Europe, Je me suis fait un devoir de le consigner dans mon 
index , sous toutes ses diverses physionomies. 

En même temps , Monsieur le Ministre , Je m'occupais activement à 
transcrire la chronique de Benoit de Sainte-More, qui ne nous était 
connue que par ce qu'en avait dit M. de La Rue dans VArchceologia , et 
par les fragmens qu'en avaient publiés MM. de la Fresnaye (1) et Dep- 
ping (2). Je ne fus pas long-temps à reconnaître qu'à quelques diffé- 
rences près, Benoit suivait pas à pas Dudon de Saint-Quentin et Guil- 
laume de Jumiéges , Jusqu'à l'époque oii s'arrête le dernier de ces deux 
chroniqueurs, c'est-à-dire au commencement du règne d'Etienne. 
Passé ce temps , il vole de ses propres ailes , et donne des détails 
précieux sur les événemens qui eurent lieu du règne d'Etienne à celui 
de Henri II , sous lequel il ilorissait. Là se termine son travail , qui 
contient environ 48,000 vers , auxquels on ne saurait refuser un certain 
niérite littéraire. Je ne puis donc , Monsieur le Blinistre , que vous re- 
mercier , au nom des savans , de la résolution que vous avez prise de 
mettre immédiatement sous presse la totalité de cette chronique , dont 
J'ai publié , avec votre autorisatbn , toute la partie relative à la ba- 
taille d'Hastings et à la conquête de l'Angleterre (8). 

(1) Nowêllê kiitolrê dé Normandie, etc. Venaillet, imp. de J. P. Jalabert, 1814\ 
ln.80. 

(2) Histoire des expéditions maritimes des Normands. Ptrit, 1896, 3 toI. In-S*. 
(S) Histoire de Normandie » par JIM- Licqoet et Deppiog. Rouen, £. Frère, 1834, 

2 Tol. iii-80 , appendice en i, u.— 'Dens une tëanee da eorolK historique dn ministère 
de IHnstmction publiiiue , la publication liomtfdiate de la cbronique de Benoit de Ste- 
More a éU décidée, et confiée à M. Francisque Michel. 
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CepeiwUBt » de temps à anire , Je vouA'adreasaii « Uornâiemi le Mi- 
^tre, des rapports détaiUés sar des manuscrits du musée britawiîyie 
que je croyais digues d'attirer votre atteatiou. C'est ainsi que Je vm» 
ai transmis , i^ une description du manuscrit royal 16 , F. II , qui con- 
tient les œuvres de Charles^ duc d'Orléans , ainsi que la table des pièces 
qu'il renferme; 2« un mémoire jur le manuscrit lanadowiaen, n*782 
( în-4<>, vél. , zm« siècle }, qui renferuM un notable fragment du coamsi 
métrique de Girard éCEuphrate; ; ^ une notice du manuscrit Amndél , 
n<> vv , conservé au collée d'armes à Londres , et décrit dans le ca- 
talogue de M. Young, pag. 20; lequel manuscrit contient, entre aulrce. 
le Roman du Brut, par Wace; V Histoire 4t$ Rois anfflùsaxons , de 
G. fîaimar ; le Lay d'Havelok et Le Roman 4e Percepal le GMois; 
f> une note sur le manuscrit du cabinet de sir Thomas Philippe, no 922 
( petit in4o, véL , milieu du ziu* siècle ), qui renferme Le Roman ifJib- 
gon le Bemiyerei d'Orson de Beauvais ; &<> une description du munt- 
scrit roya), 20, D. XI<grand in-fol. > vé). , 8 odonn. , uv* siècle ), où 
l'on trouve les romans de Ouérîn de Mouglave , de Girard de Yieme , 
d'Aimery de Narbonne , de Guillaume d'Orange (1) , de Foulques de 
Candie , etc. } 6o une description du manuscrit barJéîaii 4104 ( in- 
io^ , papier, xv« siècle } , qui renferme le Roman de Doon de la Roche 
et celui des Enfances Ogier , par Adenès ; 7<» la description du man«- 
scrit barléien 4^8 ( in-fol., vél., xiii* siècle) , qui contient une traduo» 
tion , avec gloses, des Proverbes de Salomon , par Samson de Nanteuil , 
et le Sermam Guillhart de Reauliu , etc. ; 9^ la description du ma- 
nuscrit royal 15 , E. YI , que nous avons insérée dans la prélace de 
notre édition du Voyage de Charlemagne à Constantinople et à Jéru- 
salem ; 9» un catalogue des actes du traité de Brétigny , conservée 
dans le manuscrit cottonieii Nero , D. VI ; 10^ la description du ma- 
nuscrit barléien 1821 ( petit in^fol. , vél. , fin du xiii* siècle ) , qui ren- 
ferme le Roman de Girard de Vienne et VEstoire don vaiUani eonie 
Aimery ; 11« un mémorandum du manuscrit royal 19, D. II, qui fui 
pris onc le roy de Fraunce , à la bataille de Peyters ; 12o la des- 
cription du manuscrit cottoQien Vespas. A. VU , dans lequel se trouve 
encore le Roman d*Ypomedon , par Hues de Rotelande ; 18o enfin , une 
notice du manuscrit additionnel 7108, qui contient une chronique 
française inédite du xiu« siècle , laquelle se retrouve aussi à Paris , dana 

(I) Met qal bi«o set «baalcr du Borgoing Anbeiy, 
De Girart de VUne , de rArdenoU Tieni, 
De GuiUaume-ai»<^rUNtK , de «on père AimeH , 
DoÎTCBl partout le inonde bien ettre leignorl. 

( Le Labonrenr. — Jongleurs tt trowèrti, p. IS». ) 
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k tnanuscrit du foads de Sorbonne 454 , et fondue dans les Cktoniques 
de NormoMdU, manuscrit royal , musée britannique, 15. E. VI. 

J'ai aussi signalé à votre attention , Monsieur le Ministre , le manu- 
scrit cottonien , Nero , C. IV. , qui a été exécuté sans aucun doute en 
Angleterre dans le xii« siècle, et qui contient un Psautier latin avec 
une version française de la même époque, sinon plus ancienne. Je 
vous ai pareillement donné avis des recherches infructueuses que J*ai 
JEaites pour retrouver , soit la Desciiptio ulriusgue BritannUB de Con- 
rad, Gonradinus ou Gonradianus, de Salisbury (1), qtii vivait au xii« 
siècle; soit la relation du pèlerinage de Richard I** d'Angleterre, 
qu'aurait coasposée Gautier de Goutances, archevêque de Rouen, si 
l'on veut en croire les savans rédacteurs de la GaUia Christiana (3) ; 
soit enfin quelque ancien manuscrit des lois françaises de Guillaume^ 
le-B&tard (3). 

(1) Moreau de Slautour, dans une dusertation nir le f^7//omi# de l'intcripUon à» 
Nantel ( Mémoires de Trévoux, Janv. 170T ) , donne un passage du Urr* iv ê» l*«n- 
▼rage de ce Conrad ; D. Martin reproduit ce passage dans sa Beligiom des Gaules, 1. if^ 
ch. iv; D. Horice le répète dans son Hist, de Bretagne , u I, p. 8S0, note 4; enfin 
Ogëe, Richard jeune, Huel et Fouroier, raisonnent d*après Conrad, Conradinns^ Con- 
radianus. Moreau affirme que Touvrage a éié imprimé à Londres, sani dire à quelle 
époque. 

(3) L. XI, coi. &8— ( Walterius de Constantid , archiepiso. rotkomageksU , A.D. 
1184-1207, scripsU de peregrinatione régis Hichardi librum utuim, 

(3) Elles ont été puhliëcs dans les ouvrages suirans : Eadmeri monachi canùM' 
Hensis hisloria novorum sive sui sœculi libri ti... in lucem ex bibUoihecâ cottonlanâ 
emisit Joannes Seldenus , Londinl , typis et impensis Guilietmi Stanesbey, ex officinls 
Bichardi Meighen. et Tkomm Dew» mdc. xzni, in- fol., pog. 1T9-189, en lat. et norm. 
.— Berum anglicarum scriptarum tomvs i ( ed. Th. Gale ) , Oxonke , i Thetttro 
Sheldeniano, mdclxxxiv, io-fol. , p. 88. Les lois de Guillaume-le-Conquérant y sont 
insérées dans VHistoria fngulphi abbatnm monasterii Croyiand , précédemment don- 
née, mais incomplète, par H. Savile, et sans les lois. — Leges anglo-saxonica eccle^ 
siastias et civiles. Accédant leges EdvattU latinm , GuHielml eonquestoris gallo* 

normannica et Henrici I latina ». éd. David Wilkins* Londini : typis GiùL 

Bowyer. M. Dccxxi, in-fol. , p. 29, en lat. et anglo-norm. — Sancli Anselmi ex 
Becensi abbaUe cantuariensis archiepiscopi opéra : nec non Eadmeri monachi canr 
tuariensis historia ntworum et atia opvscula .- labore aC studio D, Gabrielis Gerbe' 
roH.lAitetim Parisiorum, sttmptibus Mmutalamt MlKXiXXi, in-foL, 3* part.« p' 116. 
Les lois de GnitlaumMe^onquérant s^ trouTent daoê Johanmis SeldetU in Sadm^ruiH 
nota. Elles sont en normand , avec une traduction latine de Selden et une autre ver- 
sion de Du Cange, que M. de Roquefort ( Biog. univ. ) ne cite pas parmi ses ouvrages. 
— Les lois de Guillaume-le-Conquérant, en latin et en normand, se trouvent aussi 
col. 1640, 1941>16S4 et 1655 de Joannis Seldeni jurisconsutli opéra omnla tàm édita 
tjttàm inedita, vol; ii, t. ix , édit. de Wllklns, Londres, mdgcxxiy, 4 ]!tart. fn-fot. 
•^ Anciennes Lois des Français , ou Additions aux remarques sur les coutumes an- 
glaisa , reeueiflies par tittleton ; par M. David Hoûard. A Bouen , de Vimp* de 
Bichard Lallemand. MSCCLxvi, 2 vol. in-4o , t. ii , p. 76.— The Laws of ITilliam the 
Conqueror . w//A notes and rtfertnces , etc. ; transtated into english , with occa- 
sional notes, by Bobert Kelkam , of Lincoln-Inn. London, printod For Edward Broolî'. 
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Je profitais des Jours où le musée était fermé pour me livrer à des 
recherches sur Tristan , dont l'histoire romanesque , comme vous le 
savez , a été répandue dans toute l'Europe , dont elle fit les délices da 
ui^ au XY* siècle. J'avais surtout à cœur de retrouver le poëme de 
Ghrestien de Troyes , qu'il m'en coûte beaucoup de peine de croire 
irrévocablement perdu. Mes peines à cet égard n'ont pas été couron- 
nées de succès. Quoi qu'il en soit , Je suis parvenu à rassembler trois 
poèmes complets, deux fragmens de deux autres, un long morceau 
relatif à Tristan , extrait d'un grand ouvrage, deux ballades espa- 
gnoles , un fragment grec de 306 vers politiques , et une ballade irlan- 
daise; et de tout cela j'ai fait un recueil, précédé d'une introduc- 
tion et suivi de notes , ainsi que d'un glossaire des mots les plus 
difficiles. Cette collection , dont vous avez bien voulu accepter la dé- 
dicace , est maintenant sous presse à Londres , en deux volumes in-8 , 
qui ne tarderont pas à paraître. 

J'étais aussi inquiet de savoir quels romans des cycles anglo et 
dano-saxons avaient échappé à la faux du temps^. Outre le Lai éCEa- 
veiok, que j'ai publié «le nouveau à Paris, le Roman du roi Attla^ 
qui existe en vers français ( au nombre d'environ 22,000 ) dans la 
bibliothèque de feu Richard Héber , et dont il y a une version la- 
tine à Dublin et dans la collection de manuscrits légués par l'ar- 
chevêque Parker au Corpus Christi Collège , à Cambridge , Je savais 
qu'il y avait un Roman de Hom et de Rimel , dans deux manuscrits 
du xiue siècle ; l'un harléien (no 627 , vélin , deux colonnes , petit in- 
folio ) , l'autre appartenant à mon savant ami , maintenant défunt , 
M. Francis Douce. Je parvins k obtenir le prêt de celui-ci , et J'en fis 
une copie complète , à laquelle j'ai ajouté les variantes du manuscrit 
harléien , qui est défectueux au commencement et à la fin , mais qui 
néanmoins contient, dans le milieu de l'ouvrage, une partie que n'a 
pas le manuscrit de M. Douce. Ce travail , auquel J'ai ajouté des bal- 
lades écossaises sur le même héros , tirées des recueils de Gromek et 
de Motherwell , est prêt à être mis sous presse , avec les versions an- 
glaises des manuscrits de la bibliothèque harléienne , de la bodléienne, 
de la bibliothèque de l'université de Cambridge , et de celle des avocats 
à Edimburgh (1). 

Moccxxix , in-So. — Die Geselze der Angelsachsen... keratugêgeb^n von D* Rêimklod 
Schmtd-Erstêr TeU. Leipsig • F. J. Brockhtuu. 188», ln-«o, p. 174-188. Le noRMwl 
rar une colonne ei une tndnetion aUemmnde rar ranU«. — Il est «mci étoanaat que , 
dans U BiographU unwênelle, article de GviLLA.l7MS-LE-CORQutaAST, pu- M« Nl- 
eolle, il no soit pas quetUon de cet lots. 

(1) 11. Thomas Wright m'a obligaasunent promis de se cbaifer de ce dernier tra- 
TaU, et M. rr<d<rick Madden a mU è ma disposUioo sa copie dn mannacrit hodiéien. 



Digitized by 



Google 



f 455 ) 

Je Tenais de publier le Roman de la Fioletle, mon trayail sdi 
Hugues de Lincoln, et le Roman ttEustache-le-Moine , que J'avais 
enridii dVin grand nombre de documens historiques et de cbartes, 
tirés du musée britannique, de la tour de Londres, et des arcfalTes 
de la maison capitulaire de Westminster (1)» lorsque Je reçus de vous , 
Monsieur le Hinistre, l'ordre de rechercher les manuscrits du voyage 
en Orient du moine Guillaume de Rubruqnis , que notre roi Louis IX 
avait, en 1353, envoyé en ambassade au khan des Tartares. Je pris 
copie du manuscrit royal, 14 , G. XIII, qui n'en contient que la 
UKÛtié ; puis Je me rendis k Cambridge , où , aidé d'un Jeune et savant 
anglais , membre de cette université ( H. Thomas Wright , du Trinity 
CoUege ) , Je transcrivis le manuscrit du Corpus Christi Collège , 
coté LXVI, qui renferme la totalité de la rdation. J'y ajoutai, tou- 
jours avec l'aide du même collaborateur , les variantes des manuscrits 
du même dépAt , cotés GOCGYU et CLKXXI , dont l'un est incomplet 
comme le manuscrit de Londres , et celui de lord Gumley qu'a publié 
fiaklnyt. Notre travail fut plus tard , avec votre autorisation , Mon- 
sieur le Ministre , offert par l'intermédiaire du savant M. de la Re- 
naudiëre , à la Société de géographie de Paris , qui s'est empressée 
d'en ordonner l'impression dans l'un des volumes de ses mémoires. 
De plus, elle a mis à notre disposition le manuscrit de Vossius, con- 
servé à Leyde , dont nous donnerons les variantes (2). Nous placerons 
à la suite de notre édition de la relation de G. de Rubruqnis , ceUes 
de Jean du Plan-Carpin et du moine Saewulf (3) , et la totalité du 
voyage aux Lieux Saints de Bemard-le-Sage, que Mabtllon a déjà pa- 

(1) Voici un nouvwn patauge que août n^ttfon» comra que trop tard s « EimmtiiM 
cal seitoon na grant laignoor qavoit è noun Eaitaca la Moigna od autrat granta aal- 
gnonri de Fraace voloiat ettre tchob en cel terre od grant poair pnr ejder Lowya. 
Hait Hubert de Bargh et les. v. porta od. tî^. neret soulement les encoontèrent en 
la mère et les asaailèrent agrément ai les conqnistrent, et coupèrent les testes Eustas 
la MoypM , et prlttrant des gnaU selgnoora de Frarence et les mistrent an pritoun. » 
Seala Ckroniea , mtiuaK. du Corpus Christi Collsge, GamMdga, toL ISS verao. . 

(2) M. T. Wrigbtnous fait espérer les Tariantas d*un autre mapnacrit, iippartanant 
à sir Thomas Pliiiipps , baronnet de Middle-Hille ( Worcestarshire )• 

(3) D'après le manuscrit cxt du Corpus Christus Collège , vèlin zii* siècle, p. 37. 
Les antres manittarita de ce collège qui ont excité mon intérêt, sont : le roaituscrit 
eoté L, qui est snr vélin « et dn xi|« siècla. Il contient le Boêiuai du BnUg pnv Wsfea. 
— >Le Roman de un chwaler e de sa danu e de un c/arA.>— VSstorie de syna Amis 
e Jmitum,^ VEstorie des iiU seutrs. -* Le Bornant de Gui de Waryt^k. — Le ma- 
nuscrit xCi, xrr« siècle, vélin, contient VSystoires des seigneurs de Gaures, dont 
une courte notice se trouve dans la catalogua dei. Il«amitb.» pag. Sti — L^otaor dit 
qu'elle a d*abord été écrite en grec, puis traduite en la^ia, ensuite an flaaiaad» pois 
en fraoçais , le dernier jour de mars 1350. J'ai pris aussi. copi« d*nna coUectioa, «pAV 
ordre alphabétique, des Proverbes de Frmtntc, manuscrit ccccL« p. tSH* 
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lAiéf d*a];hrès un nanuserit de Reioii qui n'en oontenail que U 
moitié. 

J'eus roccasion d'examiner à Cambridge, dans la InbUo^èqne du 
TrUUiy ColU^e, un superbe manuscrit du ni« lîède (E. 17. t. ) qui 
renferme une triple version, latine, anglo-saxonne et hanfatse du 
Psautier. Je reconnus que cette dernière n'était autre cbose qne celte 
qui est contenue dans le célèbre manuscrit connu sous le nom ds 
manuscrit de Ccrbie. Je découvris aussi , dans la même bibliothèque , 
un manuscrit du Roman de Boncevaux ( R. d. 22. papier, xvie sièele) ; 
mais* vu son exécution assex récente, Je négligeai d'en prendre copifi* 
Je me bornai aussi à prendre note du manuscrit O. 2v 14 ^ du mèm« 
collège , qui contient une traduction métrique en français der ser^ 
mons de Maurice de Sully , évèque de Paris , traduction inconnue aux 
savans rédacteurs de VUistoirt littéraire de France ( voy. le vol. xv > 
p. 149-158]; et j'en usai de même à l'égard des poésies françaises de 
William de la Pôle , de la Riote du Monde , du Roman de iuie ^mvof 
lerie , par Thomas de Kant ( O. 9. 34. Trinily CoUege ) , de la grammaire 
française et anglaise de Walter de Biblesworth (O. 2. 2t. Trinity Col- 
Icge) , et d'un recueil de contes dévots, en vers français du xiii* siècle» 

Dans mes recherches à la hiliothèque publique de l'université, |e 
trouvai le fragment du Roman de Uorn (manusc. F. F. YI. 17 ) , dont 
j'ai d^ eu. Monsieur le Ministre, l'occasion de vous entretenir; le 
Roman du reis Ydtr (manusc. E.B. IV. 26^), qui appartient au cycle 
de la Table -Ronde , et la Estoire de seint Mdward le rei, translatée 
du latin (£. £. 3. 69 ) , en rimes françaises, dans le xtie on le na^ siècle. 
J'en ai extrait toute la partie relative à la bataille d'Hastings et à la 
conquête de l'Angleterre, et Je l'ai imprimée dans un recueil dont J'aurai 
l'honneur de vous parler plus loin. 

Revenu à Londres , je m'occupai de rechercher le manuscrit d'une 
histoire de Lisîeux , composée par un moine nommé Picard , volume 
que M. l'abbé de La Rue assurait avoir vu au musée britannique; mais 
Je ne pua réussir à le retrouver (1). J'eus aussi la douleur d'acquérir là 
oonvietion qu'un manuscrit qui contenait la chronique de Frodoard 
avait été brûlé , avec tant d'autres , dans l'incendie qui éclata , le SO 
novembre 1731, dans la bibliothèque cottonienne, pendant qu'elle était 
déposée à Westminster , dans la petite cour du doyen. Comme tous les 
exemplaires de cette chronique , que nous possédons en France , ne 
commencent qu'à Tannée 919, tandb qu'originairement elle contenait 

•'(O l>é|Hai, de» indIcatioBt phu prëdiM m*ont élé données par 11. dû FonneTîtlé, 
eOiiMîU»» à la Cour roytle de Caen , et ce maotticrlt a été retrouvé dau 1* bibliothèque 
MiriélMiie. Il ett du XVl* lièble. 
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42 années de plus , puisque Frodoard avait foit partir son récit de 
l'année 877 , il eût été d'un grand intérêt de savoir à quelle année ee 
manuscrit commençait» 

En même temps, je continuais la trakiscription de la chronique de 
Benoit de Sainte -More ; je prenais copie du TreytU que moun sire 
Gauler de Bibelesworthe fisi à ma dame Dyonisie de Mounéhensy 
pur aprise de langwage {t), et du manuscrit harléien 4484 ( vél. fin 
du xu« siècle ) , qui contient un long Iragment du Moman de Gérard 
de RoussUlon , en langue d'Oil , et de la partie du manuscrit bornéien 
563, qui renferme Pairiarchœ hierosolymitani epistola. ad Itmocen- 
iium papam ///, de statu Terrée Sanctœ. J'examinais aussi le manuscrit 
cottonien Glaudius, B. IX ( 2 col. vél. zv* siècle) , qui renferme Prima 
pars chronicorum Helinandi monachi ordinis cisterciensis , que 
n'ont pas les manuscrits de ces chroniques conservées en France ; et 
Je collationnais» avec M. Thomas Wright , les manuacdts de k "vie de 
Merlin , composée en vers latins dans le nj^ siècle , par Le £imeuz 
Geoffroy de Monmouth (3;. En outre. Je rassemblais les- matérî^uz de 
la collection historique sur GuUlaume-le-Conque'rant ei ses fils , dont 
Je vais avoir l'honneur de vous entretenir. 

Ce recueil , que vous m'avez permis de publier à Bonen , sons vds 
auspices , se composera de deux volumes in- 8» , dont le peemier , qui 
est prêt à paraître, contiendra e !<> la moitié de la. chronique eh vers 
anglo-normands , de Geoffroy Gaimar (3), poète du xu« siècle ; 2o une 
partie de la vie de saint Edward, d^à citée ; 3o. la continuation du 
Brut de Wace , par un poète anonyme du xuk siècle ; 4» une partie des 
chroniques de Pierre de Langtoft, chanoine de Bridlington ( Yorhshire) 
et rimeur du xive siècle; 5o un morceau considéraUe de la chronique 
de Benoît de Sainte-More ; 6» le dit de Guillaume d^AnglHerre, par 
Chrestien de Troyes. Le second volume renfermera : l« la vie latine 
d'Hereward, publiée d'après un manuscrit de Cambridge, par M. Thomas 
Wright ; 2« la vie latine du comte Waltbeof et de Judith son épouse , 
d'après un manuscrit de la bibliothèque publique de Douai i 3o un 

(1) Manuscrit Arundel, musëc briUoniqae , no 230. Ce mèian ouvrage se Uouva 
aussi dans les manuscrits harléiens 490 et 740^et dans le manuscrit Sloane 809 , et un 
fragment A moitié efiacé est cooteou dans le manuscrit cottonien Vespas. Ti, fol. 60, 
ve. n n'est pas mentionné dans le catalogue. Voj. p. 434 , col. 3. 

(2) U fait partie d'une monographie sur Merlin, qni est sous presse à Paris , aux Crais 
du saTant et généreux M. de la Benaudière , et qui paraîtra ches le libraire SilTOStre. 

(3) La première partie , qui traite des rois anglo-saxona, paraîtra publiée par M. H. 
Pétrie, garde du records office de la Tour de Londres, dans le !•' vol. de la grande 
collecUon des historiens de rAngieterre, diaprés les manuscrits du musée britannique', 
du collège d'armes, et des bibliothèques des cathédrales de Durham ejt de Linoolo. 

TOME III. 59 



Digitized by 



Google 



(468) 

poème latin d'un certain Guide snr la bataiUe d*ila8tings« publié d'après 
un manuscrit unique de la bibyothèffue publique de Bruxelles ; 4« la 
vie latine d'Harold^ dernier roi anglo-saxon , que J'ai transcrite sur un 
Manuscrit de Tabbaye de Waltham , dans le comté d'Casex , oii Harold , 
son fondalenr et son bien£iiteur , fut enterré , lequel manuscrit appar- 
tient maintenant à la bîMiotlièque harléienne ; B^ des notes , un double 
glossaire et un index. 

Comme de temps à autre. Monsieur le Ministre , le musée se ferme 
pour une semaine on deux , Je mettais ce temps I profit pour £ure des 
reeherobes dans les bSiliolhèques d'établissemens publics ou partica> 
licrs. Cert dans une de ces fouiUes que je trouvai , dans la bibliothèque 
du palais de Lambetb , qui appartient à S. 0. Tarchevèque de Can- 
terbury • an vieux potee anglo-normand incomplet , sur la conquête 
de llrlande par Henri II (1). Je m'empressai, avec la permission du 
savant prélat auquel il appartient , d'en prendre copie , et Je l'ai mise 
ions presse à Londres , chez William Pickering. 

Je passe sous sil«ice des redierdies entreprises pour éclaircir quel- 
qwÊÊ points sur lesqueb les savaas n'étaient pas d'accord, faute de 
documens ,*et J'en viens au voyage que Je fis à Oxford , pour travailler 
dans les bibttslkèqucs des collèges de oette nniversité^ et surtout dans 
la bodiésenne. 

C'était, HoBsieqr le Ministfe, au commencement de Juillet IS3S. Je 
oomme&çai mes travaux par transcrire la Chanson de Roland, ou 
Boman de Roneemux , que renferme le manuscrit Digby, du xii» siècle , 
coté n[« 28. Je reconnus que celte version était celle dont nous avons 
des rcmaniemens postérieurs, dans le manuscrit de la biMielhèque 
royale de Paria ItW, auquel manquent environ 1,500 vers du corn- 
mencemcnl; danscdui de H. Bourdillon , appartenant autrefois à M. le 
oowle Ûarmer, pair de France (2); dans un manuscrit de la biblio- 
Hièque publique de la ville de Lyon (S), et dans celui de la bibliothèque 
du THnUy Collège, dont J'ai d^à eu l'honneur de vous parier. Je 
remarquai aussi avec étonnement que presque tous les couplets de ce 
poème , dont les vers riment par assonances souvent éloignées , se 
terminent par le mot aoi. Ne serait-ce pas , me disais-je , et me dis-je 
encore maintenant , une façon de hourra , un cri de bataille ? C'est 
une question assea piquante que J'aurai peot^e le bonheur de ré^ 

(I) Mnnucrit de Lambeth, n<» 59S. Voîr, «ur Touvrage qttHI contient, Notes to 
thë second tmâ third hooks of tke history of kUig Henry the Second , ele. , by 
Georges lord Ljttlvton. The 3« ëdit. , Lond. 1767, Ib-4«, p. Vn. 

(3) n en exiite une copie moderne dani le manaicrit de la blblloibèque royale , 
fiqn^UaneBt françdt, 254* «, in-4<» papier. 

(I) Ne 9S4i ottm «49. 
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soudre dans mon introduction à ce poème, que je vicQs, aveo votre 
autorisation , Monsieur le Ministre , de mettre sous presse à Paris , diex 
le libraire Silvestre. 

Je transcrivis ensuite une ballade iriandaise sur Tristan , qui puaitra 
dans mon recueil ; une partie du Ronuin de Gérard de Moussillon (1), 
et quelques autres pièces qu'il serait trop long de mentionner ici. Fuis 
laissant, quoiqu'à regret , la bibliothèque bodléienne. Je fouillai celle 
des collèges d'OxIord. La seule chose importante que j'y aie décou* 
verte est un manuscrit sur vélin , du zni« siècle , contenant en entier 
la relation du voyage en Orient du moine français Bernard«le-Sage 
( manuscrit de Lincoln Collège , 29 , in-4o ) , dont j'ai eu Thonneur de 
vous parler > à propos de Guillaume de Rubruqnis. 

I>ois-ie mentionner ici , Monsieur le Ministre > que , désireui de 
fournir à mes compatriotes qui voudraient étudier Fangk^saxon et le 
gothique, une bibliographie spéciale qui pût les guider à leurs prc^ 
miers pas, J'ai dressé , avee M. John Hemble, un catalogue de tous les 
ouvrîmes en anglo-«axon et en gothique , et sur l'anglo-^saxon et le 
gothique, que J'ai pu trouver dans mes recherches? Me pnmettces- 
vous^d'^Jouter que ce eatalogue» que J'ai lieu de croire aussi eomplel 
que possible , est maintenant , avec votre autorisation » sous près» à 
Paris » chei le libraire Silveslre ? 

Je crois convenable de vous indiquer deux ouvrages dont l'impor^ 
tanee ne saurait être mise en doute, et dont cependant il m'a été 
impossible, faute de temps , de prendre copie. Je veux parler ici d'une 
chronique iMine , sur des faits passés en France de 688 à 830 , et 
surtout d'un poème en vers anglo>normands de douze syllabes, com- 
posé par Jordan Fantôme, trouvère du iii« siècle, sur la guerre que 
suscita Henri-le-Jeune à son père Henri II , roî d'Angleterre : deux 
manuscrits qui se trouvent dans la bibliothèque de la cathédrale de 
Durham (2). Je n'ai pu également me rendre à Lincoln, où se conser- 
vent aussi quelques curieux manuscrits en laïque anglo-normande , 
entre autres un exemplaire de la chronique de Geoffroy Calmar , dont 
il a d^è été question dans ce rapport. Un autre sera plus heoreux 

(1) Canonici manuscripU, n» 94 , ÎD-fol* oblong vël- , xiii« siècle, de 173 folios, 
ëcritare d^environ 1200. 

(3) Codieum manuseriptonan ecclesut cathédrales dunelmensis calalogus classi- 
cus, descriptus à Thomas Rud, ( Edid. J. Rsinc ). Dunclmitc : cxcudebat F. Humble, 
elc. 1865, In-rol., p. 900, raaniucfil c. iv. 15, in-4o. — Qironlca Pipini , 27 folios. 
M. Rad les croit inédites, Técritare est du lit* siècle.— E. pag. Slf , manusc. c.nr., 
27, io*4o. Le Bmt de Wace, V Histoire des rois anglo-saxons de Gaimaf; et fol. iSS 
è iSS, le chrontqtie de Jordan Fantôme , le Roman d'Alexandre, xit« siècle —Ma 
nnsc. CIT. catat,p. Jl2. 
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que nous , et publiera bientôt , nous le souhaitons vivement , l'ouvrage 
de Jordan Fantôme. Dieu veuille que cet éditeur soit un Français (i) ! 
Je m'arrête, Monsieur le Blinistre, et suis tenté de me reprocher 
d'avoir été trop long ; mais J'ai dû vous rendre avec scrupule compte 
de mon temps. Maintenant j'attends avec respect et confiance ce que 
vous Jugera à propos de prononcer sur la manière dont J'ai rempli 
ma mission : quelles que soient vos paroles , quel que soit le dédom- 
magement que vous voudra bien m'accorder, Je suis et serai toujours , 
etc. Francisque BIICHEL. 

— Lt timbre de la grosse horloge de Poitiers , fondu par un An- 
glais , à la fin du xit« siècle, — Un da monumens publics élevés à 
Poitiers, de 1383 à 1396 , par Jean , duc de Berry et comte de Poitou , 
était la Tour du Beffroi. On y plaça une da premlèra horloga de 
France , et son timbre , cassé bientôt , fut raccommodé , bien et à 
bas prix , ainsi que l'établit V Inventaire des titres de l'Hôtet- 
dt' Fille. Ceci semblera extraordinaire aujourd'hui que l'on considère 
une cloche* /elee comme devant être absolument refondue ; et , aussi il y 
a quelqua annéa , un Journal ( l'Universel ) annonçait comme une d^ 
couverte nouvelle le procédé dont on vient de parler. Quoi qu'il en soit, 
cette même cloche a été , pendant la révolution , descendue sans ac- 
cident et d'une manière ingénieuse par un ouvrier , devenu depuis un 
architecte habile (M. Z. Galland) ; mais ensuite on la brisa à grands 
frais. Plus tard , la tour de l'horloge a aussi été détruite. La cloche 
servant de timbre , allongée et très-épaisse , avait pour dimensions 6 
pouces 6 ligna d'élévation sans y comprendre la angla du couronne- 
ment , 6 pieds S ponça et demi de plus grande largeur , et 6 pouca 4 
ligna d'épaisseur. Elle était ornée da armoiria du duc Jan, et portait 
une inscription annonçant que cejprince l'avait fait faire par un Anglais, 
GuiUàume de Roussy , de Gantorbéry, avec l'horloge, pour marquer la 
heara du jour et de la nuit , à la louange de Jésus-Christ , et pour 
l'utilité da habitans de Poitiers. Voici l'inscription : 
i^attc ctmptcMm , mm (jorbgttf ; ab nùdVtctmbvm ifon§ Mrt ac nocû» font (trri 
Uhistrissîinif f riarq^s ^d^ùtmtê , rcgîf Jrsiuanim fiUns , hm iîtanof , 
romrs ftctnlrastf , êchmiMt n ^^Unmttat , tt f or Jrannctf, ah Ua^rm C^rtttt 
rt nvhtm snontm ; qnam rimstitutt •nUlrlmtis be Hrassî , l)abttat0r aUlae U 
Contorbrrt ; anno 9ombn mtlUsniu trrfratrstmo nonogfshno sexto, d. l. f. 

(1) J'aurais dû terminer en adressant des remerctmens à sir Frederick Madden, 
garde-adjoint des maniucrits du musée britannique, à MM. Tbomas Wrigbt, Antonio 
Panisai, 0*GilTie , H. J. Ros« , J. Sterenson , W. Pickering, J. SoUnes, Yomog, 
Thomas Dufius Hardy, Pétrie , Vf, Whcifrel ; aux rér. docteurs Laai|># Bukt»nd «t 
Bandincl; à MM. W. Curclon, Jacobson, CalcoU, qui m'ont fourni )as moyeu de 
continuer mes travaux , et m'ont introduit dans les dépôts littéraires publics et pw^* 
tlculiers que je désirais fouiller. 
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,*, Médaille anglo- française curieuse donnée au musée de Bou- 
logne-sur-Mer. — « M. William Hami vient de faire don au muséum de 
Boulogne d'une médaille rare et curieuse, frappée à roccasion de l'ex- 
pédition projetée de l'Angleterre , par Napoléon. Voici la description 
de cette pièce , empruntée à un ouvrage anglais sur les médailles 
frappées sous le règne de l'empereur : « Tète , légende : « Napoléon 
empereur. » Tète laurée de Napoléon. Revers , légende : « Descente en 
Angleterre. » Hercule étouffant en ses bras une figure moitié homme , 
moitié poisson. Exergue : « Frappée à Londres en 1804. » On suppose 
généralement , dit l'auteur de l'ouvrage , que Napoléon n'eut Jamais 
l'intention d'envahir réellement l'Angleterre ; il paraîtrait cependant , 
par cette médaille , qui n'a pu être exécutée que par ses ordres immé- 
diats , qu'il se proposait non-seulement d'entreprendre cette expédi- 
tion , mais qu'avec sa confiance accoutumée dans sa fortune , il se 
considérait comme certain du succès. • ( L'Impartial. ) 

/. Remise au concours , par Vacademie de Bordeaux , d^une ques- 
tion anglo- française, ^VviCaiàénnt de Bordeaux n'ayant point reçu de 
mémoire sur le sujet qu*on va indiquer , pour lequel elle avait proposé 
une médaille d'or de 300 fr. , a , à sa séance publique de 1835 , remis le 
même sujet au concours pour 1886. Cette question est ainsi conçue : 
e A l'époque oh les Anglais étaient maîtres de la Guienne , à quelle 
forme de gouvernement la province fut-elle soumise ? quelle fut l'in- 
fluence de ce gouvernement sur le commerce , les arts , les moeurs , et 
sur la prospérité du pays P » 

/, Précieuse pièce anglo-flxinçaise rencontrée près de Bordeaux. 
«^ A la séance de l'académie de Bordeaux du 3 septembre I88& , 
M. Jouanet a présenté une pièce provenant d'nne iouiUe récente faite 
dans l'intérieur de l'église de St-Siméon. « Elle est rare, dit notre 
savant collaborateur , et l'une des premières frappées à l'époque oh le 
second mariage d'Éléonore fit passer le duché d'Aquitaine dans la mai- 
son des Plantagenets. Cette monnaie anglo-gasconne date du r^e de 
Henri H. Elle a été publiée par l'honorable M. Ainsworth , et gravée 
^ons le no 64 , planche vi de son bel ouvrage , intitulé : Illustration of 
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the anglo'french coinage. Toutes les monnaies anglo - gasconnes de 
Henri II sont rares. Après nombre de recherches suivies ave<; constance 
et à grands frais pendant plusieurs années, M. Ainsworth n'avait pu 
s'en procurer que cinq ou six. — Celle-ci est un demi-denier d'argent 
mêlé de cidvre ( 3 arg. , 9 alliage] ; elle porte , d'un côté, l'image de 
Henri n vu de face , la tète couronnée , une épée nue dans la main droite : 
on lit à la légende, en caractères gothiques du xn« siècle: Emue. R. 
Augli. (Htnricus rex Angliœ]. Un grènetis demi-circulaire entoure 
extérieurement le personnage , et , à la naissance de la couronne , ce 
grènetis se rattache par un petit ornement à un entourage ogival et 
fleuronné , qui s'élève un peu au-dessus de la tète. — Au revers» c'est 
une croix filetée, pattée aux extrémités « cantonnée de léopards et de 
flenrs-de-lis : les bras de la croix coupent la légende. Aux deux cantons 
occupés par la fleur*de-lis , au-dessous d'elle, on voit nne marque cir- 
culaire au point auquel M. Ainsworth , dans sa description » a donné 
le nom à*annuUt .- peut-être est-ce une marque de la valeur de la 

pièce? On lit à la légende s Aqdit Le reste est fruste. » 

»\ Envoi à la bibliothèque dt la ville de Poitiers d^tm tûoeMpUUre 
des ouvrages publia par la Commission des archû^es étAfîgleterre. 
' Nous donnerons dans un de nos prochains cahiers, un catalogue tié- 
tmllé de toutes les publications faites par la CommissioB des records ^ 
et on connaîtra alors toute l'importance de cette collection. « Elle 
offre , a dit notre savant collaborateur M. le docteur Leglay , d«ns ses 
diverses sections et divisions , tous les actes authentiques qui se ratta- 
chent à l'histoire civile et religieuse, an droit pi^lie, à l'existence lé* 
gale des peuples de la Grande-Bretagne i statuts , chartes Jondiaftn- 
tales , constitutions » édits , actes parlementiiret , bille » wr^ , traités 
de paix , trêves, franchises municipales , notifieatîcHis , notes diplonui- 
tiques , dépêches, lettres ministérieUea , homnages , redevances , ren- 
seigneraena, enquêtes» brefs, rélesi plaida^ inventaires, eatalogoes » 
etc. , tout est là ; c'est l'histoire d'Angleterre inse à nu , dans ses aourcta, 
dans ses élémens les plus intimes. » — Le direoteur de caHc revue se 
trouve heureux d'avoir eeneount à iaice obtenir à la ville de Poitiers 
un pareil trésor scientifique , qui n'a été actotrdé qu'à qnaforxe autres 
bttliothèques du rayauacie. 

*^ Concordance presque etUière dans Ué mesures prises en An* 
gUêêrre si en Bopière , rdaiii^emeni à la recherche de la patemUd 
non adsmse par la hi française.'^* ici c'est le lieu é'exaaûiMr , ait 
M. Mittermaier , dans un article douné en dernier lieu potf >« Resme 
Germanique, s'il kut maintenir ht disposUion du Codedvil français 
qui interdit la reehe«ehc de la paternité, et si elle contribue à l'aug- 
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meDtalion du nombre des enfans natardft. Elle est encore en vigueur 
dans les provinces du Rhin , autrefois annexées à la France ; nous la re- 
trouvons dans le droit badois, et une loi du 80 mai 1822 a introduit 
dans le grand*<luché de Hesse les prescriptions de la loi française. Un 
fait qui est loin d'être sans intérêt , c'est qu'au moment où le parlement 
anglais, à propos de k discussion sur la loi des pauvres, adoptait les 
dépositions du Gode français , et où , dans la loi sur la réforme du 
paupérisme du 4 août 1884, il abolissait l'action de la mère contre le 
séducteur ; en Bavière, la première chambre, prenant en considération 
i'accroisBement du nombre des enfans naturels, proposait d'interdire la 
Teefaerche de la paternité, a 

.*, Tentative de vandalisme en Normandie , à V encontre d'un mo- 
nument anglo-français. — Il existe à St-Jean-d'Abbetot une église 
d'architecture gothique construite dans le xi« siècle , sous le règne de 
Guillaume-le-Gonquérant. Ce qui la distingue du petit nombre d'édi- 
fices de cette époque reculée, c'est une chapelle souterraine ou crypte 
qu'elle possède , qui se trouve placée sous le chœur. Cette chapelle est 
décorée de chapiteaux d'un style original et barbare , et de peintures à 
fresque du temps. L'élise de St- Jean-d'Abbetot était sous le patronage 
des sires de Tancarville. Le premier d'entre eux , Raoul de Tancarville, 
qui fut gouverneur de Guillaurae-le-Conquérant et son grand cfaam- ' 
bellan , le cite dans sa charte de fondation de l'église de St-Georges-de- 
Bocherville , qu'il construisit vers l'an 1050. — Il parait que le conseil 
municipal , peu touché du mérite historique de cet édifice, avait pro- 
posé à M. le x»réfet de la Seine-Inférieure de le vendre pour en opérer 
la démolition. Le directeur du musée ( M. Ach, DevUle ) et la commis- 
sion des antiquités doivent, dit-on, s'adresser à ce magistrat pour 
obtenir la conservation de ce monument , l'un des plus précieux de la 
Normandie. Tout porte à croire que H. le préfet , auquel on doit la con- 
servation de précieux objets d'antiquité et la création du musée , ac- 
cueillera avec faveur cette réclamation. ( Echo de Rouen, ) 

/. Encore sur le procès relatif à la citadelle de B/ayc— Nous 
avons parlé , dans ce volume , pag. 1 32 , du procès relatif à la citadelle 
de Blaye. La Cour royale d'Agen , à qui l'affaire avait été renvoyée , a 
proscrit les prétentions de la famille de Grammont. 

^•, Procès juge à Poitiers et rappelant des souvenirs anglo- 
français, — Dans un procès porté à la Cour royale de Poitiers. , à l'oc- 
CMton des landes de Montreoil-Bouoin , on a rappelé q^e le château de 
ce nom avait été le s^lour d'affiçction de Richard^Cmur-de-Lion ; qu'à 
une époq«« de la lotte anglo-française, grand nombre de monnayeurs y 
avaient été ocçis , et que plus tard cette terre avait été donn(îe p^r 
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Charles VII à un de ses fidèles sujets , qui s'était distingué dans les 
guerres anglo-françaises. 

,*, Différence entre la France et V Angleterre , relativement à la 
visite des musées , des bibliothèques et autres centres d'instruc- 
tion. — Une publication morale, religieuse , et à bon marché , le Mo- 
niteur des failles et des Campagnes , termine ainsi un article sur la 
cathédrale de Cologne, édifice unique dans son espèce, mais non 
achevé, et qui, s'il l'avait été, serait, comme on l'a dit avec esprit, le 
Saint-Pierre du christianisme septentrional. « La contemplation de 
la cathédrale est gratuite , mais la visite aux autres curiosités ne l'est 
pas , tant s'en faut. I^ Jour que J'allai porter mon tribut , je me trou- 
vai en compagnie avec un Anglais , qui paraissait révolté de cet impôt 
exorbitant. « Ce n'est pas à vous , lui dis-Je , qu'il sied d'être indigné 
» de l'énormité de cette exigence , mais à moi , qui habite le pays oii les 
» plus belles choses se peuvent voir pour rien , où il n'est besoin que 
» de montrer un passe-port pour être admis dans les plus belles gale- 
» ries du monde , où le cicérone le plus exigeant se tient satisfait de 
•> quelques sous, où l'on peut descendre dans les caveaux de St-Denis 
» et se faire faire l'histoire des rois des trois races moyennant quelque 
» cinquante centimes... — Honneur à la France, entre tous ies pays 
» civilisés \ Chez elle , le peuple Im-mème n'est pas exclu des plus nobles 
» Jouissances intellectuelles , et les monuments de la patrie appartien- 
» nent à tous. Aussi , comparez le peuple anglais , qui est exclu des 
» musées , exclu des bibliothèques , exclu des établissemens d'histoire 
» naturelle, exclu de tous les foyers d'instruction et de lumière, avec 
» le peuple français qui est admb partout où il frappe , à la seule cou- 
» dition qu'il se présente avec une décence qui ne demande pas de ri- 
» chesse. L'ouvrier honnête et grave va regarder nos tableaux et com- 

• puiser nos livres à côté de l'homme riche, de l'écrivain , de l'artiste ; 
» il n'y ^ que le gamin d'exclu , et encore lui est-il permis d'aller au 
» Jardin-des-Plantes faire grimper les ours des fossés à leur arbre sans 
» branches , et essayer de faire rugir le lion royal endormi dans sa 
» cage. •— C'est à moi, dis-je à l'Anglais , à nous^ voyageurs français , 
» qu'il convient de nous plaindre. Nous seuls sommes rançonnés par 
» l'étranger , parce que l'argent qu'il nous demande n'est pas levé en 
» vertu du droit de représailles ; c'est le droit de la guerre , sur l'homme 

• qui vit en paix. > 

,*, JVouvelle reprise des négociations pour les postes entre la 
France et l'Angleterre. — On nous annonce encore qu'on s'occupe 
d'aplanir les difficultés qui existent pour la correspondance entre les 
deux grandes nations. Mais combien de tentatives, et quand aurons^nous 
enfin un résultat ? DE LA FONTENELLE. 
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DEUXIÈME LISTE 

DES ABONNÉS-COLLABORATEURS A LA REVUE ANGLO-FRANÇAISE ET DES 
SOCIETES ET RECUEILS FAISANT ÉCHANGE AVEC CETTE PUBLICATION. 



Le Messager des sciences et des arts , à Gand ( Belgique ).— La Société 
de la Morale chrétienBe, à Paris. — Le Cercle Montpensier , à Paris.— 
La Société archéologique du Midi , à Toulouse. — La Société centrale 
d'agriculture , sciences et arts du Nord , à Douai. — La Société d'agri- 
culture, arts et commerce de la Charente , à Angouléme. — < La Société 
académique de Rochefort. — V Ancien Bourbonnais , à Moulins-sur- 
Allier. — La Revue d'Alsace, à Strasbourg.-^La Revue de Lorraine, à 
Nancy. — Z'-rdfr/ en Province, à Moulins-sur-Allier.— La Revue histo- 
rique des cinq départemens de la Normandie, à Pont-Audemer (Eure). 
— La Revue de la Numismatique française , à Blois. — Les Archives 
historiques et littéraires du nord de la France et du midi de la Belgique, 
à Valenciennes. — Le Mémorial de l'Ouest, à Niort. — Le Journal de 
Cherbourg. 

MM» 

Cartier, ancien caissier de la npionnaie de Paris, antiquaire, à Amboise. 

Cheveraux, avocat, membre de l'ancienne Société académique de 
l'Eure, àÉvreux. 

Arthur Dinaux , homme de lettres , à Valenciennes. 

Ch. Drouet , antiquaire , au Mans. 

Charles Labitte , homme de lettres , à Paris. 

De La Rue, membre de l'Institut, à Caen. 

F. C. Louandre , bibliothécaire , à Abbeville. 

F. Michel , anc. élève de l'éc. des chartes , homme de lettres, à Paris. 

De Monferrand, l'un des directeurs deVEcho du monde savant, kVaris. 

Neirière-Fontaine , libraire , à Fontenay-le-Comte ( Vendée ). ( 3 ex. ) 

O'Sullivan , directeur de la Bibliothèque AnglO'Francaise , à Paris. 

Piers, bibliothécaire, à St-Omer. 

Redet, ancien élève de l'école des chartes, archiviste, à Poitiers. 

Le baron de Reiffemberg, correspondant de l'Institut de France, 
à Liège (Belgique). 

M. G. W. Reynold, homme de lettres anglais, à Paris. 

Rivière , auteur de la Statistique de la Vendée , à Paris. 

Edmilnd Sharpe, membre de l'Université de Cambridge , à LancaSter 
(Angleterre). 

F. Verger , membre de plusieurs Sociétés savantes , à Nantes. 

Verusmor , littérateur , à Cherbourg. 

Le M^* de Villeneuve-Trans , correspondant de l'Institut, à Nancy. 
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ERRATA. 



p. 240 , 1. 34. M. Peyre-Ferry , bibliothécaire à Toulouse , Usez: biblio- 
thécaire à Toulon. 

P. 331 , vers Î2. N'emporte que la souvenance ^ lisez •• N'emporte que 
sa souvenance. — P. 382, avant-dernier vers. Que tout chef de hc'- 
ros , lisez s Que tout chez un héros. — P. 335 , vers 29. Un Jour 
quittant Harfleur, lisez : Un jour quittant Barfleur. —P. 336, après 
ce vers : La mer qu'ils sillonnaient restait calme et tranquille , ajou- 
tez celui-ci : Le vent d'un souffle pur enflait la voile agile. •» P. 337 , 
premier vers. Mais Dieu en ce moment , lisez : Mais Dieu de ce 
moment. — Même page , 1*' vers du morceau sur Arthur. Dans ces 
funestes murs s'écoule ma Jeunesse; L'air manque à ma poitrine , 
et Je l'invoque en vain , lisez: Dans ces funèbres murs s'écoule ma 
jeunesse; L'air manque à ma poitrine, et Je l'appelle en vain. 

— P. ^40 , 5« V. Une barque roule incertaine , lisez ; Une Wrque 
errait incertaine. — P. 341 , 19» v. Cest le sillon de feu laissant 

la nue opaque , lisez : C'est le sillon de feu brisant la nue opaque. 

— P. 242, 5« v. Le vainqueur bénit sa clémence , lisez : Le yaincu 
bénit sa clémence. — Même page ; dernier vers. Pour cicatriser vos 
douleurs , lisez : Pour cicatriser ses douleurs. 

P. 351 , note, et à la p. 355 , 1. 29 , on indique l'ouvrage intitulé : Le 
Mans ancien et moderne , comme étant de M. Gauvin. C'est une er- 
reur ; l'auteur de cet ouvrage est M. Richelet , conservateur de la 
bibliothèque publiquç du Mans. 
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